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L'ENFER, 



POEME 



DE DANTE ALIGHIERi; 

TRADUIT EN VERS FRANÇOIS, 

AVEC DES NOTES; 



suivi 



DE TRADUCTIONS, IMITATIONS ET POESIES DIVERSES. 



PAR HENRI TERRASSON. 




Io non ho lodi, onde il tuo nome fregi 
Basla rhe a pochi , e non al volgo piaci 
Che pochi intendon' i tuoi veri pregi ; 
E i Lei lumi del dire, e quelle faci, 
Onde V ingegno uman »' awiva e' 
Di sublime virtu semi veraci. 

Salvihi, capit. 




A PARIS, 



CHEZ PILLET, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

EDITEUR D£ LA COLLECTION DES MŒURS FRANÇAISES, 
RUE CHRISTINE, N° 5. 
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AVERTISSEMENT. 

r 



Cette traduction, achevée depuis le mois de mai 
1814, devoit être livrée à l'impression et mise en 
vente vers la fin de la même année. Des circons- 
tances particulières , et sur-tout les derniers évé- 
nements qui ont si puissamment influé sur les des- 
tinées politiques de l'Europe, en ont retardé la 
publication jusqu'à ce jour. Ce délai n'a pas été 
perdu pour moi : j'ai mis à profit le loisir qu'il 
m'a laissé de revoir mon travail. J'ai retouché un 
assez grand nombre de morceaux, et tâché de 
donner au style plus de couleur, de précision et 
de clarté. Il reste sans doute beaucoup à faire 
encore pour rendre cette foible copie d'un ori- 
ginal plein de force et de vie, digne d'être sou- 
mise à l'examen des lecteurs éclairés qui peuvent 
apprécier les difficultés d'une pareille entreprise, 
et savoir quelque gré à l'auteur des efforts que 
lui coûte la nécessité de les vaincre : heureux 
quand l'exécution ne trahit point à tous les yeux 
le secret de son impuissance! J'ose croire que la 
critique ne dédaignera pas d'exercer sur cet ou-, 
vrage un ministère et une autorité dont je res- 

a 
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ij AVERTISSEMENT. 

pecte d'avance les décisions ; et j'attends avec 
confiance l'arrêt que prononcera sa justice. 

Je dirai un mot sur le système de traduction 
que j'ai adopté. L'expérience a prouvé qu'il y a 
une nuance délicate à saisir entre une version 
fidèle et une simple imitation, et qu'il faut se 
garder, avec le même soin , de suivre trop ser- 
vilement le texte, ou de s'en, écarter avec trop 
de liberté. Une élocution pure et naturelle, la 
clarté des pensées et l'exactitude littérale, se ren- 
contrent bien rarement dans une traduction en 
vers; et il faut se rappeler cette sage observation 
de Voltaire , sur son imitation du fameux mono- 
logue d'Hamlet : « Ne croyez pas que j'aie rendu 
» ici l'anglois mot à mot ; malheur aux faiseurs 
» de traductions littérales, qui traduisant chaque 
» parole, cnerventle sens ! C'est biqn là qu'on peut 
» dire que la lettre tue , et que l'esprit vivifie. » 

Je savois où étoit l'écueil, mais j'ignore si j'ai 
pu l'éviter. , l# . 

Encore deux mots : il s'agit de la poésie du 
Dante , et de l'idée-mèrc de son ouvrage. 

« Il prend, dit Gravjna(i), le style tragique 
» dans les morceaux élevés , le comique et le 
» satirique dans ceux qui le sont moins , le lyri- 
» que dans la louange , et l'élégiaque dans la dou- 
» leur. » 

(i) Rag. Poet. , Disc. 2. 
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On remarquera, en effet, que l'Elysée des chré- 
tiens, au quatrième chant de l'Enfer, et la forêt 
des ombres suicides au treizième, sont décrits 
d'une autre manière que le morceau qui précède 
la lutte des esprits infernaux au vingt-deuxième, 
et la querelle de Sinon et de maître Adam au 
trente-unième. Une extrême vàriété de tons, qu'il 
eût fallu reproduire , et une infinité de détails que 
la délicatesse de notre poésie semble rejeter, et 
auxquels on pourrait néanmoins appliquer, dans 
le texte, ces vers de Despréaux : 

■ 

Il n'est point de serpent , ni de monstre odieux 
Qui, par l'art imité, ne puisse plaire aux yeux ; 

{Art poétique , chant. 111.) 

■ 

». . • • • . . 

voilà les obstacles que j'avois à surmonter. Si 
je n'ai pu y parvenir, je n'en accuse que la foi- 
blesse de mon talent, et non l'insuffisance d'une 
langue à laquelle nous devons Montaigne et Pas- 
cal , Molière et Racine , Voltaire et Délire. Un 
jour viendra peut-être où une main plus habile 
et plus exercée que la mienne rendra à l'auteur 
delà Divina Commedia un hommage plus digne 
de lui et des muses françoises. 

Avant d'entreprendre la lecture du Dante , il 
faut se rappeler cette phrase échappée au génie 
sombre et mélancolique d'un des plus profonds 
esprits qui aient jamais médité sur les misères et 



iv AVERTISSEMENT, 
les vices de l'homme : « 11 est de l'essence de 
» Dieu que sa justice soit infinie aussi bien que sa 
» miséricorde : cependant sa justice et sa sévérité 
» envers les réprouvés est encore moins éton- 
» nante que sa miséricorde envers les élus (i). » 

Cette réflexion, dont le poème de l'Enfer ne 
paroi t être que le développement , s'offrir^ d'elfe - 
même au lecteur étonné de la multiplicité des 
supplices qu'il rencontrera dans la région des 
éternelles ténèbres. S'il en accuse l'exagération 
poétique , qu'il jette les yeux sur les horreurs 
qui ont souillé les pages de l'histoire , sur cette 
succession non interrompue 
sanglantent les annales du moyen âge, et il en- 
trera dans la pensée du poëtfe, quia dit avec cette 
pureté de conscience, ennemie de tout mensonge, 
et cette triste défiance de soi-même, écueil où 
vient se briser la fragilité humaine : 

E plu lo ngegno affreno , ch' i' non soglio ; 

Perché non corra , che virtii nol guidi : 

Si che , se Stella buona , o miglior t:osa 

M ' ha du lu 7 ben , ch* io stesso nol m ' inriâL * < 

Inferho, canto XXA I. 
TRADUCTION. 

• 

S'il suit, loin des vertus , un conseil infidelle , 
J'imposerai silence à mon esprit rebelle , 

(i) Pascal , 63 e Pensée sur la Religion. 
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Qui ne s'envîra point son tranquille bonheur, , 
Don céleste , ou bienfait d'un astre protecteur. 

• • • • «■ m, tu 

Le Dante se sett communément des mots om- 
bres, atnes, pécheurs, etc. Pour jeter un peu de 
variété dans ces dénominations, j'ai employé aussi 
celles de spectres et de fantômes, dont le poëte 
florentin ne fait point usage. Je n'ai pas cru en 
cela m'écarter de là signification propre que nous 
donnons au terme générique d'esprits. 

On entend par spectre ou fantôme l'image 
ou la représentation de l'homme , une figure fan- 
tastique qu'on croit voir. 

Ponavam le piante 
Sopra hr vanità , che par persona. (i) 

Inferno, canto VI. 



Il donne une ame aux corps , donne un corps aux fantômes. 

Delille, Imag. , chant VIII. 

Comme il parloit ainsi , du profond d'une nue 
Un fantôme éclatant se présente à sa vue : 
Son corps majestueux , maître des éléments, 
Descendait vers Bourbon sur les ailes des vents. 

Henriade , chant VI. 



^Esprit ou ame , principe de la vie, a un ca- 

(i) Nous marchions sur leurs vaines ombres , qui pa- 
roissoient des corps. 
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vj AVERTISSEMENT. 

ractère de synonymie avec ombre, qui n' est autre 
chose que l'ame séparée du corps. 

« Dites-moi, morts, aucun de vous, par pi- 
» tié, ne voudra-t-il pas nous révéler le secret 
» qui vous est connu? Oh! s'il plaisoit à quelque 
»> officieux esprit de nous apprendre ce que vous 
» êtes, ce que nous serons bientôt! J'ai ouï dire 
>» que des cimes obligeantes étoient venues quel- 
» quefois annoncer aux vivants leur mort pro- 
» chaîne ; je leur saurois gré de frapper à ma 
» porte , et de me donner l'alarme. » 

Blair. 

* * 

11 n etoit peut-être pas inutile de rappeler ces 
idées et ces définitions dans le drame du Dante, 
dont les interlocuteurs habitent un monde qui 
n'est plus celui des vivants. 
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DE L'ENFER 

•••J Kl il* 
, CPEZ.LES .D^FÉRENTS PEUPLES , 

XT D' APftÈS J?OKTE$ ANCIENS ET MODERNES. 

«* ub ït«o u.'l. ii>, « » j - « . 

• : J I « . \ j * - . 

f 

Il est une croyance commune à toutes les religions , c'est 
que les méchants subiront , après cette vie , dans un lieu 
de tourments appelé l'Enfer, la punition due à leurs 
crimes (i). 

Si l'amour et la reconnoissance ont élevé des autels et 
créé des dieux , la crainte n'a pas été moins puissante : 
l'homme, sentant sa foiblesse, a tremblé sur son sort. Né 
sans son aveu , et périssant de même , il connut dès son 
origine qu'une volonté supérieure à la sienne , une force 
plus active , entretenoient ses ressorts , et pouvoient lui 
donner des jours plus longs et plus heureux. Des idées 
grossières lui firent bientôt oublier qu'il ne devoit son 
encens qu'à un seul Etre qui avoit tout créé : il ne com- 
prit plus que le même Dieu pût verser sur lui les biens 
et les maux , paroître bienfaisant et terrible , rendre le 

■ 

• 

(i) J'avertis le lecteur que j'ai puisé ce qui suit dans //En- 
fer des Peuples anciens, ou Histoire des Dieux infernaux , par 
M. Del a mi i n<: , Paris , 1784: dans le Dictionnaire de Mythologie 
universelle, par M. Noël , Paris , 1801 : et dans la Mythologie 
comparée avec l'Histoire, par M. l'abbé de Tressan , Paiis. 1810. 
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Ciel serein , et y faire éclater la foudre . Il divisa son pou- 
voir; il imagina des dieux bons et* méchants, des dieux 
rénumérateurs ët vengeurs. Il falloiî aux hommes vertueux 
un séjour de délices , un Elysée '; il falloit aux pervers un 
lieu de supplice i et le Tartare. Les divinités infernales 
furent d'autant plus honorées , qu'on les imaginoit plus 
redoutables. La terreur prosterna les peuples devant leurs 
images ; ce n'est que d'une main tremblante qu'on leur 
offrit des sacrifices; ce n'est qu'après des purifications sans 
nombre qu'on osa leur adresser des vœux. Toutes les na- 
tions de l'antiquité reconnurent leur pouvoir ; mais les 
Grecs et les Romains se distinguèrent sur-tout par le culte 
qu'ils leur rendirent. 

Tandis que Musée et Dédale , qui voyagèrent en Egypte 
avant la guerre de Troie , faisoient connoître à leur patrie 
le rit et les cérémonies des prêtres de Memphis , Orphée, 
instruit par ces derniers , rapporta dans la Thessalie le 
système effrayant des Enfers. 

Les Grecs , après Homère et Hésiode , se représentoient 
l'Enfer comme un lieu vaste , obscur , partagé en diverses 
régions : l'une affreuse , où l'on voyoit des lacs dont l'eau 
infecte et bourbeuse exhaloit des vapeurs mortelles , un 
fleuve de feu , des tours de fer et d'airain , des fournaises 
ardentes , des Monstres et des Furies acharnés à tour- 
menter les scélérats; l'autre, riante et paisible, destinée 
aux sages et aux héros. Ces peuples , qui ne connoissoient 
que notre hémisphère , qui bornoient même la terre aux 
rochers de l'Atlas et aux plaines de l'Espagne , s'imagi- 
nèrent que le Ciel ne couvroit que cette partie du globe, 
et qu'une nuit éternelle et affreuse régnoit au-delà. Ces 
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CHEZ LES DIFFÉRENTS PEUPLES. 3 

ténèbres absolues avoient précédé toutes choses , et con- 
duisoient aux Enfers. Homère en place la porte aux extré- 
mités de l'Océan. Xénopbon y fait entrer Hercule par la 
péninsule Achérusiade , près d'Héraclée , ville du P.ont. 
D'autres ont supposé l'Enfer sous le Ténare , parce que 
c'étoit un lieu obscur et terrible , environné d'épaisses fo- 
rêts , et formé de sentiers entrecoupés comme les détours 
d'un labyrinthe. C'est par là qu'Ovide fait descendre Or- 
phée. D'autres ont cru que la rivière ou le marais du Styx, 
en Àrcadie , étoit l'entrée des Enfers , parce que les exha- 
laisons en étoient mortelles , ou qu'on voyoit des bouches 
de l'abîme dans la ville d'Hermione en Argolide , d' Aorne 
en Epire , de Cumes auprès de Naples (i). Quel que fut , 
au reste, l'endroit par où l'on pouvoit pénétrer aux lieux 
souterrains , les Grecs croyoient qu'ils s'étendoient sous 
notre continent, et le divisoient en quatre départements dis- 
tincts , que les poëtes et Platon lui-même ont compris en- 
suite sous le nom général de Tartare et de Champs-Elysées. 

Le premier lieu le plus voisin de la terre étoit l'Erèbe. On 
y voyoit le palais de la Nuit, celui du Sommeil et des Songes : * 

* 

c'étoit le séjour de Cerbère , des Furies et de la Mort. 
C'est là qu'erroient , pendant cent ans , les ombres infor- 
tunées dont les corps n'avoient pas reçu les honneurs de 
la sépulture; et lorsque Ulysse évoqua les Morts, ceux 
qui apparurent , dit Homère , ne sortirent que de l'Erèbe. 

Le second lieu étoit l'Enfer des méchants : c'est là que 
chaque crime étoit puni , que le remords dévoroit ses vic- 
times , et que se faisoient entendre les cris aigus de la 
douleur. Les ames des conquérants et de tous ceux dont 

(1) Attachants, ebap. XLI. Voyage de Laconie. 
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ta vie avoit été funeste aux hommes , après avoir été plon- 
gées dans les lacs infects et glacés , ressentoient tout-à- 
coup l'ardeur des flammes vengeresses , et éprou voient 
sueeessivement t«us les tourments, que peuvent causer et 
des feux acMfs *ei un froid ext remet : » h« « 

Le Tattfaçe, proprement dit /veaeitaprès les, Enfers : 
cMtoit la prison des dieix. Environné d'un iriplp mur d'ai-r 
raîn , il soutcnoit les vastes foodeinenls delà- teïre et des 
mers. Sa.profbndeur s TiloignoiH (kujant de la surface de la 
terre, que celle-ci é^oit éloignée du Gel. C'est là 
qu'étoient renfermés , .ptout ne jamais revoir) le. [jour v les 
dieux anciens , chassés de J 'Olympe partes dieux régnants 
et victorieux. Uranus y précipita ses enfants les Cyclopes 
et les Géants. Saturne , ayant vaincu Uranus , l'y jeiaà^on 
tour; et Jupiter étant parvenu au trône, y flongea: Sa- 
turne et les Titans. Le dieu vainqueur délivra alors ses 
oncles les Cyclopes, qui , par reconnoissance , lui donné* 
rent la foudre et les éclairs. Quelque temps après, il adou- 
cit le sort de Saturne t en le laissant régner dans les 
Champs-Elysées , séjour heureux des ombres vertueuses , 
qui formoient la quatrième division des Enfers. Il falloit 
traverser l'Erèbe pour y parvenir. { , j •„ 

Parmi les poètes latins , quelques-uns ont placé l'Enfer 
dans les régions souterraines situées directement au-des- 
sous du lac d'Averne , dans la campagne de ftome , à cause 
des vapeurs empoisonnées qui s'élevoient de ce lac. Chez 
les Romains , les Enfers étoient divisés en sept lieux dif- 
férents. Le premier renfermoit les enfants morts en voyant 
le jour, et qui, n'ayant goûté ni les plaisirs ni les peines 
de la vie , n'avoieut contribué ni au bonheur ni à l'infor- 
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hine des hommes, et ne pouvoient être; par conséquent/ 
ni récompensés ni punis. Le second lieu étoit destiné aux 
innocents condamnés à mort. Le troisième renfermoit les 
suicides. Dans le quatrième , nommé le Champ des Larmes. 
erroient les amants parjures, et sur -tout la foule des 
amantes infortunées. On y voyoit l'audacieuse Pasiphàé , 
la jalouse Procris , la courageuse Didon , la trop crédule 
Ariane, Eriphile, Évadué, Phèdre, Cénée et Laodaraie. 
Le cinquième lieu étoit habité par les héros dont la valeur 
avoit été obscurcie par la cruauté : c'était le séjour do 
Tydée , de Parthénopée , d'Adraste. Lè sixième étoit îe 
Tartare , c'est-à-dire, le lieu des tourments. U septième , 
enfin , les Champs-Elysées. 

Selon la mythologie grecque et romaine , la Douleur et 
le Chagrin vengeur avoient étâbli leur demeure devant la 
porte des Enfers. C'était là qu'habitaient lés pâles Mala- 
dies , la triste Vieillesse , la Frayeur , la Faim qui suggère 
tant de crimes , le Travail , la Mort , et le Sommeil , frère 
de la Mort. On y trouvoit la Guerre et la Discorde , ayant 
pour chevelure des couleuvres tressées avec des bandelettes 
ensanglantées. Près de ce monstre étoient posés les lits de 
fer des Furies ; cent autres monstres assiégeoient l'entrée 
de ce fatal séjour. Il est facile de reconnoître que ces fables 
des Grecs et des Romains ne sont que la peinture embellie 
des cérémonies que pratiquoient les Egyptiens. 

L'audace philosophique de l'éloquent Lucrèce avoit sapé 
les fondements du culte que la peur rendoit aux dieux infer- 
naux. Mais il ne vouloit que détrôner la superstition ; et , 
après ?on magnifique éloge d'Epicure , il s'écrie : 

i 
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(i) Peut-être, Memmius, peut-être croiras-tu 
Que ma philosophie attaque ta vertu; 
Que de l'impiété je fonde les maximes , 
Et qu'enfin je ne veux qu'ouvrir la porte aux crimes : 
Mais regarde plutôt quels crimes odieux 
À produits autrefois ce vain culte des Dieux : 
On maltraite en Aulide une jeune princesse ; 
Et qui sont les bourreaux ? tous les chefs de la Grèce î 
Son père! Mais Diane a soif de ce beau sang : 
Agamcmnon le livre, et Calchas le répand. 
La belle Iphigénic au temple est amenée, 
Et d'un voile aussitôt la victime est ornée. 
Tout un grand peuple en pleurs s'empresse pour la voir; 
Son père est auprès d'elle outré de désespoir : 
Un prêtre auprès de lui couvre un fer d'une ctolc . 

/ A ce spectacle affreux elle perd la parole ,^ 

S'agenouille en tremblant, se soumet à son sort, 
Et s'abandonne toute aux horreurs de La mort. 
Il ne lui sert de rien , à cette heure fatale , 
D'être le premier fruit de la couche royale. 
On l'enlève de terre , on la porte à l'autel , 
Et bien loin d'accomplir un hymen solennel , 
Au lieu de cet hymen , sous les yeux de son père , . 
On l'égorgé, on l'immole a Diane en colère, 
Pour la rendre propice au départ des vaisseaux : 
Tant la religion (a) peut enfanter de maux l 
, Hesnault (3). 

(i) Illud in his rébus vereor, ne forte rearis 
Impia te rationis inire elcmenta , viamque 
Endogredi sceleris ; etc. 

Lucr. De rer. nat* , , v. &i . 

(a) C'est-à-dire la superstition. 

:5) Hcsnault, qui a laissé une traduction assez médiocre , comme 
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; avoit en vne Lucrèce lorsqu'il 



(i) Heureux le sage instruit des lois de la nature | 
Qui du vaste univers embrasse la structure , , < 
Qui domte et foule aux pieds d'importunes erreur*, 
Le sort inexorable et les fausses terreurs ; 
Qui regarde en pitié les fables du Ténare y , 
Et s'eridort au vain bruit de l'Achéron avare t, 

'■"«i/ ' '-i.it 'M- .-. ,j DELHI*. 

« Personne v dit Cicëron , crQit-U eiusore aujouçd' 
« J qu'il y eût jamais un Hippacenlaure , une Chimère? Les 
» monstres horribles qu'on se figuroit anciennement dans 
« les Enfers font-ils encore peur à la vieille la plus im- 
» bécille du monde ? Avec le temps les opinions des hommes 
» s'évanouissent , mais les jugements de la nature se for- 
« tifient. De-là il arrive parmi nous , et parmi les antres 
» peuples , que le culte divin et les pratiques de la reli- 
» gion s'augmentent et s'épurent de jour en jour (2). 

Mais Lorsque la philosophie vouoit au mépris des sa^es 
ces vaines superstitions qui déshonoroient les Dieux , la 
poésie s'en emparoit avec avidité. Les mystères de l'Enfer, 
le dogme consolant de l'immortalité de l'ame , que les 
seules lumières du christianisme pouvoient dignement ré- 



.. . . 



on voit , de l'exorde du premier livre de Lucrèce , est l'auteur du 
sonnet de F Avorton, qu'on a, par une méprise singulière, attri- 
bué au président Hénault ; tom. iv, page 1 36 , des Poètes du second 
ordre. (Edit. stér. 1810.) 

(1) Félix qui potuit rtrum cognoscere causas , etc. 

v * Viro. Georg. , 1. H, v. 48c>. 

(a) Cic. de Na(. Veor. lib. II , cap. 2. 
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m 

vêler aux hommes , s'cnveloppoient chez les païens d'un 
voile d'obscurité qui ïie laissoit échapper par intervalle 
que des rayons foibîës et incertains : le sixième livre de 
V Enéide renferme cependant , sur la vie future , les opi- 
nions d'une philosophie imposante, dont les leçons parais- 
sent dictées par Socrate et recueillies, par Platon. Il seroit 
inutile de nous arrêter plus long-temps sur ce sujet : je me 
propose seulement de mettre sous les yeux du lecteur les 
descriptions poétiques de l'Enfer chez les anciens, et leurs 
idées sur l'état 4& .ombres. t ., 

Dans t Odyssée., Ulysse raconte aux Phéaciens le voyage 
qu'il Et aux Enfers, par l'ordre de Circé , pour y consulter 
sur son sort le divin Tirésias. J'ai essayé de traduire libre- 
ment ce passage d'Homère. 

- .. . ♦ 

. « . • •* 

Bientôt nous abordons , dans un profond silence , 

Ces lieux où. de la mer finit l'empire immense , 

Demeure inaccessible à tous les traits du jour , 

Et des Cimmériens redoutable séjour. 

D'une étemelle nuit là s'étendent les ombres. 

Les tristes habitants de ces campagnes sombres 

Nont jamais de l'aurore admiré le réveil, 

Ni vu dans l'Océan descendre le soleil; 

Et jamais la clarté, sur ces rives funèbres, 

N'a, d'un rayon douteux, brillé dans les ténèbres. 

* <«• ,» * * * . 

Alors du sacrifice ordonnant les apprêts, 

• Je cherchois sur. ses bords les lugubres forêts 

Que Circé désignoit à l'offrande divine , 

Et que la voix des temps consacre à Proserpine. 

Nous rencontrons enfin ces bois religieux. 

Périmède , Euryioque , en implorant les dieux , 
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Déposent devant moi les victimes sacrées, 
Pour le festin des morts avec soin préparées; 
Et l'épée à la main, dans une sainte horreur , 
D'une fosse à leurs pieds creusant la profondeur, 
Je verse lentement, l'œil fixé sur la terre, 
Le vin , les (lots du miel, et l'onde salutaire. 
J'y joins d'un pur froment le don respectueux, 
Et l'Enfer écouta ma prière et mes vœux. 
«< Si d'Ithaque jamais je touche le rivage, 
» Une vache stérile est mon premier hommage , 
» Ombres, disois-je; et loi, sage Tirésias, 
» Si le sort me permet de revoir mes Etats , 
» Et doit de mes malheurs réparer l'injustice , 
» Je veux d un noir bélier t' offrir le sacrifice. >» 

Des animaux sacrés le fer ouvre le tlanc, 
Et la fosse soudain se remplit de leur sang. 
Alors s'offre à mes yeux le peuple ému des ombres , 
Comme on voit , vers le soir, sous les feuillages sombres , 
Des timides oiseaux s'abattre les essaims. 
Là pleurent la rigueur des barbares destins, 
Des vierges , des enfants enlevés à leurs mères. 
Qui n'auroit plaint leur sort et leurs larmes amères? 
Hélas! ils s'étonnoient que la faux du malheur 
Eût de leurs jeunes ans sitôt coupé la fleur. 
Plus loin sont des vieillards que dut lasser la vie, 
Et qui de longs regrets Tout encore suivie. 
Bientôt des cris affreux sont venus jusqu'à moi ; 
Et je vois accourir, dans un muet effroi, 
Des héros moissonnés par le fer de la guerre. 
De la nuit de l'Erèbe au séjour de la terre , 
Attirés par le sang , les esprits ont volé ; 
Mais à Tirésias je n'avois point parlé ; 
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Et mon glaire éearloit les livides fantômes , 
Tandis qu'offerts aux dieux des ténébreux royaumes 
Les corps des animaux , égorgés par ma main , 
Aux flammes d'un bêcher se consumoient soudain. 



Tyro , du dieu des mers amante désolée , 
Eut d'un hymen furtif Péiias et Nélée. 
Elle s'offre à mes yeux ; et ses tristes discours 
Accusent l'inconstant qui trompa ses amours. 
Au puissant Jupiter âère d'avoir su plaire , 
D'Amphion, de Zéthus, Antiope est la mère : 
Je l'aperçois; Alcmène accompagne ses pas. 
L'heureux Amphitryon fut reçu dans tes bras, 
Alcmène ; et fils du dieu qui s'arme du tonnerre , 
Alcidç, effroi du crime, est l'orgueil de la terre. 

Epicaste la suit : épouse de Laïus, 
Œdipe fut son fils; l'un à l'autre inconnus , 
Il immole son père, et l'autel d'Hyménée 
A sa mère, dans Thèbe , unit sa destinée. 
Le secret se découvre , et la honte et l'horreur 
Ont révélé dufsort la maligne fureur (i). 
Epicaste succombe à tant de barbaries ; 
OEdipe inconsolable est en proie aux furies, 

(i) Hymen , funeste hymen , tu m'as donné la vie j 
Mais dans ces mêmes flancs où je fus enfermé 
Tu fais rentrer ce sang dont tu m'avois formé ; 
Et par là tu produis et des fils et des pères , 
Des frères , des maris, des femmes et des mères , 
Et tout ce que du sort la maligne fureur 
Fit jamais voir au jour et de honte et d'horreur. 

ŒLdipe roi, de Sophocle, cité par Longin, 
traduit par Bu il eau. 

« 
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Et sa vieillesse expie, en ses jours odieux, 

Le crime involontaire où l'entraînoient les dieux. 3 

f*V vi t ..... •••« 1 

L'ombre^TAgamemnon , solitaire et plaintive , J 
Tout-à-coup a frappé mon oreille attentive. 
11 boit le sang fatal, et vient pour m'embrasser ; 
Vainement sur mof *èëin je croyois le presser. 1 
Hélas ! du roi dés rots cette trompeuse image 
Echappe a mes transports comme un léger nuage. 
Je veuxi*fehtretenir, consoler ses douleurs; 
Ses larmes seulement répondent à mes pleurs. 
Il se tait ; cependant , impatient d'apprendre ' 
Quelle route aux Enfers le fit un jour descendre : 
« Parlez , ô fils d'Atrée! est-ce au fer des combats , 
» Est-ce aux tlots que l'abîme a dû votre trépas? 
» — • Non , je n'ai point péri dans un triste naufragi 
» Et le glaive de Mars respecta mon courage ; 
» Sage Ulysse , dit-il , pleurez sur mes destins. 
>» J'ai rencontré la mort au milieu des festins. 
» Egisthe m'a frappé ; Clytemnestre elle-même 
» Sacrifia mes jours au vil mortel qu'elle aime ; 
» Et le fatal repas, dans ma propre maison, 
» Fut le signal du meurtre et de la trahison. » 

Bans la profonde horreur des voûtes ténébreuses , 
J'observois des méchants les peines douloureuses ; 
Le géant Tityus , effroi des tristes bords , 
A couvert neuf arpents de son immense corps : 
Insensé dont l'amour, que nul péril n'étonne , 
Au maître de la foudre osa ravir Latone! 
Un avide vautour dévore incessamment 
De son cœur qui renaît l'immortel aliment. 

h 
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Rival du roî des dieux , c'est ainsi qu'il expie 
Le coupable attentat de son audace impie. 

De quel tourment nouveau Tantale est déchiré ! 
De son aride soif à jamais dévoré , 
11 erre au sein des eaux; mais à sa bouche ardente 
L'onde rapide échappe , et l'arène brûlante 
Semble irriter encor ce supplice sans fin. 
C'est peu : dans les açcès d'une cruelle faim, 
Il voit des pommes d'or aux arbres suspendues ; 
Déjà pour les saisir ses mains étoient tendues ; 
11 pense les atteindre en roidissant ses bras ; 
Inutiles efforts! la branche avec fracas 
Remonte dans les airs, et sa vaine espérance 
Fuit avec les rameaux qu'un vent jaloux balance. 

Jusqu'au sommet d'un mont Sisyphe avec lenteur 
D'un énorme rocher traîne la pesanteur. 
Haletant, il arrive à la cime escarpée: 
La pierre , de ses mains tout-à-coup échappée , 
Roule , et de bonds en bonds son poids précipite 
Le force de descendre au lieu quïl a quitté , 
Et , malgré la sueur qui sur son corps ruisselle , 
De reprendre sans fin cette tâche éternelle. 

Hercule , aux pieds d'Hébé. repose avec les dieux. 
L'image de son ame apparoît à mes yeux ; 
De l'immortalité privilège sublime ! 
Mais lorsque j'admirois cette ombre magnanime , 
Des cris aigus frappoient l'Erèbe ténébreux. 
Les esprits, plus pressés que ces oiseaux nombreux 
Qui du hardi chasseur évitent la poursuite , 
A l'aspect du héros précipitent leur fuite. 
Un arc est dans sa main ; sur un tissu brillant, 
De ses nobles exploits symbole étincelant , 
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v 

Des oure et des lions , rois <les forêts sauvages 
Et des sanglants combats , revivent les images. 
J'appelle, il me regarde, et j'entendis sa voix. 
« Cher Ulysse, dît— il , est-ce toi que je vois? 
» Sans doute à mes destins ta fortune s'égale. 
» Tu connois Eurysthée et sa rigueur fatale. 
« Jupiter fut mon père, et j'étois malheureux! 
» Vivant , je descendis aux gouffres ténébreux , 
» Où mon bras a vaincu l'effroyable Cerbère : 
» O Mercure! 6 Minerve! ô faveur toujours chère! 
y» Alcide, d'un cœur pur, encensa vos autels, 
» Et la vertu peut tout sur les dieux immortels. » 

Odyssée , liv. XI. 

On prétend que la descente d'Enée aux Enfers n'est 
qu'une copie de celle d'Ulysse. M. Michaud , dans ses re- 
marques sur le sixième livre de V Enéide , réclame contre 
cette assertion. Quel rapport , dit-il, peut-on établir entre 
l'ébauche du poëte grec et le tableau du poëte romain ? 
Virgile a épuisé tout ce que l'imagination a de plus grand 
dans le voyage d'Enéc aux bords infernaux. Si Homère a 
fait Virgile , dit Voltaire , c'est sans doute son plus bel 
ouvrage (i). Lisons actuellement et admirons le prince 
de l'épopée latine. 

(2) Tristes divinités du gouffre de Pluton ! 1 
Toi, lugubre Chaos! et toi, noir Phlégétôn! 

0 m 

(1) Essai sur la poésie épique , chap. III., Virgile. 

( 2) Di quibus imperium est animarum , umbrœque silentes, 
Et Chaos , et P/ilegeton , loca nocte tacenlia latè , etc. 

Virg. , AÉneid., lib. VI, v. 264. 
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Pennettez qu'un mortel , dé vos rives funèbres , i 
Trouble le long silence et les vastes ténèbres , 
Et sonde dans ses vers , noblement indiscrets , 
L'abîme impénétrable où dorment vos secrets. 
Tous les deux, s'avançant dans ces tristes royaumes 
Habités par le vide et peuplés de fantômes, 
Marchoient à la lueur du crépuscule obscur : 
Tel lorsqu'un voile épais des cieux cache l'azur , 
Au jour pâle et douteux de leur lumière avare , 
Dans le fond des forêts le voyageur s'égare. 

Devant le vestibule, aux portes des Enfers, 
Habitent les Soucis et les Regrets amers , 
Et des Remords rongeurs l'escorte vengeresse , 
La pâle Maladie et la triste Vieillesse , 
L'Indigence en lambeaux , l'inflexible Trépas , 
Et le Sommeil son frère, et le dieu des combats ; 
Le Travail qui gémit , la Terreur qui frissonne , 
Et la Faim qui frémit des conseils qu'elle donne , 
Et l'Ivresse du crime , et les filles d'Enfer, 
Reposant leur fureur sur des coucbes de fer ; 
Et la Discorde enfin , qui , soufflant, la tempête , 
Tresse en festons sanglants les serpents de sa tête. 

Au centre est un vieil orme où les fils du Sommeil , 
Amoureux de la Nuit, ennemis du Réveil , 
Sans cesse variant leurs formes passagères, 
Sont les hôtes légers de ses feuilles légères. 
Là sont tous ces fléaux, tous ces monstres divers 
Qui vont épouvanter l'air, la terre et les mers; 
Géryon de trois corps formant sa masse énorme ; 
Le quadrupède humain , fier de sa double forme ; 
L'Hydre , qui fait siffler cent aiguillons affreux ; 
La Chimère, lançant des tourbillons de feux; 
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Briarée aux cent bras levant sa tête impie ; 

Et l'horrible Gorgone , et l'avide Harpie. 

Enée alloit sur eux fondre le fer en main : 

« Arrête ; lu ne vois qu'un simulacre vain ; 

» Marchons, dit la prêtresse, cl quittons ces lieux sombres ? 

» Ce n'est pas aux héros à combattre des ombres. » 

De là vers le Tartare un noir chemin conduit ; 
C'est là que l'Àchéron , bouillonnant à grand bruit, 
Dans le Cocyte affreux vomit sa fange immonde ; 
L'effroyable Charon est nocher de celte onde. 
D'un poil déjà blanchi , mélangeant sa noirceur, 
Sa barbe étale aux yeux son inculte épaisseur ; 
Un nœud lie à son cou sa grossière parure. 
Sa barque , qu'en roulant noircit la vague impure, 
Va transportant les morts sur l'avare Achéron ; 
Sans cesse il tend la voile ou plonge l'aviron. 
Son air est menaçant , et de profondes rides 
Ont creusé son vieux front de leurs sillons arides.; 
Mais à sa verte audace , à son œil plein de feu , 
On reconnoît d'abord la vieillesse d'un dieu. 
D'innombrables essaims bordoient les rives sombres; 
Des mères , des héros, aujourd'hui vaines ombres, 
Des vierges que l'hymen attendoit aux autels , 
Des fils mis au bûcher sous les yeux paternels ; 
Plus pressés , plus nombreux que ces pâles feuillages 
Sur qui l'hiver naissant prélude à ses ravages , 
Ou que ce peuple ailé , qu'en de plus doux climats 
Exile par milliers le retour des frimas , 
Ou qui , vers le printemps , aux rives paternelles 
Revole , et bat les airs de ses bruyantes ailes : 
Tels vers l'affreux nocher ils étendent les mains , 
» Implorent l'autre bord. Lui , dans ses fiers dédains , 



r 
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Les admet à son gré dans la fatale barque , 
Reçoit le pâtre obscur , repousse le monarque. 

Enfin , sur l'autre rive , au bord fangeux des eaux, 
Tous deux posent le pied parmi de noirs roseaux. 
Là, ce monstre à trois voix , F effroyable Cerbère , 
Sans cesse veille au fond de son affreux repaire. 
Il les voit, il se lève , ët , déjà courroucés , 
Tous ses hideux serpents sur son cou sont dressés, 
La prêtresse , bravant sa gueule menaçante, 
Lui jette d'un gâteau l'amorce assoupissante. 
Le monstre , tressaillant d'un avide transport , 
Ouvre un triple gosier, le dévore 1 et s'endort ; 
Et , dans son antre affreux , sa masse répandue 
Le remplit tout entier de sa vaste étendue. 
Le héros part , le laisse en son hideux séjour, 
Et s'éloigne des eaux qu'on passe sans retour. 

Tout-à-coup il entend mille voix gémissantes : 
C'étaient d'un peuple enfant les ombres innocentes, 
Malheureux qui, flétris dans leur première fleur, 
A peine de fa vie ont goûté la douceur, 
Et , ravis en naissant aux baisers de leurs mères , 
N'ont qu'entrevu le jour et fermé leurs paupières ; 
Il se souvient d'Ascagne , et s'émeut à leurs cris. 
Près d'eux sont les mortels injustement proscrits. 
Mais l'Enfer ne voit point de jugement injuste ; 
Minos y tient ouvert son tribunal auguste: 
Il tient l'urne terrible en ses fatales mains , , 
Et juge sans retour tous les pâles humains. 
Non loin sont ces mortels qui , purs de tous les crimes 
De leurs propres fureurs ont été les victimes, 
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Et, détournant les yeux du céleste (lambeau, 
D'une vie importune ont jeté le fardeau (1). 
Qu'ils voudroient bien revivre et revoir la lumière ! 
Recommencer cent fois leur pénible carrière ! 
Vains regrets! par le Styx , neuf fois environnés, 
L'onde affreuse à jamais les tient emprisonnés ! 

Ailleurs , dans sa profonde et lugubre étendue , 
Le triste champ des pleurs se présente à leur vue , etc. 

Les supplices des mtichants sont décrits avec une ef- 
frayante énergie; voici quelques traits de cet admirable 
tableau : 

Là, de leur chute horrible encore épouvantés , 
Roulent ces fiers géants par la terre enfantés. 
Là , des fils <T Aloijs gisent les corps énormes ; 
Eux qui , fendant les airs de leurs têtes difformes , 
Osèrent attenter aux demeures des dieux , 
Et du trône éternel chasser le roi des cieux. 
Là, j'ai vu de ces dieux le rival sacrilège , 
Qui , du foudre usurpant le divin privilège , 
Pour arracher au peuple un criminel encens , 
De quatre fiers coursiers, aux pieds retentissants, 
Attelant un vain char dans l'Elide tremblante , 
Une torche à la main, y semoit l'épouvante : 
Insensé qui , du ciel prétendu souverain , 
Par le bruit de son char et de son pont d'airain , 
Du tonnerre imitoit le bruit inimitable! 
Mais Jupiter lança le foxiàre véritable , 

(1) Voltaire a aussi traduit ce passage : 

Là sont ces insensés , . . . . 

Ils n'ont pu supporter, foibles ou furieux, 
Le fardeau de la vie imposé par les dieux. 



Digitized by Google 



18 DE L'ENFER 

Et renversa , couverts d'un tourbillon de feu , 
Le char, et les coursiers, et la foudre , et le dieu. 

Alors vient le tourment de Titye , exactement calqué sur 
le passage d'Homère qu'on a lu plus haut. Le poëte con- 
tinue : 

Bappellerai-je ici le superbe Ixion , 

Le fier Pirithous , et leur punition ? 

Sur eux pend à jamais , pour punir leur audace , 

D'un roc prêt à tomber l'éternelle menace. 

Tantôt , pour irriter leur goût voluptueux , 

S'offrent des mets exquis et des lits somptueux : 

Là sont ceux dont le cœur a pu haïr un frère ; 

Ceux dont la main impie osa frapper un père ; 

Ceux qui de leurs clients ont abusé la foi; 

Celui qui , possédant, accumulant pour soi , 

Aux besoins d'un parent ferma son cœur barbare, 

Et seul couva des yeux son opulence avare. 

Ce nombre est infini. Vous nommerai-je ceux 

Qu'un amour adultère a brûlés de ses feux, 

Et ceux qui , se rangeant sous les drapeaux d'un traître , 

Désertent lâchement la cause de leur maître? 

Chacun d'eux , dans les fers , attend son châtiment; 

Et cette attente horrible est son premier tourment. 

Ne me demandez pas les peines innombrables 

Que partage le ciel à tous ces misérables : 

A rouler un rocher l'un consume ses jours ; 

L'autre, toujours montant, et retombant toujours , 

Voyage avec sa roue. Un destin tout contraire 

De Thésée a puni l'audace téméraire : 
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De ses longues erreurs , revenu désormais , 
Sur sa pierre immobile il s'assied pour jamais. 

Ils ont leur place ici , ces lâches mercenaires 

Qui vendent leur patrie à des lois étrangères. 

La peine suit de près ce père incestueux 

Qui jeta sur sa fille un œil voluptueux, 

Et jusque dans son lit portant sa flamme impure , 

D'un horrible hyménée outragea la nature. 

Ils sont jugés ici tous ces juges sans foi , 

Qui de l'intérêt seul reconnoissoient la loi , 

Qui , mettant la justice à d'infâmes enchères , 

Dictoient et rétractoient leurs arrêts mercenaires , 

Et de qui la balance, inclinée à leur choix, 

Corrompit la justice et fit mentir les lois ; 

Tous ces profanateurs des liens légitimes ; 

Tout ce qui fut coupable et jouit de ses crimes. 

Non , quand j'aurois»cent voix , je ne pourrois jamais 

Dire tous ces tourments, compter tous ces forfaits. 

Delille. 

La descente d'Orphée aux Enfers , dans le quatrième 
livre des Géorgiques , inspira cette belle description au 
génie poétique de Virgile : 

(1) Malgré l'horreur de ses profondes voûtes , 

Il franchit de l'Enfer les formidables routes ; 
Et, perçant ces forêts où règne un morne effroi, 
Il aborda des morts l'impitoyable roi, 

(1) Tœnarias etiamfauces , alla ostia Ditis , etc. 

Virg. , Gcorg. , lib. IV , v. 467 
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Et la Parque inflexible , et les pâles Furies 
Que les pleurs des humains n'ont jamais attendries : 
Il chantoit ; et ravis jusqu'au fond des Enfers , 
Au bruit harmonieux de ses tendres concerts , 
Les légers habitants de ces obscurs royaumes, 
Des spectres pâlissants, de livides fantômes, 

Accouroient. . . . , 

Victimes que le Styx, dans ses prisons profondes. 
Environne neuf fois des replis de ses ondes , 
Et qu'un marais fangeux, bordé de noirs roseaux, 
Entoure tristement de ses dormantes eaux. 
L'Enfer même s'émut; les fières Euménides 
Cessèrent d'irriter leurs couleuvres livides; 
Ixion immobile écoutoit ses accords ; 
L'hydre affreuse oublia d'épouvanter les morts; 
Et Cerbère , abaissant ses têtes menaçantes , 
Retint sa triple voix dans ses gueules béantes. 

Delille. 

r 

Tibuîle a imité ce morceau , mais avec des couleurs 
différentes. 

(i) Au fond des noirs abîmes, 

Pluton à Tisiphone a livré ses victimes. 
Autour d'elle on entend des cris, des sifflements ; 
Ses cheveux hérissés sont d'horribles serpents. 
Les pleurs n'ont pu fléchir l'implacable Furie ; 
Son bras toujours armé poursuit la troupe impie. 
Ou se cacher? où fuir? Un dragon inhumain, 
Enchaîné, furieux, veille aux portes d'airain. 

(1) Jt scelerata jacet sedes in nocte profundà, etc. 

Tib. , lib. I , Elcg. 3, v. 67. JdMessalam. 
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On y voit ce géant, l'effroi de la nature, 

D'un éternel vautour éternelle pâture;' 

Non loin de l'antre affreux où Cerbère est couché , 

Sur l'infernale roue Ixion attaché ; 

Ce tonneau, le tourment des pâles Danaïdes, 

Rejette l'eau du Styx sur leurs mains homicides ; 

Et tout brûlant de soif, Tantale en vain poursuit , 

Au bord d'une onde pure , une onde qui le fuit. 

L'auteur du Voyage littéraire de la Grèce. 

La descente de Junon aux Enfers , dans Ovide , est d'un 
très-bel effet , quoique inférieure à celle d'Orphée dans les 
Géorgiifues. 

(1) Dans un bois où des ifs la funèbre verdure 

Joint le deuil de son ombre au deuil de la froidure, 

S'enfonce un chemin creux qui descend aux Enfers. 

Le silence et l'horreur habitent ces déserts. 

Le Styx exhale au loin sa vapeur meurtrière. s 

Là , privée à jamais de la douce lumière , 

Se presse incessamment la foule des humains. 

Là, les mânes nouveaux , ignorant les chemins, 

Ne savent où trouver, dans les demeures sombres, 

Le palais de Pluton et la cité des ombres. 

On y voit toutefois cent portes au-dehors 

Ouvertes en tout temps à la foule des morts. 

Ils arrivent sans cesse , et jamais ne remplissent. 

Ainsi dans l'Océan les fleuves s'engloutissent. 

(1) Est via declivis , funestà taxa. 

Vuciè ad Jtrftnias per muta silentia sedes , et<\ 

~ P. Ovjd. , Mctam. , lib. IV , v. 4. 
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Orateurs et clients , dans ce monde nouveau , 
Trouvent près de Minos une ombre du barreau ; 
Et de la cour encor, cherchant la vaine image, 
Les grands au noir Pluton vont porter leur hommage. 
Poêles, artisans, guerriers, comme autrefois, 
Suivent leurs premiers goûts et leurs premiers emplois ; 
Tandis que les méchants, au fond des noirs abîmes , 
Souffrent de longs tourments , châtimens de leurs crimes. 

Que ne peut point la haine aigrie au fond d'un cœur ? 
Junon descend du ciél en ce lieu plein d'horreur. 
Sitôt qu'en arrivant la fille de Saturne 
De l'Erèbe eut troublé le silence nocturne , 
Sous ses pieds le seuil tremble , et Cerbère , trois fois . 
De son triple gosier pousse une triple voix. 
La déesse , de loin , appelle les Furies , 
Déités que les pleurs n'ont jamais attendries. 
Ces filles de la Nuit , aux portes de l'Enfer, 
Assises au-dedans sur des sièges de fer, 
Peignoient de leurs cheveux les couleuvres livides. 
Mais à peine , à travers les ténèbres humides , 
Elles ont reconnu la déesse à sa voix , 
Ces sœurs , avec respect , se lèvent à-la-fois. 
Le lieu de leur demeure est le lieu des tortures. 

Là , T itye , aliment d'éternelles morsures , 
Sent renaître son cœur sous le bec des vautours. 
Sisyphe roule un roc qui retombe toujours. 
Sur sa roue , Ixion , tournant avec vitesse , 
Sans cesse se poursuit, et s'évite sans cesse. 
L'onde insulte à ta soif, ô Tantale! et le fruit 
Evite incessamment ta main qui le poursuit. 
Les filles de Bélus , épouses parricides , 
Toujours veulent remplir des tonneaux toujours vides 
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Junon voit ces pervers et détourne les yeux; 

Mais pour elle Ixion est le plus odieux. 

Elle observe Sisyphe : et par quelle justice (i) ' 

Lui seul doit-il souffrir un éternel supplice , 

Quand son coupable frère , Athamas , que je hais , 

Roi, père, époux heureux, règne et me brave en paix:' 

De Saint-Ange. 

Nous allons actuellement lire Fénélon. Télémaque res- 
pire le goût pur et sévère des beautés antiques. L'opinion 
qui a fait regarder Bossuet comme un père de l'Eglise , doit 
recommander aux lettres modernes Fénélon comme un 

* 

(i) Celte transition imprévue, qui n'est point dans Ovide, est 
d'un grand effet , et fait honneur au talent du traducteur. Longin, 
dans le Traité du Sublime , chap. XXIII , en loue une semblable 
dans Homère : 

Mais Hector , qui les voit épars sur le rivage , 
Leur commande à grands cris de quitter le pillage, 
D'aller droit aux vaisseaux sur les Grecs se jeter. 
Car quiconque mes yeux verront s'en écarter, 
Aussitôt dans son sang je cours laver sa honte. 

Iliade, liv. XV ; trad. de Boeleau. 

Un autre exemple remarquable de cette figure hardie appartient 
à Voltaire : 

Henri ne les voit point; son vol impétueux 
Pousuivoit l'ennemi fuyant devant ses yeux. 
Sa victoire l'enflamme , et sa valeur l'emporte ; 
Il franchit les faubourgs , il s'avance à la porte : 
Compagnons , apportez et le fer et les feux ; 
Venez , volez, montez sur ces murs orgueilleux. 

Henriade, ch. VI. 
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ancien. Voltaire a heureusement caractérisé ces deux il- 
lustres écrivains dans ce vers du Russe à Paris : 
» 

Le cygne de Cambray, l'aigle brillant de M eaux. 

i 

J'ai toujours regretté que Racine et Boileau ne nous 
eussent pas laissé une traduction de VIliade, et que Féné- 
lon n'eût pas tenté de reproduire dans sa prose enchante- 
resse le second poëme d'Homère. La gloire de transporter 
dans notre langue les images simples et les détails de f 0- 
dyssèe appartenoit à l'auteur de Tèlèmaque et de cet épisode 
d'Aristonous, digne ouvrage du premier des hommes dans 
l'art de rendre la vertu aimable, pour me servir d'une ex- 
pression de Voltaire , dans l'épitre dédieâtoire de sa tragé- 
die tfO reste. 

Suivons le fils d'Ulysse dans son périlleux voyage : 
« A peine fut-il auprès de la caverne , qu'il entendit 
l'empire souterrain mugir. La terre trembloit sous ses pas ; 
le ciel s'arma d'éclairs et de feux qui sembloient tomber sur 
la terre. Le jeune fils d'Ulysse sentit son cœur ému ; tout 
son corps étoit couvert d'une sueur glacée; mais son cou- 
rage se soutint : il leva les yeux et les mains au ciel. « Grands 
» dieux! s'écria-t-il, j'accepte ces présages, que je crois heu- 
n reux ; achevez votre ouvrage. Il dit , et , redoublant ses 
» pas , il se présenta hardiment. » 

« Cependant le fils d'Ulysse, l'épée à la main, s'en- 
fonce dans ces ténèbres horribles. Bientôt il aperçoit une 
foible et sombre lueur , telle qu'on la voit pendant la nuit 
sur la terre ; il remarque les ombres légères qui voltigent 
autour de lui ; il les écarte avec son épée; ensuite il voit les 
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tristes bords du fleuve marécageux dont les eaux bourbeuses 
et dormantes ne font que tournoyer. Il découvre sur ce rivage 
une foule innombrable de morts privés de la sépulture , qui 
se présentent en vain à l'impitoyable Charon. Ce dieu, dont 
la vieillesse éternelle est toujours triste et chagrine , mais 
pleine de vigueur , les menace, les repousse , et admet dV 
bord dans sa barque le jeune Grec. » 

« 

« ïélémaque avance à grands pas ; il voit de tous côtés 
voltiger les ombres , plus nombreuses que les grains de 
sable qui couvrent les rivages de la mer ; et , dans l'agi- 
tation de cette multitude infinie , il est saisi d'une horreur 
divine , observant le profond silence de ces vastes lieux. Ses 
cheveux se dressent sur sa tête quand il aborde le noir séjour 
de l'impitoyable Plulon. » - 

« Pluton étoit sur son trône d'ébène. Au pied du trône 
étoit la Mort , pâle et dévorante , avec sa faux tranchante 
qu'elle aiguisoit sans cesse. Autour d'elle voloient les noirs 
Soucis , les cruelles Défiances, les Vengeauces toutes dégoû- 
tantes de sang et couvertes de plaies , les Haines injustes , 
l'Avarice qui se ronge elle-même, le Désespoir qui se déchire 
de ses propres mains, l'Ambition forcenée qui renverse tout, 
la Trahison qui veut se repaître de sang et qui ne peut jouir 
des maux qu'elle a faits , l'Envie qui verse son venin mortel 
autour d'elle , et qui se tourne en rage , dans l'impuis- 
sance où elle est de nuire ; l'Impiété qui se creuse elle-même 
un abîme sans fond , où elle se précipite sans espérance; les 
spectres hideux , les fantômes qui représentent les morts 
pour épouvanter les vivants ; les Songes affreux , les Insom- 
nies aussi cruelles que les tristes Songes. » 
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« Télémaque aperçoit bientôt assez près de lui le noir 
Tartare : il en sortoit une fumée noire et épaisse dont l'o- 
deur empestée donneroit la mort , si elle se répandoit dans 
la demeure des vivants. Cette fumée couvroit un fleuve de 
feu et de tourbillons de flammes , dont le bruit , semblable à 
celui des torrents les plus impétueux quand ils s'élancent 
des plus bauts rochers dans le fond des abîmes , faisoit qu'on 
ne pouvoit rien entendre distinctement dans ces tristes 
lieux. » 

« Télémaque , secrètement animé par Minerve , entre 
sans crainte dans ce gouffre. D'abord il aperçut un grand 
nombre d'hommes qui avoient vécu dans les plus basses con- 
ditions , et qui étoient punis pour avoir cherché les richesses 
par des fraudes , des trahisons et des cruautés. Il y rémarqua 
beaucoup d'impies hypocrites , qui , faisant semblant d'aimer 
la religion , s'en étoient servi comme d'un beau prétexte 
pour contenter leur ambition , et pour se jouer des hommes 
crédules : ces hommes , qui avoient abusé de la vertu même , 
quoiqu'elle soit le plus grand don des dieux , étoient punis 
comme les plus scélérats de tous les hommes. Les enfants qui 
avoient égorgé leurs pères et leurs mères , les épouses qui 
avoient trempé leurs mains dans le sang de leurs époux , les 
traîtres qui avoient livré leur patrie , après avoir violé tous 
les serments , soufTroient des peines moins cruelles que ces 
hypocrites. » 

« Auprès de ceux-ci paroissoient d'autres hommes que 
le vulgaire ne croit guère coupables , et que la vengeance 
divine poursuit impitoyablement : ce sont les ingrats , les 
menteurs , les flatteurs qui ont loué le vice , les critiques 
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malins qui ont tâché de flétrir la plus pure vertu ; enfin , 
ceux qui ont jugé témérairement des choses sans les con- 
noître à fond , et qui par là ont nui à la réputation des 
innocents. » 

« Enfin Télémaque aperçut les rois qui étoient con- 
damnés pour avoir abusé de leur puissance Au 

lieu que sur la terre ils se jpuoient de la vie des hommes , 
et prétendoient que tout étoit fait pour les servir, dans le 
Tartare ils sont livrés à tous les caprices de certains escla- 
ves qui leur font sentir à leur tour une cruelle servitude ; ils 
servent avec douleur, et il ne leur reste aucune espérance 
de pouvoir jamais adoucir leur captivité ; ils sont sous les 
coups de ces esclaves , devenus leurs tyrans impitoyables , 
comme une enclume est sous les coups des marteaux des 
Cyclopes quand Vulcain les presse de travailler dans les 

fournaises ardentes du mont Etna Ils ont horreur 

d'eux-mêmes , et ils ne peuvent non plus se délivrer de cette 
horreur que de leur propre nature ; ils n'ont point besoin 
d'autres châtiments de leurs fautes , que leurs fautes 
mêmes; ils les voient sans cesse dans toute leur énor- 
mité ; elles se présentent à eux comme des spectres hor- 
ribles; elles les poursuivent. Pour s'en garantir, ils cher- 
chent une mort plus puissante que celle qui les a séparés de 
leurs corps (i). Dans le désespoir où ils sont ils appellent à 

(1) Ce trait semble imité du Dante, qui l'a emprunté de l'E- 
criture-Sainte : 

Fedrai gli antichi spiriti ciolenti , 
C/ie la seconda morte ciascun grida. 

Inf. , cant. I. 

Voycs VJpocalYpse , chap. DC, v. 6. 

r 
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leur secours une mort qui puisse éteindre tout sentiment et 
toute connoissance en eux ; ils demandent aux abîmes de les 
engloutir pour se dérober aux rayons vengeurs de la Vérité 
qui les persécute : mais ils sont réservés à la vengeance 
qui distille sur eux goutte à goutte , et qui ne tarira ja- 
mais. » 

• Fénélôn (i). 

Notre bon La Fontaine , qui a tant embelli Apulée , dans 
son roman de Psyché , un peu long à la vérité , dit La- 
harpe , mais qui abonde en détails gracieux , fait des- 
cendre son héroïne aux Enfers pour demander de la part 
de Vénus une boîte de fard à Proserpine. J'extrais quel- 
ques détails de ce passage d'Apulée , que son ingénieux 
imitateur a jugé à propos de mettre en vers: 

Le royaume des morts a plus d'une avenue : 

Il n'est route qui soit aux humains si connue. 

Des quatre coins du monde on se rend aux Enfers : 

Tisiphone les tient incessamment ouverts. 

La faim , le désespoir, les douleurs, te long âge , 

Mènent par tous endroits à ce triste passage ; 

Et , quand il est franchi, les filles du Destin 

Filent aux habitants une nuit sans matins » • 

Orphée a toutefois mérité , par sa lyre , 

De voir impunément le ténébreux empire. 

Psyché , par ses appas , obtint même faveur : 

Pluton sentit pour elle un moment de ferveur. 

Proserpine craignit de se voir détrônée, 

Et la boîte de fard à l'instant fut donnée. 

L'esclave de Vénus , sans guide et sans secours , , 

Arriva dans les lieux où le Styx fait son cours. 

, (i) Tèiémaque , livre XVITI. 
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Sa cruelle ennemie eut soin que le Cerbère 
Lui lançât des regards enflammés de colère. 
Par les monstres d'Enfer rien ne fut épargné. 
Elle vit ce qu'en ont tant d'autres enseigné. 
Mille spectres hideux, les Hydres, les Harpies, 
Les triples Gérions , les mânes des Tityes , 
Présentoient à ses yeux maint fantôme trompeur, 
Dont le corps retournoit aussitôt en vapeur. 

Là , sur un pont d'airain, l'orgueilleux Salmonée, 
Triste chef d'une troupe aux tourments condamnée, 
S'efforçoit de passer en des lieux moins cruels , 
Et partout rencontroit des feux continuels. 
Tantale aux eaux du Styx portoit en vain sa bouche , 
Toujours proche d'un bien que jamais il ne touche ; 
Et Sisyphe, en sueur, essayoit vainement 
D'arrêter son rocher pour le moins u* moment. 
• ...... 

Chacun trouvoit sa peine au plus haut point montée : 

Ixion souhaitoit le sort de Promélhée ; 

Tantale eût consenti, pour assouvir sa faim, 

Que Pluton le livrât à des flammes sans fin. 

En un lieu séparé , l'on voit ceux de qui l'ame 

A violé les droits de l'amoureuse flamme , 

Offensé Cupidon , méprisé ses autels , 

Refusé le tribut qu'il impose aux mortels. 

Là , souffre un monde entier d'ingrates , de coquettes ; 

Là, Mégère punit les langues ûadiscrettes, 

Sur-tout ceux qui , tachés du plus noir des forfaits , 

Se sont vantés d'un bien qu'on ne leur fit jamais. 

Par de cruels vautours l'inhumaine est rongée ; 

Dans un fleuve glacé la volage est plongée ; 
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Et l'insensible expie , en des lieux embrasés , 
Aux yeux de ses amants les maux qu'elle a causés. 
Ministres , confidents , domestiques perfides , 
Y lassenl , sous les fouets , les bras des Euménides. 
Près d'eux sont les auteurs de maint hymen forcé , 
L'amant chiche , et la dame au cœur intéressé ; 
La troupe des censeurs , peuple à l'amour rebelle ; 
Ceux enfin dont les vers ont noirci quelque belle (i). 

La Fontaine. 

Je n'ai pu résister au plaisir de transcrire en entier 
ce dernier morceau. La Fontaine a su , par les grâces de 
son style , égayer une matière qui ne paroissoit pas sus- 
ceptible de l'être. 

Cerbère , Minos , les Furies , figurent dans l'Enfer du 
Dante , mais avec des modifications propres au génie 
créateur du poëte florentin. On verra qu'il a peu em- 
prunté des anciens pour le plan de son Enfer , et sur- 
tout pour le choix des supplices. Si le fond ne lui appar- 
tient pas , la forme est bien à lui. 

Avant de parler des poëmes du Tasse , de Miiton , de 
Voltaire , de Klopstock et de M. de Chateaubriand (2) , 

(1) Les Amours de Psyché et de Cupidon, liv. II. 

(3) Si les François ont des droits réels à l'épopée, en dépit de 
l'espèce d'anathèmc prononcé par M. de Malezieux , Télémaque, la 
Henriade et les Martyrs sont leurs plus beaux titres. U y a long- 
temps que, malgré les critiques des Faydit et des Gueudeville, 
le jugement des hommes éclairés est fixé sur le mérite du chef- 
d'œuvre de Fénélon } Voltaire occupe , dans l'épopée en vers , le 
premier rang après Homère , Virgile , le Tasse et Milton; les 
Martyrs sont un véritable poème épique. Le seul défaut que nous 
trouvions à cet ouvrage , ainsi qu'à Télémaque , c'est d'être en 
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voyons ce que dit l'Ecriture des vengeances célestes et du 
sort des réprouvés. Le plus ancien livre profane est Ho- 
mère ; la plupart croient qu'Homère a vécu du temps de Sa- 
lomon; mais il est bien certain qu'il ne peut être guère plus 
ancien , puisque la guerre de Troie est arrivée sous les 
derniers juges d'Israël : Homère nous a donné les premières 
idées de l'Enfer des Grecs. 

La Bible est le livre le plus ancien qui soit aujourd'hui 
sur la terre , du moins les livres de Moïse et les suivants 
jusqu'au troisième livre des Rois. 

« Le Seigneur , dit l'Ecriture , aiguisera sa colère , in- 
flexible comme une lance menaçante , et l'univers combat- 
prose. Au lieu de renouveler ici d'interminables discussions , qui 
prennent uniquement leur source dans nos préjugés littéraires , 
bornons-nous à citer l'autorité d'Aristote , qui distingue formel- 
lement ( Poét. , chap. I ) l'épopée en prose de l'épopée en vers t et 
disons de M. de Chateaubriand ce que Strabon disoit de Cadmus , 
suivant la remarque de M. de Ramsay : « Il a rompu seulement 
» la mesure , et il a conservé toutes les autres beautés poétiques.» 
Fidèle imitateur de la manière des anciens , l'auteur des Martyr* 
n'a pu s'égarer sur leurs traces ; sa prose harmonieuse est une 
vive et sublime poésie. La bataille des Francs et des Romains , 
au livre VI, si neuve dans ses détails , si pittoresque dans ses 
tableaux, si terrible dans ses effets, le dispute avec tout ce que 
l'antiquité nous a laissé de plus parfait en ce genre. L'épisode de 
Velléda, aux livres IX et X, est d'une beauté achevée, et ne le 
cède en rien , pour la magie entraînante du style et le développe- 
ment des passions, à cet admirable quatrième livre de Y Enéide, 
où l'élégie prête à l'épopée le langage si touchant de l'amour et de 
la douleur. L'auteur de cette traduction a essayé de transporter 
sur la grande scène lyrique l'épisode de Velléda ; il a en porte- 
feuille plusieurs autres ouvrages dramatiques qui pourront être 
produits au jour. 
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ira avec lui contre les insensés (i). Les foudres de FEter- 
nel iront droit à eux ; ils seront lancés des nuées comme les 
flèches d'un arc bandé avec force , et ils tomberont aux 
lieux marqués par son doigt vengeur (a), La tempête s'é- 
lèvera contre les méchants et les dispersera comme un tour- 
billon ; leur iniquité fera de la terre un vaste désert , et 
renversera les trônes des rois : cette terre de misère et de 
ténèbres , séjour de l'ombre de la mort , noir et hideux 
chaos où règne une profonde horreur (3). La fureur divine 
s'allume comme un feu terrible ; elle descend jusqu'au fond 
des abîmes. La terre est dévorée avec ses moindres herbes , 
et les montagnes s'embrasent jusque dans leurs fonde- 
ments (4). La colère de Dieu jettera les pervers dans le 
trouble ; et , saisis d'épouvante , ils s'élanceront dans les 
flammes (5). Ils verront les justes et grinceront des dents. 
Ils envieront leur sort ; mais le désir des pécheurs périra (6). 
Le peuple des méchants est comme une paille que dévore la 
rapide étincelle (7). Les torrents d'Edom sont une poix 
bouillante ; la poussière est un soufre et la terre un puits 
embrasé (8). Le prince des armées , le Dieu d'Israël , a dit : 
Je nourrirai ce peuple d'absinthe , et je présenterai à sa 
soif une coupe pleine d'eau de fiel (9). Qui de vous, ô mé- 
chants ! pourra demeurer dans les feux ? Qui de vous sub- 
sistera en proie à l'éternelle flamme( 1 o) ? Tous les superbes 
et tous ceux qui commettent l'impiété seront comme le 



(1) Sagesse, y. ai. (6) Id. , CXI, 10. 

(a) Id., 22. , (7) Ecclésiastique, XXI, 10. 

(3) Id. , 3 4. - Job , X , 22. (8) Isaïe, XXXIV , 9. 

(4) Deutérononœ,T£XXSl,22. (9) Jérémie,ÏX, i5. 

(5) Psaumes, XX, 10. (10) Isaïe, XXXIil, i4. 
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chaume aride : le jour de feu les consumera sans leur laisser 
ni germe ni racine (i). » 

" Attente effroyable du jugement ! combien vous faites 
frémir les ennemis de Dieu (2) » Dieu u'a point épargné* les 
anges qui ont levé l'étendard de la rébellion ; l'abîme les a 
reçus dans ses profondeurs , et les ténèbres leur servent 
de chaînes (3). Les incrédules , les exécrables , les ho mi- 

- 

cides, les luxurieux, les empoisonneurs, les idolâtres et 
les menteurs tomberont dans l'étang brûlant , qui est la 
seconde mort (4). L'adultère passera tout d'un coup des 
froides eaux de la neige à une excessive chaleur, et son 
crime l'entraînera aux Enfers (5). Les ténèbres extérieures 
envelopperont les enfants du royaume : c'est là qu'il y aura 
des larmes et des grincements de dents (6). O pécheurs ! 
vous verrez Abraham , ïsaac , Jacob et les saints prophètes 
s'élever rayonnants dans l'empire des cieux* et vous seuls 
en serez exclus (7). Et vous boirez du vin préparé dans le 
calice de la colère , et vous serez tourmentés dans le feu et 
dans le soufre , devant les anges et en présence de 
l'agneau (8) ; et les hommes se rassasieront de vos sup- 
plices (9)* » ; 

Toutes ces prédictions, qui font image, sont éminemment 
poétiques ; c'est bien là ce sublime de pensées que Longin 
admiroit dans les livres de Moïse (10) , et dont Racine a 

(1) Malachie, IV, 1. (6) Evang. selon S. Mathieu, 

(2) S. Paul aux Hébreux , X , VIII ,12. 

37. (7) Id., selon S.Luc,'XIÎl y 2&. 

(5) S. Pierre, 2«ëpître , H, 4. (8) Apocalypse , XIV, 10. 

(4) Apocalypse, XXI, 8. (9) Isaie, LXVI, 24. 

(5) Job, XXIV, 19. (10) Traité du Sublime, ch. 

m 
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donné de si beaux exemples dans les chœurs d'Esther et 
d'Àthalie. On peut voir le parti que l'épopée chrétienne 
en a tiré dans le Dante. 

Au quatrième chant de la Jérusalem Délivrée , le Tasse 
décrit l'assemblée des esprits infernaux , et met encore eu 
oeuvre les fictions mythologiques : 

Tandis que de Sion menaçant les murailles , 

Godefroi poursuivoit les apprêts des batailles , 

L'éternel ennemi du Ciel et des humains 

Tourne un sombre regard vers le camp des Latins. 

II a vu leurs travaux : cette nouvelle injure 

A rouvert de son cœur l'immortelle blessure. 

Semblable au fier taureau qu'irrite la douleur, 

En longs mugissements s'exhale sa fureur. 

Pour déchaîner sur eux tous les fléaux ensemble, 

Il veut que des Enfers l'horrible cour s'assemble : 

Insensé ! de son maître , audacieux rival, 

Il ose du Très-Haut se prétendre l'égal, 

Et brave insolemment , dans sa coupable ivresse , 

Du dieu qui l'a puni la foudre vengeresse. 

L'infernale trompette , en lugubres accents , 
Appelle de la nuit les sombres habitants. 
L'abîme au loin en tremble, et ses voûtes en grondent: 
De ses antres profonds les échos lui répondent; 
Des frémissements sourds frappent l'air ténébreux. 
Ainsi le ciel mugit d'ébranlements affreux, 
Lorsque , dans leur essor, les flèches du tonnerre 
Eclatent à grand bruit et tombent sur la terre ; 
Ainsi la terre tremble , alors qu'un feu soudain 
Embrase les vapeurs qui dorment dans son sein (i). 

(j) Cette traduction, d'ailleurs très -belle, ne rend qu'im- 
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Alors sont accourus les chefs des noirs royaumes. 
Quels spectres effrayants! quels sinistres fantômes ! 
A leur aspect fatal, quelle secrète horreur! 
La* mort est dans leurs yeux,, devant eux la terreur. 
Quelques-uns , des humains présentant le visage , 
S'avancent sur les pieds d'un animal sauvage. 
Autour de leurs cheveux , des serpents hérissés 
En mille nœuds mouvante sifflent entrelacés ; 
Et, terminant leurs corps, une queue assouplie, 
Derrière eux , tour-à-tour, s'alonge et se replie. 

Là paroissent unis ces monstres menaçants 
Qu'enfantoit autrefois le délire des sens. 
Des Centaures cruels, géants à double forme, 
Des Typhons orgueilleux de leur stature énorme , 
Et l'immonde Harpie, et le Sphinx ténébreux; 
La Chimère lançant la fumée et les feux ; 
L'Hydre , l'affreux Python , la Gorgone livide , 
Et Scylla , de ses chiens traînant la meute avide. 

parfaitement l'harmonie lugubre et sombre des vers italiens : 

C/tiamagli abitator délV ombre eteme 
11 rai/co suon délia Tartarea tramba, etc. 

Des personnes qui possèdent à fond la langue angloise m'ont assuré 
que le traducteur anglois du Tasse est resté ici fort au-dessous 
de son modèle. Je crois ce morceau intraduisible. L'auteur des 
Martyrs en a donné cependant une idée assez exacte au dix-sep- 
tième livre de son ouvrage; mais il écrivoit en prose, et n'étoit 
gêné ni par la rime ni par la mesure : « Le rauque son de la trom- 
» pette du Tartare appelle les habitants des ombres éternelles ; les 
» noires cavernes en sont ébranlées , et le bruit , d'abîme en abîme , 
» roule et retombe. » 

JE Vaercieco a quel romor rimbomba. 

« 

\ 
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Tous viennent à côté de leur fier souverain. 
Plut on , au milieu d'eux, s'assied le sceptre en main. 
Son front est surmonté de cornes menaçantes; 
Les écueils élevés sur les mers mugissantes, 
L'Atlas même, des cieux supportant le fardeau, 
Près de sa taille immense est un humble Coteau. 

L'horrible majesté sur son visage empreinte , 
Redouble son orgueil en redoublant la crainte. 
Dans ses yeux enflammés nage un poison sanglant ; 
Tel un astre ennemi rougit le ciel brûlant. 
Sa barbe longue, épaisse, et de fange couverte, 
Flotte sur sa poitrine ; et sa bouche entr' ouverte, 
D'où s'échappe un sang noir qui coule a gros bouillons , 
Sa bouche dévorante est un gouffre sans fonds. 

De cette bouche impure , affreuse , envenimée , 
S'exhalent des torrents de flamme et de fumée : 
Tel , quand l'Etna bouillonne , il vomit de ses flancs 
Le soufre et le bitume en tourbillons brûlants. 
11 parle : à cette voix , semblable à la tempête , 
Le chien fatal se tait, le Phlégéthon s'arrête ; 
Le Tartare s'ébranle , et , dans ses antres sourds Y 
De son maître , en grondant , répète le discours. 

Dorange. 

Il n'y a point, à proprement parler, dans le Tasse, de 
description de l'Enfer ; mais Milton lui doit l'idée du con- 
seil des anges rebelles , et le poëte de Sorrente est resté 
inférieur à l'Homère anglois. If 

Avant de lire Milton , et de le comparer au Dante , il 
faut remarquer , avec l'illustre auteur des Martyrs (i) , que 

(i) Tome II, p. g3 ; notes du livre VIQ. ( Troisième cdit. , 1810. ) 
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l'Enfer de Milton est an Enfer avant la chute de l'homme, 
où il ne se trouve encore que les Anges révoltés , et que 
l'Enfer du Dante engloutit la postérité malheureuse de 

l'homme déchu. 

• 

(O D'aussi loin que d'un Ange aperçoivent les yeux , 
Il regarde , il parcourt cet océan de feux 
Qui , brûlant tristement sous ces voûtes funèbres , 
Sans répandre le jour, laissent voir les ténèbres. 
Il ne découvre au loin que de brûlants tombeaux, 
Que des champs de douleurs, des régions de maux, 
Du deuil , de la souffrance inconsolable asile , 
L'espoir, présent partout , à jamais s'en exile ; 
Partout règnrent l'effroi, l'horreur, l'obscurité, ' « 
Et des méchants punis l'affreuse éternité. 



Sur la vague brûlante il élève sa tête ; 
Ses regards sont l'éclair, et sa voix la tempête. 
Sur la face des eaux , du superbe guerrier 
S'avance et s'élargit l'immense bouclier; 
Vingt stades sont couverts de sa flottante masse. 



Dans toute sa hauteur, Satan se lève , avance , 
Et laisse dans l'abîme une vallée immense. 
Tandis qu'à ses côtés , des brûlants tourbillons , 
Le front grondant s'écarte et roule à gros bouillons , 
Et que ses larges mains, des flammes dévorantes, 
Rabaissent loin de lui les flèches pénétrantes , 
Ses deux ailes , soudain , s'étendant à-la-fois , 
De son énorme corps ont soulevé le poids ; 

r » % * * 

i 

(i) Milton, Paradis perdu, liv.I. Le poëte peint Satan tombt : 
des cîeux dans l'abîme. 
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L'air étonné gémît sous sa charge nouvelle. 
Son œil fixe de loin la rive qui l'appelle ; 
Il part, vole, et s'abat sur le terrain brûlant, 
Si l'on peut nommer terre un sol étincelant, 
Qui , sur les bords du lac où roule un feu liquide , 
Dans ses champs calcinés présente un feu solide , 
Semblable , en sa couleur, à ces monts déchirés, 
Dont la flamme et les vents, ensemble conjurés, 
A travers les débris de leurs voûtes croulantes , 
Dispersent en éclats les entrailles fumantes t 
Et ne laissent au fond qu'un sol bitumineux, 
Noirci par la fumée et brûlé par les feux. 
Ainsi d'un rouge obscur , tristement se colore 
Un débris du Vésuve , un éclat de Pélore. 

(i) Pénétrez-vous plus loin : soudain , à vos regards, 
Un monde glacial s'offre de toutes parts 9 
Obscurci de vapeurs , assiégé de nuages , 
Séjour des ouragans , théâtre des orages ; 
Là , des frimas durcis les globules glacés , 
Sans se fondre jamais, en monceaux entassés, 
Ressemblent aux fragments d'une vieille ruine ; 
Une neige éternelle en gouffre les termine : 
Moins profond fut ce lac où, plongés par milliers , 
Gisent ensevelis des bataillons entiers, 
Ce lac dont Damiette environne l'abîme , 
Et que le Casius aperçoit de sa cime. 
Là, le froid brûle tout, et la stérilité, 
Ouvrage de l'hiver, croit l'être de l'été. 
Là , mille affreux démons aux serres de harpie , 
Quand les temps sont venus , plongent leur foule impie ; 

(i) Livre II. 
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Malheureux qui , portés des feux dans les frimas , 
Vont changeant de supplice en changeant de climats, 
Et souffrent, tour-à-tour, par un contraste horrible , 
Ce que leur double excès offre de plus terrible : 
Le changement lui-môme ajoute à leur tourment. 
Au sortir de ce feu qui brûle incessamment, 
La glace tout-à-coup ressaisit ses victimes^ 



Pour ajouter encore à leurs douleurs profondes , 

Du Léthé , sans les boire , ils traversent les ondes ; 

Inclinés vers ces eaux où la douleur s'endort, 

En vain , pour les atteindre , ils redoublent d'effort ; 

Pour finir tous leurs maux , vainement , dans leur route, 

Leur bouche haletante en implore une goutte, 

Une goutte légère ! Au moment d'y toucher, 

Un barbare destin leur défend d'approcher : 

Une horrible Furie , au regard de Gorgone , 

Fait siffler ses serpents ; elle accourt, elle tonne : 

Et , comme de Tantale il fuy oit autrefois , 

Le flot trompe leur soif et s'écarte à sa voix. 

Ainsi ces voyageurs (i) , errant de plage en plage , 
De ces lugubres lieux , leur fatal apanage , 
Pâles , l'œil égaré , frissonnant de terreur, 
Pour la première fois ont aperçu l'horreur : 
Nulle part le repos, et partout la souffrance. 
C'est en vain qu'enfoncés dans ce désert immense , 
Leurs pas ont parcouru des royaumes affreux, 
Et des alpes de glace , et des alpes de feux ; 
Ils marchent, le deuil croît , la nuit double ses ombres ; 
Précipices, rochers, marais, cavernes sombres, 

(i ) Les Anges rebelles parcourant les profondeurs de l'Enfer. 
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Montrent au désespoir, averti de son sort, 
Le monde des douleurs , le monde de la mort ; 
Monde où la vie expire , où la mort est vivante , 
Où la nature a peur des êtres qu'elle enfante ; 
Etres défigurés , informes , monstrueux , 
Effroi de la pensée , épouvante des yeux ; 
Fantômes plus hideux , monstres plus effroyables 
Que ceux que fit la peur, qu'inventèrent les fables , 
Euménide, Gorgone, Hydre, Larves, Dragons. 
Tels sont ces lieux maudits, éternelles prisons, 
Où, souffrant, exerçant la céleste justice, 
Tout est crime , ou vengeance, ou terreur, ou supplice. 



Satan arrive à la porte des Enfers , et veut en sortir pour 
découvrir le monde. 

De trois battants d'airain , trois d'un fer in dom table , 
Trois du roc le plus dur , invincibles remparts , 
Qu'un feu toujours brûlant eneeint de toutes parts , 
Dieu lui-même forma ces portes éternelles. 
Deux monstres au-devant , hideuses sentinelles , 
Placés aux deux côtés en défendent l'accès ; 
L'un d'un visage aimable offrant aux yeux les traits , 
Paroît femme à moitié ; l'autre moitié serpente 
Et traîne les longs plis de sa masse rampante : 
Un fouet anne ses mains; tous les chiens des Enfers, 
Autour d'elle attachés , font retentir les airs 
D'aboîments plus affreux que les voix de Cerbère; 
Ou, rentrant effrayés dans le sein de leur mère , 
Redoublent leurs clameurs , et fils dénaturés , 
S'agitent, en hurlant, dans ses flancs déchirés. 

s 

à 

I 
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En proie aux chiens hideux dont la meute Y assiège , 
Scylla traîne après elle un moins affreux cortège ; 
Une cour moins affreuse accompagne d^fel'air 
L'horrible enchanteresse en pacte avec l'Enfer , 
Lorsque, flairant le sang d'une jeune victime, 
Et l'effroyable orgie où l'invite le crime, 
Des filles du Lapon qui servent ses fureurs, 
A sa danse nocturne elle appelle les chœurs , 
Et , des nuits , dans sa route , arrêtant la courrière , 
Fait descendre son char et pâlir sa lumière. 

D'un aspect plus horrible , et de traits plus hideux, 
L'autre figure encore épouvante les yeux 
(Si Ton peut de ce nom nommer un vain fantôme, 
Tel que ceux dont la fable emplit le noir royaume , 
Ou tel que la vapeur qui paroît et n'est plus , 
Sans forme , sans substance, être vague et confus )j 
Mais des plus noirs démons l'aspect est moins horrible , 
La nuit est moins lugubre et l'Enfer moins terrible. 
Il se lève : un long dard s'agite dans sa main ; 
Une ombre de couronne est sur son front hautain. 
Il marche vers Satan. . 

La Révolte , ou le Péché , ouvre à Satan la porte redou- 
table . 

• i 

A travers des torrents de fumée , 

Un feu brûlant jaillit de la nuit enflammée ; 
La voûte au loin s'éclaire : alors de toutes parts 
L'espace illimité se montre à leurs. regards. 
Là, viennent s'abîmer le temps et l'étendue ; 
Là, dans l'immensité la grandeur est perdue; 
Là, rien n'est élevé , ni large , ni profond : 
C'est un désert sans borne, un océan sans fond, 
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Où s'engloutit l'espace, où s'épuisent les nombres. 
Là, parmi la discorde, et le bruit,, et les ombres, 
RègnentPmtique Nuk, le Chaos désastreux, 
De la riche Nature ancêtres ténébreux; » w ;> 

Anarchiques tyrans de ce berceau du monde, 
Sur la confusion leur puissance se fonde. * J 

' - -i K - f 's ' *» n m *t* »'1 »vm>| 
Si l'épopée antique se glorifie d- Homère comme créateur, 

l'épopée moderne s'honore de Milton. L'Iliàdetl le Paradis 
Perdu sont, à cet égard , les plus beaux ouvrages sortis de 
la main des hommes. 

On vient de voir que le tableau de Milton est bien, diffé- 
rent de celui de Virgile. Voyons actuellement comment 
l'auteur de la Henriade a peint l'Enfer que S. 



en esprit à Henri IV : 

• . t - 9 

Henri, dans ce moment , d'un vol précipité, 
Est, par un tourbillon , dans l'espace emporté 
Vers un séjour informe , aride , affreux , sauvage , 
De l'antique chaos abominable image, 2 
Impénétrable aux traits de ces soleils brillants', 

Chefs-d'œuvre du Très-Haut, comme lui bienfaisants. 

•** «1 j *%. 

Sur cette terre horrible , et des anges haïe , 

% H. m r • • ■ - m -» V W* il . 

Dieu n'a point répandu le germe de la vie. 

La mort, l'affreuse mort, et la confusion 

Y semblent établir leur domination. 

Quelles clameurs, ô Dieu! quels cris épouvantables! 

Quels torrents de fumée ! et quels feux effroyables ! 

Quels monstres, dit Bourbon , volent dans ces climats ! 

Quels gouffres enflammés s'entr'ouvrent sous mes pas î 
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O mon fils ! vous voyez les portes de l'abîme 

Creusé par la justice , habité par le crime (i) : 

Suivez-moi, les chemins en sont toujours ouverts (a). 

Ils marchent aussitôt aux portes des Enfers. 

Là, gît la sombre Envie, à l'œil timide et louche, 

Versant sur des lauriers les poisons de sa bouche ; 

Le jour blesse ses yeux dans l'ombre é tin celants : 

Triste amante des morts, elle hait les vivants* 

Elle aperçoit Henri , se détourne , et soupire. 

Auprès d elle est l'Orgueil, qui se plaît et s'admire; 

La Foiblesse au teint pâle, aux regards abattus, 

Tyran qui cède au crime , et détruit les vertus ; 

L^Ambition sanglante , inquiète , égarée , 

De trônes , de tombeaux, d'esclaves entourée ; 

La tendre Hypocrisie, aux yeux pleins de douceur, 

(Le ciel est dans ses yeux, l'enfer est dans son cœur); 

Le faux Zèle étalant ses barbares maximes ; 

Et l'Intérêt enfin , père de tous les crimes. 

• •..•.••«.••••..•«••..*»••• 

Le héros , au milieu de ces esprits immondes , 

S'avançoit à pas lents sous ces voûtes profondes : 

Louis gui doit ses pas : « Ciel! qu'est-ce que je voi! 

» L'assassin de Valois! ce monstre devant moi! 

• 

» Mon père , il tient encor ce couteau parricide 
» Dont le conseil des Seize arma sa main perfide. 

mosse'l mio alto fattore: 

• < 

Per me ù va tra la perdutagente. 

Inf. , canto M.^ 
(a) Non f inganni V ampiezza %IV entrare 

Inf, canto V. 

NocHs ataue dies patet atri janua Diiis. 

JEneid., lih.Vl,v. 127. 

d 
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n Tandis <fu« , dans Paris , tous ces prêtres cruels 
» Osent de son portrait souiller les saints autels, 
» Que la Ligue T'invoque, et que Rome le loue, 
» Ici, dans les tourments, l'Enfer les désavoue. 

„ Mon fils , reprit Louis, de plus sévères lois 

» Poursuivent en ces lieux les princes et les rois. 
» Regardez ces tyrans adorés dans leur vie : 
» Plus ils étoient puissants, plus Dieu les humilie. 
» Il punit les forfaits que leurs mains ont commis , 
» Ceux qu'ils n'ont point vengés, et ceux qu'ils ont permis. 
n La mort leur a ravi leurs grandeurs passagères , 
» Ce faste , ces plaisirs , ces flatteurs mercenaires 
» De qui la complaisance , avec dextérité , 
» A leurs yeux éblouis cachoit la vérité. 
» La vérité terrible ici fait leurs supplices ; 
•) Elle est devant leurs yeux , elle éclaire leurs vices. 
» Voyez comme à sa voix tremblent ces conquérants , 
» Héros aux yeux du peuple x aux yeux de Dieu tyrans; 
*» Fléaux du monde entier, que leur fureur embrase , 
ii La foudre qu'ils portoient à leur tour les écrase. 
» Auprès d'eux sont couchés tous ces rois fainéants, 
» Sur un trône avili fantômes impuissants. » 

Henri voit près des rois leurs insolents ministres ; 
Il remarque sur-tout ces conseillers sinistres 
Qui , des mœurs et des lois avares corrupteurs , 
De Thémis et de Mars ont vendu les honneurs ; 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères 
L'inestimable prix des vertus de nos pères. 
Ete#-vous en ces lieux , ^piblcs et tendres cœurs, 
Qui, livrés aux plaisirs, et couchés sur des fleurs, 
Sans fiel et sans fierté couliez dans la paresse 
Vos inutiles jours filés par la mollesse ? 
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Avec les scélérats seriez-vous confondus, 
Vous, mortels bienfaisants, vous, amis des vertus, 
Qui , par un seul moment de doute ou de foiblesse , 
Avez séché le fruit de trente ans de sagesse? 

Le généreux Henri ne put cacher ses pleurs. 
« Ah! s'il est vrai, dit-il, qu'en ce séjour d'horreurs, 
» La race des humains soit en foule engloutie, 
» Si les jours passagers d'une si triste vie 
»> D'un éternel tourment sont suivis sans retour, 
» Ne vaudroit-il pas mieux ne voir jamais le jour? 
» Heureux, s'ils expiroient dans le sein de leur mère! 
» Ou si ce Dieu, du moins, ce grand Dieu si sévère, 
»> A l'homme', hélas! trop libre, avoit daigné ravir 
» Le pouvoir malheureux de lui désobéir. 
*» — Ne crois point , dit Louis, que ces tristes victimes 
» Souffrent des châtiments qui surpassent leurs crimes , 
«Ni que ce juste Dieu, créateur des humains, 
» Se plaise à déchirer l'ouvrage de ses mains; 
» Non , s'il est infini , c'est dans ses récompenses; 
» Prodigue de ses dons , il borne ses vengeances. 
» Sur la terre on le peint l'exemple des tyrans; 
» Mais ici c'est un père, il punit ses enfants; 
» Il adoucit les traits de sa main vengeresse ; 
>» Il ne sait point punir des moments de foiblesse, 
"Des plaisirs passagers, pleins de trouble et d'ennui, 
» Par des tourments affreux , éternels comme lui. » 

Voltaire , Henr. , ch. VIL 

4P 

Dans la Messiade , poème de Klopstock , que les Alle- 
mands ( i ) mettent au-dessus de V Iliade ( opinion qu'aucune 

(1) On lit dans l'avertissement de la traduction dont je vais citer 
des fragments , que le célèbre Bodraer , dans son huitième chant 



• 

É 
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autre nation ne partage ) , et dont nous avons dû la pre- 
mière traduction, publiée en j 769, aux soins de M. Junker ; 
Satan , repoussé par le fils de Dieu , qu'il a juré d'anéantir , 
s'élance , de la montagne des Oliviers , dans le royaume in- 
fernal. 

u Environné d'un tourbillon de vapeurs épaisses , Satan 
traverse la vallée de Josaphat , passe le lac Àsphaltite , et 
arrive sur le sommet du mont Carmel , d'où il s'élance dans 
la région des cieux. De là il promène ses regards furieux 
sur l'ordre admirable de l'nnivers. Il frémit de rage à la vue. 
de ce divin édifice qui , depuis tant de siècles révolus , n'a- 
voit rien perdu de la magnificence que Dieu lui avoii impri- 
mée en le créant. Il se hâte de dépouiller sa figure obscur- 
cie et hideuse , et se cache sous une forme lumineuse , dans 
la crainte que les astres n'éprouvent une secrète joie , en le 

du poëmc de Noé, feint que Débora, femme de Sem , avoît sauvé 
du déluge et déposé dans l'archfe les odes à'Elinu , 1* première» 
poètes , honoré par les patriarches du nom de divin ; que ses poésies 
sacrées s'étoient conservées long-temps parmi les descendants de 
Sem et de Débora i mais que les mœurs s'étant insensiblement 
corrompues, les ouvrages à'EliAu s'étoient perdus parmi les 
hommes , et qu'un séraphin les avoit portés au ciel , ou ils font les 
délices des anges. Bodmer s'écrie, dans une espèce d'enthousiasme 
prophétique : « Hélas ! un jour viendra , où tes chants , im mortel 
» Milton , seront ensevelis dans les ténèbres de l'oubli i ^nais ni 
» la main du temps , ni tous les efforts réunis des hommes , ne 
» réussiront jamais à y plonger, avant la destruction de la terre, 
» les chants divins du Sang de V Alliance. * Dieu , lui-même , les 
» conservera : il ordonnera à Eloa , le protecteur de notre globe , 
» de les enlever sur ses ailes, et de les sauver des ruines du 
» monde. » 

« U po«m« de la MatiaJe. 
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voyant sous ses traits ténébreux. Mais cette beauté radieuse 
lui devient bientôt insupportable . Effrayé de se trouver encore 
dans les plaines brillantes de la création , il en sort préci- 
pitamment , et prend le chemin des Enfers. 

» Il descend avec l'impétuosité d'un torrent, et parvient, 
dans un instant , aux dernières extrémités des mondes. La, 
de sombres espaces qui se perdent dans l'infini s'ouvrirent 
devant ses pas. Il appelle ces lieux le commencement des 
vastes domaines de son empire. 

Il voit errer , à travers l'immensité du vide , une 

, . 7 

lueur incertaine émanée des astres les plus éloignés de la 
création ; mais il ne découvre pas encore les Enfers. Dieu 
les avoit confinés dans le fond de l'abîme , dans une obscu- 
rité éternelle , loin de lui , loin des êtres heureux qu'il avoit 
formés. Il n'avoit point laissé de place pour ces lieux dè 
tourments dans le monde que nous habitons , ce théâtre de 
ses miséricordes. Il rendit terribles ces lieux qu'il destinoit 
aux gémissements , aux supplices , à la destruction ; abîmes 
affreux , mais parfaits dans le but qu'il se proposoit de pu- 
nir, et empreints des traits de sa magnificence. H les créa 
en trois nuits effrayantes , et en détourna pour jamais les 
yeux , ces yeux dont les regards pleins de bonté descendent 
du haut de son trône sur les foibles mortels. Il confia la 
garde de ce séjour détesté à deux anges formidables. 11 les 
revêtit d'une armure impénétrable, et leur dit, en les bé- 
nissant : « Retenez éternellement dans ses limites l'empiré 
» de la damnation ; veillez à ce que l'audacieux Satan ne 
» vienne pas , avec les horreurs et les ténèbres des Enfers, 
-» assaillir les ouvrages de la création , et porter l'épouvante 
» et la dévastation sur la face riante de la nature. » 



< 
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» Semblable à un ruisseau transparent qni réunit les 
ondes argentées de deux sources voisines , un torrent de 
lumière part dé l'endroit où ces deux génies sont assis aux 
portes de l'Enfer , s'étend , du côté dès cieux , vers les dif- 
férents mondes, et, malgré leur éloignement et l'obscurité 
qui les environne , les fait jouir de la contemplation ravis- 
sante des béailtés variées de tout l'univers. C'est en cô- 
toyant ce chemin lumineux , que Satan arrive aux Enfers. 
Il s'y précipite avec fureur ; et , couvert d'un épais nuage , 
il se hâte de monter sur son trône redouté (i). » 

Nous allons actuellement lire la plus récente description 
des Enfers. C'est dans le poème des Martyrs que nous la 
trouverons ; nous y verrons très-peu de traits de ressem- 
blance avec celles qui précèdent , quoique l'auteur ait en 
beaucoup à faire pour paroître neuf dans un sujet qu'on 
croyoit usé. Le privilège du génie est de se frayer des 
routes nouvelles lorsque les yeux vulgaires ne rencontrent 
que des chemins battus. « S'il étoit difficile , dit M. de 
» Chateaubriand , de représenter un ciel chrétien , parce 
» que tous les poètes ont réussi dans ce sujet, il a donc fallu 
» essayer de trouver quelque chose de nouveau après Ho- 
» mère, Virgile, Fénélon , le Dante , lé Tasse et Mil- 
» ton. Je méritois l'indulgence de la critique , je l'ai 
» eh effet obtenue pour ce livre (i>). 

Satan veut profiter des amours d'Eudore et de Cvmo- 
docée pour troubler l'Eglise (3). 

« Ainsi le ciel rapprochoit deux cœurs, dont l'union 

(1) Chant II. 

(2) Les Martyrs, tome II. Remarques sur le livre YIII. 

(3) Idem , tome II , pages 64 et suivantes. * 
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devoit amener le triomphe de la croix. Satan alloii pro- 
fiter de l'amour du couple prédestiné , pour faire naître de 
violents orages , et tout marchoit à l'accomplissement des 
décrets de l'Eternel . Le prince des ténèbres achevoit dans 
ce. moment même la revue des temples de la terre. Il avoit 
visité les sanctuaires du mensonge et de l'imposture, l'antre 
de Trophonius , les soupiraux de la Sibylle , les trépieds de 
Delphes , la pierre de Teutatès , les souterrains d'Isis , de 
Mitra , de Wishnou. Partout les sacrifices etoient suspen- 
dus , les oracles abandonnés , et les prestiges de l'idolâtrie 
près de s'évanouir devant la vérité du Christ. Satan gémit 
de la perte de sa puissance ; mais du moins il ne cédera pas 
la victoire sans combat. 11 jure , par l'éternité de l'Enfer , 
d'anéantir les adorateurs du vrai Dieu , oubliant que les 
portes du lieu de douleur ne prévaudront pas contre la 
bien-airaée du fils de l'homme. L'Archange rebelle ignore 
les desseins de l'Eternel qui va punir son Eglise coupable ; 
mais il sent que la domination sur les fidèles lui est un mo- 
ment accordée , et que le Ciel le laisse libre d'accomplir 
ses noirs projets. Aussitôt il quitte la terre et descend vers 
le sombre empire. 

» Telle qu'on voit au sommet du Vésuve une roche 
calcinée suspendue au milieu des cendres , si le soufre et 
le bitumé rallumés dans la montagne obscurcissent le so- 
leil , font bouillonner la mer et chanceler Parthénope 
comme une Bacchante enivrée , alors la cime du volcan 
change sa forme mobile , la lave s'affaisse , la pierre roule 
et rentre en grondant au fond des entrailles brûlantes qui 
l'avoient rejetée; ainsi Satan , vomi par l'Enfer, se replonge 
dans le gouffre béant. Plus rapide que la pensée , il franchit 

■ 
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tout l'espace qui doit s'anéantir un jour; par-delà les restes 
mugissants du chaos , il arrive à la frontière de ces régions 

impérissables comme la vengeance qui les forma : régions 
maudites , tombe et berceau de la mort , où le temps ne fait 
point la règle , et qui resteront encore quand l'univers aura 
été enlevé ainsi qu'une tente dressée pour un jour. Une 
larme involontaire mouille les yeux de l'Esprit pervers au 
moment où il s'enfonce dans les royaumes de la nuit. Sa 
lance de feu éclaire à peine autour de lui l'épaisseur des 
ombres. Il ne suit aucune route à travers les ténèbres; mais, 
entraîné par le poids de ses crimes , il descend naturelle- 
ment vers l'Enfer. Il ne voit point encore la lueur lointaine 
de ces flammes qui brûlent sans aliments , et pourtant sans 
jamais s'éteindre , et déjà les gémissements des réprouvés 
parviennent à son oreille. Il s'arrête, il frémit à ce premier 
soupir des éternelles douleurs. L'Enfer étonne encore son 
monarque. Un mouvement de remords et de pitié saisit le 
coeur de l'Archange rebelle. » 

« U» fantôme s'élance sur le seuil des portes inexo- 
rables : c'est la Mort. Elle se montre comme une tache 
obscure sur les flammes des cachots qui brûlent derrière 
elle ; son squelette laisse passer les rayons livides de la lu- 
mière infernale entre les creux de ses ossements. Sa tête est 
ornée d'une couronne changeante , dont ellcTdérobe les 
joyaux aux peuples et aux rois de la terre. Quelquefois elle 
se pare des lambeaux de la pourpré ou de la bure dont 
elle a dépouillé le riche et l'indigent . Tantôt elle vole , tan- 
tôt elle se traîne ; elle prend toutes les formes , même celles 
de la beauté. On la croiroit sourde , et toutefois elle enténd 
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le plus petit bruit qui décèle la vie ; elle paroit aveugle , et 
pourtant elle découvre le moindre insecte «rampant sous 

l'herbe. D'une main elle tient une faux comme un mois- 

i 

sonneur ; de l'autre , elle cache la seule blessure qu'elle ait 
jamais reçue , et que le Christ vainqueur lui porta dans le 
sein , au sommet de Golgotha. » 

« Qui pourroit peindre l'horreur de ces lieux, oit sont 
rassemblées, agrandies et perpétuées sans fin, toutes les tri- 
bulations de la vie ! Lié par cent nœuds de diamants sur un 
trône de bronze, le Démon du désespoir domine l'empire 
des chagrins. Satan , accoutumé aux clameurs infernales , 
distingue à chaque cri et la faute punie , et la douleur 
éprouvée. H reconnoît la voix du premier homicide ; il en- 
tend le mauvais riche qui demande une goutte d'eau ; il rit 
des lamentations du pauvre qui réclame , au nom de ses 
haillons , les royaumes du ciel. » 

* • •* 

i 

« La peine du sang n'est pas le tourment le plus affreux 
qu'éprouvent les ames condamnées. Elles conservent la mé- 
moire de leur divine origine ; elles portent en elles-mêmes 
l'image ineffaçable de la beauté de Dieu , et regrettent à ja- 
mais le souverain bien qu'elles ont perdu : ce regret est sans 
cesse excité par la vue des ames dont la demeure touche à 
l'Enfer , et qui, après avoir expié leurs erreurs , s'envolent 
aux régions célestes. À tous ces maux , les réprouvés joi- 
gnent encore les afflictions morales , et la honte des crimes 
qu'ils ont commis sur la terre : les douleurs de l'hypocrite 
s'augmentent de la vénération 'que ses fausses vertus conti- 
nuent d'inspirer au inonde. Les titres magnifiques que le 
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«iècle déçu donne à des morts renommés, font le tourment 
de ces morts dans les flammes de la vérité et de la vengeance. 
Les vœux «qu'une tendre amitié offre au ciel pour des ames 
perdues , désolent , au fond de l'abîme , ces ames inconso- 
lables. C'est alors qu'on voit sortir du sépulcre ces cou- 
pables , qui viennent révéler à la terre les châtiments de la 
justice divine , et dire aux hommes : « Ne priez pas pour 
» moi, je suis jugé. » 

« Au centre de l'abîme , au milieu d'un océan qui 
roule du sang et des larmes, s'élève , parmi des rochers, 
un noir château, ouvrage du Désespoir et de la Mort. Une 
tempête éternelle gronde autour de ses créneaux mena- 
çants; un arbre stérile est planté devant sa porte , et sur le 
donjon de ses tristes murs, repliés neuf fois sur eux-mêmes , 
flotte l'étendard de l'Orgueil à demi consumé par la foudre. 
Les démons que les païens appellent tes Parques veillent 
à la barrière de ce palais ténébreux. Satan arrive au pied de 
sa royale demeure. Les trois gardes du palais se lèvent, et 
laissent le marteau d'airain retomber avec un bruft lugubre 
sur la porte d'airain. Trois autres démons, adorés sous le 
nom de Furies, ouvrent le guichet ardent : on aperçoit alors 
une longue suite de portiques désolés , semblables à ces ga- 
leries souterraines où les prêtres de l'Egypte cachoient les 
monstres qu'ils faisoient adorer aux hommes. Les dômes du 
fatal édiftee retentissent des sourds mugissements d'un in- 
cendie ; une pâle lueur descend des voûtes embrasées. A 
l'entrée du premier vestibule, l'Eternité des douleurs est 
couchée sur un lit de fer ; elle est immobile; son cœur même 
n'a aucun mouvement; elle tfent à la main un sablier inépui- 
sable. Elle ne sait et ne prononce que ce mot : « Jamais f » 
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« Sous le vestibule du palais des Enfers , devant le lit 
de fer où repose l'Eternité des douleurs , est suspendue une 
lampe : là brûle la flamme primitive de la colère céleste qui 
alluma les brasiers éternels. Satan prend une étincelle de 
c| feu. Il part ; du premier bond il touche à la ceinture 
étoilée ; du second pas il arrive au séjour des hommes. Il 
porte l'étincelle fatafe dans tous les temples ; rallume les 
feux éteints sur les autels des idoles : aussitôt Pallas remue 
sa lance , Bacchus agite son thyrse , Apollon tend son arc , 
l'Amour secoue son flambeau , les vieux I. criâtes (1 X^iicc 
prononcent des paroles mystérieuses , et les dieux d'iliou 
prophétisent au Capitole. Le père du Mensonge place un 
espjrit d'illusion à chaque simulacre des divinités païennes; 
et , réglant les mouvements de ses invisibles cohortes , il 
fait agir de concert , contre l'Eglise de Jésus-Christ , l'a*- 
mé^entière des Démons. » Martyrs, Hv. VIIL 

De telles beautés n'ont pas besoin de commentaire. 

11 nous reste à parler du dogme de l'Enfer chez les autres 
peuples de la terre; nous commencerons par celui des Juifs, 

Les Thalmudistes (î) distinguent trois ordres de per- 

• ■ 

(i) De Thalmuà ou Talmuà , livre qui contient la loi orale , la 
doctrine et les traditions des Juifs. Ce livre est composé princi- 
palement de deux parties , dont la première, qui sert de texte , 
se nomme Misna; l'autre , qui en est la glose, s'appelle Gunara. 
Outre les fables dont le Thalmud est rempli > il y a des erreurs 
grossières dans l' histoire et |a chronologie ; mais les rabbins n'y 
regardent pas de si près. Ce livre étoit défendu dans toute l ltalie 
aux Juifs; il a été condamné par quatre papes, le premier, Gré- 
goire IX , en îaoo; le dernier, Paul IV, en i55t). 

Voyez Buxtobf, Bibliotk. Habbinica; et Dictionn. de Morèri. 
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sonnes qui paroîtront au jugement dernier. Le premier* 
des justes; le second, des méchants; et le troisième, de 
ceux qui sont dans un état mitoyen , c'est-à-dire , qui ne 
sont ni tout-à-fait justes , ni tout-à-fait impies. Les justes 
seront aussitôt destinés à la vie éternelle , et les méchants 
au malheur de la Géhenne ou de l'Enfer ; les mitoyens • 
tant juifs que gentils , descendront dans l'Enfer avec leurs 
corps , et ils pleureront pendant douze mois , montant et 
descendant , allant à leurs corps, et retournant en Enfer. 
Après ce terme , leurs corps seront consumés et leurs ames 
brûlées , et le vent les dispersera sous les pieds des justes. 
Mais les hérétiques , les athées , les tyrans qui ont désolé la 
terre , ceux qui engagent les peuples dans le péché , seront 
punis dans l'Enfer pendant les siècles des siècles. Les rab- 
bins ajoutent que tous les ans, au premier jour de Tisri , 
qui est le premier jour de l'année judaïque , Dieu fait une 
espèce de révision de ses registres , ou un examen du nom- 
bre et de l'état des ames qui sont en Enfer. 

La mythologie islandoise établissoit deux demeures pour 
le lieu des supplices. La première, nommée Nistiieint, 
devoit durer seulement jusqu'à la fin du monde ; et la 
seconde , nommée Nastroud , devoit élre éternelle. Toute 
mort qui n'étoit point [ensanglantée laissoit la crainte 
d'entrer dans le Nisllieim , séjour composé de neuf mondes, 
et réservé à tous ceux qui mouroient de maladie ou de 
vieillesse. Héla , ou la Mort , y exerçoit son empire; son 
palais étoit l'angoisse; sa table , la famine ; ses serviteurs , 
V attente et la lenteur; le seuil de sa porte , le précipice; son 
lit , la maigreur; et ses regards glaçoient d'effroi. 

Après avoir lu ces détails , on .ne doit point s'étonner si 
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les Scandinaves et les peuples du nordfaisoient de la guerre 
leur principale occupation , et s'ils portoient la valeur jus- 
qu'à Fexcès du fanatisme. Ceux-là seuls qui étoient morts 
dans les combats avoient droit au bonheur qu'Odin pré- 
paroit dans le Valhalïa , où les héros buvoient de la bière 
dans des crânes sanglants. 

v iU*** >**Yb rnlui i *P t ,r> i . , \. . - . _ i 

> tBiUiValhalk les belles messagères 

t . Plan oient «w nous brillantes et légères : 
Un casque blanc couvre leurs fronts divins, 
Des lances d'or arment leurs jeunes mains , 

, ^Et leurs coursiers ont l'éclat de la neige. 
Du brave Ornof préparez le cortège , 

Filles d'Odin 

Les belles Valkyries , 

Du grand Odin confidentes chéries, 
En les louchant rouvrent soudain ses yeux 
L T n sang plus pur déjà gonfle ses Veines ; 
Du firmament il traverse les plaines , 
Et prend son vol vers le séjour des dieux. 
Du Valhalia les cent portes brillantes . 
f l . S 1 ouvrent ; il voit» des campagnes riantes , 

H;J)e ftfri* vaiflons ,. de*s coteaux fortuné*,, , | lfln3W 
*lnï*V&res,,,,de fleurs et de fruits couronnés. 

,29bt4r4«*] néros àla J ulte s'exercent,, >f 
t ^ D'un pied léger franchissent les torrents , 
Chassent les daims sous le feuillage errants , 
Croisent leurs fers , se frappent , se renversent ; 
Mais leurs combats ne sont plus que des jeux ; 
La pâle Mort n'entre point dans ces lieux. 
D'autres , plus loin , sont assis sous l'ombrage ; 
Des temps passés ils écoutent la voix i 
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Le Scalde chante, et chaule leurs exploits; 

Un noble orgueil colore leur visage. 

1/ heure s'écoule , et celle du festin 

Les réunit à la table d'Odin : 

Sur des plats d'or Vérista leur présente 

Du sanglier la chair appétissante ; 

Leur voix commande f et les filles du ciel , 

Qui du palais gardent les avenues , 

Belles toujours et toujours demi-nues , 

Versent pour eux la bière et l'hydromel. 

Parny, poème à'Isnel et Asléga, ch. III. 

Telles étoient les idées des anciens Celtes (i). Cèux qui 
habitoient les Gaules se représentoient l'Enfer comme une 
région sombre et terrible , inaccessible aux rayons du so- 
leil , infestée d'insectes venimeux , de reptiles , de lions 
rugissants et de loups carnassiers. Les coupables; comme 
Frométhée , toujours dévorés , renaissoient pour souffrir 
toujours. Les grands criminels étoient enchaînés dans des 
cavernes encore plus horribles , plongés dans un étan£ 
de couleuvres , et brûlés par le poison qui distil loi t sans 
cesse de la voûte. Les gons intttiles , ceux qui n'avoient eu 

(1) Appi en- Alexandrin attribue l'origine des Celtes à Cel tus , 
l'un des trois (ils de Polyphème et de Galathée. Les anciens au- 
teurs grecs donnent indifféremment le nom de Celtes aux Gaulois 
et aux peuples de la Germanie ; d'autres appellent de ce nom les 
Espagnols, pensant avec raison que les Celtes avoient fait alliance 
avec les Ibériens , et que c'étoit de là qu etoit venu Le nom de 
Celtibériens ; c'est le sentiment de Lucain. (Pharsale, liv. IV.) 
Diodore de Sicile et Plutarque ne donnent proprement le nom de 
Celtes qu'aux Gaulois originaires ; c'est l'opinion généralement 
reçue. ( Pelloutier, Hist. des Celtes.) 
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qu'une bonté négative , ou qui étoieat moins coupables , 
résidoient au milieu de vapeurs épaisses et pénétrantes 
élevées au-dessus de ces hideuses prisons. Le pins grand 
supplice étoh le froid glaçant qui tourmentoit les corps 
grossiers des habitants, et qui donnoit son nom à cet abîme , 
appelé Ifurin. 

Suivant l'Alcoran ou le Koran, l'Enfer a sept portes , et 
chacune a son supplice particulier. Quelques interprètes 
entendent par ces sept portes sept étages différents , dans 
lesquels sont punis sept différentes sorteçgle pécheurs. Le 
premier, qui s'appelle Gehennem, est destiné pour les 
adorateurs du vrai Dieu , tels que les Musulmans , qui au- 
ront mérité par leurs crimes d'y tomber ; le second , ap- 
pelé Ladha, est pour les chrétiens ; le troisième, nommé 
Hotkama, est pour les ywb ; le quatrième , nommé Sâir y 
est pour les sabiens ; le cinquième , appelé Sacar, pour 
les mages ou guèbres; le sixième , nommé Gehin , pour J es 
idolâtres ; le septième , et le plus profond de l'abîme , qui 
porte le nom de Haaviat , est réservé aux hypocrites. On 
pense bien que cette classification varie au gré du caprice 
des docteurs musulmans. D'autres mystiques prétendent 
que les sept portes sont les sept péchés capitaux; d'autres t 
enfin , y retrouvent les sept principaux membres de l'homme 
qui sont les instruments du péché, tels que les Yeux, les 
oreilles, la langue, le ventre, les parties naturelles , les 
pieds et les mains. Cet Enfer est rempli de torrents de feu 
et de soufre , où les damnés , chargés de chaînes de soixante- 
dix coudées, seront plongés et replongés continuellement 
par de mauvais anges. A chacune des sept portes il y a une 
garde de dix-neuf anges , toujours prêts à exercer leur bar- 
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barie envers les damnés , et sur-tout envers les infidèles ,* 
qui seront à jamais dans ces prisons souterraines , où les 
serpents , les grenouilles et les corneilles , animaux en 
horreur aux Persans , aggraveront encore les tourments de 

ces malheureux. Pour les mah omet ans , ils n'y demeure- 
ront au plus que sept mille ans , et pas moins de quatre 
cents ans. Au bout de ce temps , le prophète obtiendra leur 
délivrance. Pendant tout le temps de leur supplice, les 
damnés souffriront la faim et la soif. On ne leur servira 
que des fruits amers et ressemblant à des têtes de diable. 
Leur boisson se prendra dans des sources d'eau soufrées et 
brûlantes , qui leur donneront des tranchées douloureuses. 
L'inspecteur des mauvais anges qui gardent l'entrée des 
sept portes décidera de la rigueur des tourments. Elle sera 
toujours proportionnée aux crimes et au plus ou moins de 
négligence à faire l'aumône et à observer les autres pré- 
ceptes de Mahomet (i). 

Les Irlandois pensent que le feu n'est pas la seule peine 
des damnés , et que le supplice consiste , pour plusieurs , 
à éprouver la rigueur d'un froid violent et continuel. 

Les partisans de la sectè des Sintos, au Japon, ne recon- 
noissent , pour les ames des méchants , d'autre tourment 
que celui d'errer sans cesse autour d'un lieu de délices , 
habité par les ames vertueuses , sans jamais pouvoir y en- 
trer. Plusieurs Japonois pensent que la punition dés pre- 
mières est de passer dans le corps d'un renard. 

jii et) Ù 

* \ * 

(1) Tous ces détails et les suivants sont tirés du Dictionnaire 
de Mythologie universelle, rédigé par M. Noël ; ouvrage où d'im- 
menses recherches sont réunies dans un ordre très- méthodique. 
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Lés Siamois admettent neuf lieux de malheur , situés 
bien avant sous terre, dans des abîmes profonds; mais ils 
n'en croient pas les supplices éternels. r**;i , * 

Dans T Enfer des Pars i s ou Guèbres , les méchants sont la 

victime d'un feu dévorant , qui les brûle sans les consumer. 
Un des tourments de ce triste séjour est l'odeur infecte 
qu'exhalent les ames scélérates. Les uns habitent d'affreux 
cachots , où ils sont étouffés par une fumée épaisse , et 
dévorés par les morsures d'un nombre prodigieux d'in- 
sectes et de reptiles venimeux ; les autres sont plongés jus- 
qu'au cou dans les flots noirs et glacés d'un fleuve : ceux-ci 
sont environnés de diables furieux , qui leur déchirent le 
corps à coups de dents ; ceux-là sont suspendus par les pieds, 
et dans cet état on les perce dans tous les endroits du corps 
avec un poignard. L ' Erda-Firaph-Nama , un des livres sa- 
crés des Parsis , présente au milieu de ces supplices celui 
d'une femme qui , pour expier sa désobéissance et les que- 
relles dont elle importunoit son mari , est suspendue par les 
pieds , tandis que la langue lui sort par la nuque du cou. 

Les habitans du royaume de Camboye comptent treize 
Enfers différents , où les peines sont graduées suivant la 
nature des crimes. 

Ceux du royaume de Laos envoient les coupables dans une 
espèce d'Enfer^divisé en six quartiers, dont les peines sont 
proportionnées aux fautes. Mais ils ne les croient point éter- 
nelles. Les ames vicieuses reviendront sur la terre après 
une certaine durée de supplices , et passeront d'abord dans 
les corps des animaux les plus vils; puis, entrant par degrés 
dans des corps plus nobles , elles parviendront enfin à ha- 
biter des corps humains. 

e 
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Les Talapoi ns du même pays enseignent que les méchants 
seront punis par la privation des femmes , et que l'Enfer 
de* femmes criminelles sera d'être mariées avec des diables \ 
ou bien avec quelque vieillard hideux et dégoûtant. « 

On croit dans l'île Formose que «les hommes après leur 
mort passent sur un pont étroit de bambou, sous lequel il 
y a une fosse profonde pleine d'ordures. Le pont s'écroule 
sous les pas de ceux qui ont mal vécu, et ils sont pré- 
cipités dans cette horrible fosse. 

Les habitants du royaume de Bénin, en Afrique, s'i- 
maginent que le lieu où les criminels vont après leur mort 
est situé dans quelque endroit de la mer. 

Les nègres de Juda croient qu'il existe un Enfer où les 
condamnés subissent la peine du feu , et prétendent que 
ce lieu de tourments est situé sur la terre. 

Les sauvages du Mississipi croient que les ames coupables 
iront dans un pays malheureux , où il n'y a point de chasse; . 

Les Virginiens placent l'Enfer à l'Occident , et préci-» 
sèment à l'un des bouts du monde,, U se, trouve une fosse 
immense , remplie d'un feu dévorant , oi^ les méchants sont 
précipités, . l « f(fr ^ # M ,/ r vn ^ ( , 

Les Floridiens sont persuadés que les ame*, criminelles 
sont transportées au milieu des montagnes du Nord, où 
elles restent exposées à la voracité df* owr$ % e* £la rigueur 
des neiges et des frimas. i, •,<•• r 

Telles sont les opinions généralement répandues sur le 
sort des ames dans la vie future , lorsqu'elles ont mérité 
d'être punies. 

La religion chrétienne, dont la vérité est démontrée avec 
tant de force et de raison , entend par Enfer un lieu goûter- 
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rain , dans lequel les ames de ceux qui sont morts en 
péché mortel souffrent des peines qui n'auront poinlde fin ; 
c'est ce qu'on appelle le lieu des damnés , oh corps 
seront sujets aux mêmes peines après la résurrection gé- 
nérale. Origène, et quelques Grecs qui l'ont suivi , ont 
prétendu que les peines des damnés ne seront point éter- 
nelles , et que Dieu les délivrera après un certain temps 
de souffrance; mais ce sentiment est généralement con- 
damné , même par les Grecs schismatiques des siècles der- 
niers , comme le prouvent les livres qu'ils ont composés 
contre lé Purgatoire des Latins. Marc d'Ephèse , le pa- 
triarche Gennadius , son disciple , et plusieurs autres t 
accusent les Latins de faire revivre l'opinion d'Origène , 
en admettante Purgatoire , comme si l'on vouloit insinuer 
par là que les peines des damnés qui' sont en Enfer ne 
fussent pas éternelles. Il est aisé de voir que les Grecs im- 
posent en cela aux Latins, qui pensent que le* prières des 
fidèles ne peuvent tirer personne de l'Enfer , in inferno 
radia est redemptio. Ce qui trompe les Grecs , c'est que 
ne voulant point se servir du mot Purgatoire , ils n'admet- 
tent que l'Enfer, où ils établissent Jeux sortes d'âmes : 
les plus coupables y demeurent éternellement ensevelies ; 
les antïes peuvent devoir leur délivrance aux prières (i). 
Mais il seroit inutile de prolonger davantage des discussions 
purement théologiques , et qui né isttt^oiëkt' intéresser le 
lectenf. Fidèle au dessein que je me suis profbsé , en con- 
sidérant l'Enfer ctoeiles différents peuples et sous le rapport 
poétique , j'ai recherché avec soin dans nos vieux auteurs 

(*) Voyez l'Histoire de la créance des nations du Levant, par 
M, Simon , chap. I. 
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jusqu'aux moindres productions littéraires qui pourroient 
servir à ^histoire des incertitudes de l'homme dans la science 
des choses divines : je n'ai découvert, quant aux ouvrages qui, 
pour le fond, se rapprocheraient des fictions du Dante, qu'un 
poëmed'un contemporain de Jean Le maire, qui vivoit encore 
au commencement du seizième siècle , et qui fit en vers l'é- 
pitaphe de la reine Anne de Bretagne , seconde femme de 
Louis XII, morte en janvier i5i4* Cet ouvrage a pour 
titre : Le Catholicon des mal a (L isez , autrement dit le Cy- 
metière des malheureux. C'est un écrit moral en vers fran- 
çais , où le poëte Laurent Desmoulins ( i ) paraphrase un 
grand nombre de passages de l'Écriture-Sainte , des Pères , 
et des auteurs profanes , pour retirer les hommes du vice 
et les porter à la vertu. 

Il feint que s'étant endormi près d'une chapelle bâtie 
dans un lieu qu'il ne connoissoit point , ung bel esprit nommé 
Entendement lui apparut , et lui ordonna d'écrire tout ce 
qu'il alloit voir. Le poëte obéit , et le premier spectacle 
qui s'offrit à sa vue fut celui d'une multitude de per- 
sonnes qui venoient pour chanter une messe. Mais quelles 
personnes! ce lieu n^toit ouvert qu'aux méchants t et tout 
ce qui y servoit avoit des noms qui n'inspiroient que la 
tristesse et l'horreur. , r 

t ... . i . t(\ 

La chapelle est par nom nommée Douleur, 
Et la sonnette est faicte de haultz crys, 

■ 

■ 

■ ■ 

(1) Voyez l'excellent ouvrage de l'abbé Go u jet, intitulé Biblio- 
thèque françoise , tom. X. Tout ce qui suit en a été extrait. Le 
petit poème de Desmoulins fut imprimé à Lyon , chez Nourry, en 
1 5 1 2 . La Croix-du-Maine et du Verdier n'en font aucune mention. 



I 
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L'eau b en ois te de larmes de clameur, 
Et l'aspergets si est nommé folleur , 
Qui asperge tous d'honneur fourbannys ; 
Tous tes chantres en soupyrs sont unys 
Chant ans d'accord comme gens sans raison. 

Le chapelain est à nom Desconfort , 
Et les autelz sont faicls de pestilence : 
Le lieu est plein de deuil , et pour renfort, 
Malheur y est qui suyt et foible et fort , 
Quand on y va pour faire résidence. 

% Chagrin estoit revestu en diacre 
. Qui bien sembloit estre faulx apposlat, 
Et souffreté faisoit le soubsdiacre. ■ 

» » • • ••••••• • • * 

Le cymetière Se malheur est nommé 
Où maint homme malheureux se repose: 

L'Esprit les fit voir au poète , les lui nommant tous par 
leurs noms. Mais la vue de ceux qui n'étoient plus l'effraya 
beaucoup moins que le spectacle d'une multitude innom- 
brable de personnes vivantes qu'il vit accourir à ce cime- 
tière , et demander à y être ensevelies. Les Joueurs , les 
voluptueux , les fainéants , les ivrognes , les évêques né- 
gligents , les ecclésiastiques infidèles à leurs devoirs , les 
bénéficiers qui usent mal de leurs revenus , les pères et 
mères qui donnent un mauvais exemple à leur famille , les 
enfants désobéissants , en un mot , les criminels de toute 
espèce, de tout âge èt de tout sexe. Chacun racontoit le 
sujet qui l'avoit contraint de prendre la route de ce cime- 
tière > c'est-à-dire que chacun faisoit sa confession , mais 
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en désespéré et en poussant des hurlements plutôt que des 
gémissements. A chaque espèce de criminels , l'Esprit or- 
donnent au poëte de déclamer par écrit contre le vice qui 
avoit attiré la ruine et causé le désespoir des coupables , 
d'en faire voir Ténormité , d'en détailler les effets , et de 
parler de la vertu contraire. Et voilà ce qui compose le 
volume dont il s'agit. Les sermons sont pour l'ordinâire 
en vers de cinq pieds ; quelquefois aussi ils $pnt en forme 
de rondeau, et quelques-uns en ballade. La moralité en 
est bonne , quoique souvent trop diffuse. Mais sur certains 
vrces les peintures ne sont pas assez voilées , et les expres- 
sions ne sont nullement ménagées. On ne savoit pas alo*§ 
s'exprimer avec plus de délicatesse et de bienséance, même 
en chaire , comme on le voit par plusieurs sermonaires du 
même siècle. 

Le poëte , las d'écrire , l'esprit troublé* et saisi de frayeur 
de tout ce qu'il avoit vu et entendu , s'éveilla, et lut les vers 
qu'il avoit composés en songe : 

Puis divulgay à tout chascun ce livre , 
A celle fin que on advise à bien vivre , 
Et amender sa vie désormais 
Sans offenser le Créateur jamais. 

On voit, par cette courte analyse, que l'opuscule de 
Desmoulins n'a aucune ressemblance directe avec le poëme 
du Dante"; maison y remarque pourtant, comme dans la 
Cantka de l'Enfer, cette teinte de mélancolie et d'horreur 
qui s'allie si bien avec l'esprit superstitieux d'un siècle de 
visions et de prestiges. C'est un lieu inconnu , un sommeil 
profond , un songe , ua esprit qui apparoit , et par i'entre- 
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mise duquel le poëte s'instruit des mystères de l'autre 
vie, et recueille les révélations des morts. La Visione du 
moine Albéric , et le Tesoretto de Brunetto Latini , com- 
mencent d'une manière à-peu-près semblable , et parois- 
sent avoir fourni au Dante les premières idées d'un ouvrage 
où U s'est montré vraiment créateur, et dont la lecture 
arrachoit à Salvini un cri d'admiration : 

O dclle Muse os tel. sacrato petto ♦ 
Sia benedetto il iuo leggiadro spirto , 
Ê'I Iuo forte pmsier sia benedetto ! 

JI i '7ff.*1<ttf: 

* 

-• , . I . • , ' 



r 
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Le Dante a laissé un poëme où , parmi de nombreuses 
bizarreries , on trouve des traits de la plus grande beauté , 
et des descriptions pathétiques et sublimes. On peut regar- 
der sa Dwina Commedia comme un monument durable du 
vieil idiome des Toscans et de l'histoire de son siècle. Sa 
renommée a déjà traversé les âges, et sa gloire ne mourra 
point. Son langage est sombre et mystérieux ; ses inspira- 
tions sont profondes et brûlantes j toutes décèlent un esprit 
original et hardi, une imagination énergique et sauvage, 
qui secoue impatiemment le joug des entraves de l'art, * 

* 

Et marche dans sa force et dans sa liberté. 

Duci3, Othello. 

Tels ont été, sans doute, Homère, Shakespeare, Cor- 
neille, Pascal, génies extraordinaires dont la création sem- 
ble avoir épuisé la nature. 

Né dans un siècle de troubles et de révolutions (i) , le 
Dante, en ouvrant lél yeux à la lumière, fut frappé de l'é- 
clat des armes et du bruit des combats ; il entendit le cri 
des discordes civiles, et vit la vengeance et l'ambition , en- 
tretenant , par leurs funestes excès , des luttes inégales et 
sanglantes, se disputer et s'arracher tour-à-tour les dé- 
pouilles du crime et de l'infamie. Lui-même eut quelques 
erreurs à se reprocher; mais il aima toujours le pays qui 
prononça contre lui les arrêts de l'exil et de la mort 11 ne 

(i) Le Dante, selon Gravina , naquit en 1265 , peu de temps après 
le retour à Florence des Guelfes exilés par la défaite de Monte- 
Aperto; il mourut à R aven ne Je i4 septembre i32i. 
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pouvoît regarder d'un œil sec et indifférent les maux de la 
patrie , depuis que d'insolentes factions étendoient le règne 
de la tyrannie sur les peuples qui rampoient dans les fers , et 
ne faisoient que changer de maîtres et d'oppresseurs. 

Le Dante n'étoit point de ces hommes qui embrassent 
toutes les querelles, se dévouent à tous les partis, s'atta- 
chent à toutes les fortunes : il ne pouvoit non plus ni ne 
devoit garder la neutralité qu'une loi de Solon interdisoit à 
cette sage et brillante rivale de Lacédémone , qui a laissé 
dans l'imagination du poëte , du guerrier, de l'homme d'é- 
tat et du philosophe , un long souvenir de gloire et d'hé- 
roïsme. «Florence , dit Voltaire (i), étoit, comme Athènes, 
» pleine H'esp rit , de grandeur, de légèreté , d'inconstance 
» et de factions. » Le chantre de l'Enfer rendit des services 
importants à sa patrie , et des citoyens ingrats osèrent l'en 
bannir. «O mon peuple! que t'ai-je fait?» s'écrioit-il; et 
sa plainte touchante n'étoit point écoutée (2). Réduit à 
traîner des jours désespérés dans l'amertume et la douleur , 
mendiant l'hospitalité , mangeant le pain d'autrui mouillé 
de ses larmes (3) , il eut de grandes infortunes à subir; une 

(1) 7) /cl. phil., art. Dante. 

(a) Popnlemcus, çuid feci liât ? Le Dante commençait ainsi une 
lettre qu'il écrivit aux magistrats de Florence. 

(3) Dans le dix-septième chant du Paradis , le poêle rencontre son 
aïeul Cacciaguida , qui lui prédit ses malheurs : 

Tu proverai , si corne sa di sale 
Lo pane altriii, e cota ' è dura calle 
Lo scendere e'I salir per V altrui scale. 

M. de BouffJers a imité ce morceau avec beaucoup de talent: 

Tu connoîtras alors quelle saveur amère 
Porte un pain que d'un autre il nous faut obtenir, 
Et qu'il n'est point de roc si pénible à franchir 
Que le seuil orgueilleux d'une porte étrangère. 
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mélancolie terrible s'imprimoit profondément dans son ame. 
Entouré de sinistres images, et frappé de fortes émotions , 
il s'institua l'interprète des. volontés suprêmes; il tira de sa 
lyre des sons inconnus jusqu'alors, et qui n'ont jamais été 
entendus depuis. Ses hymnes prophétiques perçoientla nuit 
des tombeaux, et dévoiloient aux coupables de la terre les 
mystères de l'avenir sans fin qui les attendoit au-delà du 
trépas; il montroit, comme dit Rivarol (i), la main de 
Dieu au festin de Balthazar, et l'indignation fut la muse 
de cet autre Juvénal. 

L'histoire des treizième et quatorzième siècles présente, 
suivant la remarque du même auteur, des circonstances mé- 
morables , des crimes célèbres, et de grands désastres. Les 
misères et la chute de la maison de Souabe, les fureurs des 
papes, celles de l'ambitieux Mainfroy, les violences de 
Charles d!Am>U f l'issue fatale de la croisade où périt saint 
Louis, l'ignorance des peuples, et les cruautés des tyrans qui 
se partageoient l'Italie, livroient l'Europe , et sur-tout ces 
déplorables contrées , à l'horreur des guerres intestines d'é- 
tat à état , de ville à ville et de citoyen à citoyen. L'inimitié 
se perpétuoit dans la famille des princes comme dans celle 
des sujets, et les pères transmettoient. à leurs fils l'héritage 
de la haine , et le devoir de la graver dans le cœur de leurs 
enfants. Quel temps pour un poè'te, pour un peintre tel que 
le Dante! ; ' '< f 1 ; ' ; * 

Si , dans la véhémence de son style , on sent la force et 
l'éloquence d'Homère, ses imagesetses tableaux respirent 
le génie de Michel- Ange. : , », uu»- n 

Le Dante fut d'abord attaché au parti des Guelfes , qui 
soutenoient les prétentions des papes; mais la politique 
adroite et perverse de Boniface VIII lui fit embrasser avec 

(0 (Eu». compL de Rùarol , Paris, 180S, tora. HI , p. a$a. 
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ardeur la cause des Gibelins, dévoués aux intérêts des empe- 
reurs. Dépouillé de ses biens , condamné à l'exil , menacé 
de perdre la tête , il emporta , en fuyant , un profond sen- 
timent de haine , et le désir ardent de rentrer dans sa pa- 
trie , après avoir contribué à sa délivrance ; mais il ne devoir 
plus la revoir. Charles de Valois, frère de Philippe-le-Bel, 
choisi pour médiateur entre lés factions , sembloit devoir 
éteindre à jamais le feu des guerres civiles , ce feu qui se 
rallumoit toujours sous la cendre ; il s'annonçoit avec des 
paroles de paix , et n'avoit apporté que la vengeance. Grande 
et terrible leçon pour les peuples qui , ne craignant pas 
d'intéresser à leurs querelles un arbitre désigné parmi des ' 
rois étrangers , n'osent reprendre eux-mêmes leur existence 
j»orak et leurs droits naturels, biens précieux livrés dès- 
lors à la discrétion de la victoire, qui ne joue le rôle de mé- 
diatrice que pour chercher à légitimer l'usurpation! 

Le Dante erra dans l'Italie comme un infortuné banni , 
fit quelque séjour à la cour de Vérone, et vint dans la capi- 
tale de la France (1). 

(1) Tous les historiens de sa vie ne. s'accordent pas sur ce point. " 
Léon d'Arezzo , très -exact dans toutes les circonstances qu'il rap- 
porte , ne fait aucune mention de ce voyage à Paris ; mais Bocace 
l'affirme au quinzième livre de sa Généalogie des Dieux , où il nous 
apprend que le Dante aimoit à argumenter dans les disputes publi- 
ques de l'université. Le poê'te lui-même le dit au dixième chant du 
Paradis. Voici ce passage, selon la vieille traduction de Grangier: 

Celui dont ton regard se retourne en moi-mesme , 
Est r es clair d'un esprit qui sous grave penser 
Semble courir bien tard au but de la mort blesme ; 
L'éternelle clarté c'est du docte Sigier, 
1 Qui lisant dans la rue aux Feutres eu sa vie, 

Syllogisoit discours dont on lui porte envie. 

Le Dante fait dans tes vers l'éloge d'un habile philosophe nommé 
Seguter, dont il avoit yiivi les leçons dans la rue aux Feurres , au- 
jourd'hui ru« du Fouare. 
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Cependant des changements imprévus se préparoient 
dans la guerre et dans la politique. Clément V s'assit sur 
le siège de saint Pierre , et Henri de Luxembourg dut l'em- 
pire au nouveau pontife. Déjà le plan de soumettre toute 
l'Italie à ses armes dirige les opérations de l'empereur. Le 
Dante l'apprend et repasse les Alpes; les exilés de Florence 
se rendent en foule au camp du prince qui devoit les ven- 
ger; la ville ingrate est assiégée et ne cède point. La mort 
presque subite du monarque arrête tous les projets , et le 
Dante ayant perdu sans retour l'espoir de revoir le toit de 
ses pères , se retira à Ravenne , où il trouva , dans la protec- 
tion du prince Guido de Polente , un asile et des bienfaits. 
L'amitié ferma ses yeux et donna des larmes à sa mémoire. 
11 est donc toujours dans la destinée des hommes illustres 
de ne pas jouir de leur gloire pendant leur vie ! Ecoutons 
un lyrique célèbre (i) : 

QuoiJ tour-à-tour dieux et victimes, 
Le sort fait marcher les talents 
Entre l'Olympe et les abîmes, 
Entre la satire et l'encens ; 
Malheur au mortel qu'on renomme! 
Vivant , nous blessons le grand homme, 
Mort , nous tombons à ses genoux. 
On n'aime que la gloire absente; 
La mémoire est reconnoissante , 
Les yeux sont ingrats et jaloux. . 

L'auteur de la Bhma Cemmedia, persécuté et chassé des 
murs de ses ancêtres, fut honoré et vengé après sa mort 
par des monuments et des regrets (2). Le sénat de Florence 

(1) Lebrun, Ode à Buffon sur ses détracteurs. 
(a) Plusieurs auteurs ont consacré des élfges funèbres à sa mé- 
moire. Au commencement du seizième siècle , Bernard Bembo, père 
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envoya des députations à son petit-fils; trois papes accep- 
tèrent la dédicace de son poëme, et des orateurs en expli- 
quaient publiquement les beautés au peuple avide de les 
entendre. 

On a reproché au style du Dante des obscurités et des 
inconvenances de plus d'un genre. Je passe condamnation 
sur les unes et sur les autres; j'observe néanmoins qu'on 
fait plutôt par-là le procès au siècle qu'à l'écrivain , et que 
quelques taches, parmi tant de traits sublimes , doivent être 
comptées pour rien. Autrefois la science des choses saintes 
entroit pour beaucoup dans le système de l'éducation pu- 
blique. Notre poè'te s'en étoit long -temps occupé : il en 
résulte , dans ses écrits , un mélange bizarre de vérités théo- 
logiques et de fictions du paganisme. Mais qui a été plus 
loin , à cet égard , que Sannazar, venu deux cents ans après 

du cardinal de ce nom, étant gouverneur de Ravenne, trouva le 
tombeau du Dante presque détruit , et le fit reconstruire en marbre , 
avec cette inscription : 

£ ligua tumuli Doutes hic sorte jacebas 

S >ualen{ i nu/// cognile pene st'/u ; 
At nu ne marmoreo sut ni rus e onde ris arcu , 

Omnibus et cu/tu splendidiore nités. 
Nimirum Bembus Musis incensus Etruscis 

Hoc tib/ t au cm in priais hœ co/uere , dédit. 

Voici une autre épitaphe attribuée au Dante même, et qu'il com- 
posa , dit-on , vers la fin de sa vie. 

Jura Monarchie, Super os , PLlegtlhonta , tacusque 
Lustrando cecùu, ^/^runi jata quousque 7 
Sed quia pars cessit me/ioribus hospila castris 
Auctoremque suum petiit feticior astris , 
Hic c/audor Dantes , patriis eztorris ab oris , 
Quem genuit parvi Florentin mater amoris. 

Voyez Morcri t édition de 171a, tome II, p. 566, 
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le Dante ? Le Tasse , et Milton même , n'ont pas été exempts 
de ce défaut. Il y a de grandes absurdités dans le Morganie 
de Pulci, et Crescimbeni ne fait aucune difficulté de les 
attribuer à son siècle. On peut dire, du moins , à la louange 
du Dante , qu'il a préservé ses vers de ces concetii ou faux- 
brillants que Roileau reproche avec tant de raison aux écri- 
vains de sa nation. Soyons donc indulgents pour le Dante , 
si nous ne voulons pas être taxés de prévention et d'injus- 
tice, et pardonnons à celui qui, suivant l'expression d'un 
écrivain digne de l'apprécier, a pu tirer d'un pareil fonds 
un si grand nombre de beautés (i). On trouve dans Cor- 
neille des vers fbibles , des locutions triviales et "dés inéga- 
lités de style; mais les scènes admirables de Cîhna il des 
Horaces ont plus oVeffacé ces légères rmpèrfktibris ï, e*it 
seroit peu raisonnable d'en faire un crime à notre premier 
tragique. Cette' ôbservation s'applique naturellement au 
Dante : ses définis portent l'empreinte du tempé où il écri- 
voit, et nous dévoris les respecter,' si nous ne voulons pas , 
pour ainsi dire, dénaturer son génie et mutiler l'édifice bizarre 
et singulier, mais imposant et hardi , qu'il a élevé à l'esprit 
et au caractère de son siècle. Père de la poésie italienne, res- 
taurateur des lé ttres , il se recommandé ;ivèc ces deux titf es, 
a 1 hommage et a la reconnoissance de la postérité. 

J'ai essayé de traduire le Dante, mais je n'oserai jamais 

• «««*«?q t*illtr <H# .\ ■ A» MO'V i i' A^UfjhJTï 

le juger. Si l'oa me demande quelest je^nrftéte^ P^me., 
• si l'on m'objecte les règles d'Aristote^ je re poudrai ce qu'Ad- 
disson répondit à ceux qui conlesloient au Paradis perdu 
le titre de poëme héroïque (a). Je serai cependant moins 

( i ) Histoire littéraire ÏTiatie , par M. Gmgfteri , tonW It. 
(a) « 11 ne tiendra qu'à ceux qui nenteulent pas appeler le Paradis 
perdu un poëme héroïque , àt le nommer un poème divin. » 

Addissok, Remarques sur le Paradis perdu. 
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exigeant qu'Addisson ; et quoique le zèle des admirateurs 
du Dante ait appelé son poëme divin , je me contenterai de 
dire : Nommez-le le poëme du Dante; et cette dénomma- 
tion> qui ne lui assigne aucune place dans la série des genres, 
mais qui lui donne un rang isolé , suffit à cet écrivain célèbre, 
qui ne ressemble , en effet , à aucun autre , et qui doit avoir 
des lecteurs à part, comme il a une littérature qui lui est 
propre. 

On pense communément, et cette opinion a été accré- 
ditée par des esprits du premier ordre (i) , que les épi- 
sodes d'Ugolin et de Françoise de Rimini sont les seuls en- 
droits remarquables de l Enfer. Cela me paraît au moins 
hasardé : a la vérité , il y a dans le poëme peu d'épisodes 
d'une conception aussi forte (a) ; mais le Dante peint à 
grands traits et s'arrête rarement. Il ne faut chercher dans 
son ouvrage d'autre intérêt que celui qui résulte d'une com- 
position didactique : c'est une galerie de tableaux comme 
ceseroit une suite de préceptes. On trouve dans sa Ui- 

■ 

■ • * 

(i) Esmeiubd, Navigation, note 4* du chant llf ; Delille , Ima- 
gination , note ao du chant IV. 

' > y, . , . , \ if»* 'jt'/iih' « 

(a) S'il y eu avoit .fceançpuft 4c cette fceauté, ^ pourroit refuser 

au Dante une place eptre Homère et Milton ? ILett. di Vire. a % 

...» < ♦j-*'-*:^'» ri »'» ir>iT' ïMfripfo , n ci r. va d^iu. ~ m 
Icgisl dcl nuop. Arc.) 

Quelquefois Pesprit de critique sort des bornes posées par la rai- 
son 1 , et blesse toutes fes convenances Louis Racine dit formellement, 
dans son Discours sur Mil ton , que le poëme de TËiifir n'inspire au- 
cune terreur, et rejette , sans adoucissement , les éloges donne* au 
Dante par Maflei et Gravi na ; il ajoute qu* le Uant.- n'est rempli 
que de fictions burlesques ; et s'il parle , comme par grâce , de l'ad- 
mirable épisode d'Ugolin , M se sert de la traduction en vers latin, 
de M. Lebeau , comme s'il dédaignoit de citer le texte. On peut 
consulter à ce sujet le Discours sur le poëme épique publia à la suite 
de sa traduction du Paradis perdu. (Paris, 1753) 
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vina Commedia des morceaux dont le mérite particulier 
ne le cède peut-être en rien à celui de ces épisodes célèbres; 
Au reste, l'attention du lecteur ne se repose point ; elle s'at- 
tache et s'identifie avec ses pensées. « Jamais poêle, dit 
j) Gravina (i) , ne s'exprima avec plus de vivacité et d'é- 
» nergie , parce qu'il concevoit plus profondément qu'un 
» autre, et que la force avec laquelle on s'exprime vienj de 
» celle avec laquelle on conçoit. » 

Notre poète se livra dans sa jeunesse, sous la direction 
de Brunetto Latini , a l'étude de la poésie, de l'histoire et 
de la théologie. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, 
parmi lesquels on distingue le Banquet ou Conoilo (2) ; un 
traité latin de l'éloquence vulgaire , une paraphrase des sept 
psaumes , des poésies sacrées sous le nom de Credo, un écrit 
intitulé de Monarchia mundi (3), et d'autres moins connus 
et moins dignes de l'être. 11 aima tendrement Béatrix, fille 
de Folco Portinari, citoyen de Florence ; «mais, dit Bui- 
» lart (4) j ce fut d'une ardente et pudique affection. Comme 
» cet amour se mêloit souvent parmi les sublimes concep- 

(1) Dante s* innalzo al sommo neW esprimere , ed alla magghr 
çhezza pervenne , perche pià largamente, e pià profondamente a" ogn ' 
altro y ne lia nos Ira lingua concepha ; essendo la locuzione immagine 
deU % intclligenza , da eut il favetlare trae la forza , e il calore. 

Bagion poetica , lié. II, num. 1. 

(2) Bib. de Font., tom. I, p. 4^9* Ce banquet n'est point un traite 
dans le genre de ceux de Xénophon et de Platon : ce n'est qu'un 
commentaire de quelques poésies de l'auteur. 

(f) Quelque re'publicain que fût le Dante , il pensoit que l'univers 
a besoin d'un seul maître. « Une famille , dit-il , ne peut subsister 
» sans un chef; il en est de même du monde entier. » Cet ouvrage a 
été analysé d'une manière concise , mais satisfaisante, par Chabanon,. 
Vie du Dante , pages 129 et i3o. (Paris, 1773. ) 

(4) Acad. des Scieac. , tom. 11. ... 
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» tions de son esprit , il le voulut éterniser par ses vers , en 
» voilant la théologie sous le nom de Béatrix. » 

Nos savants , nos littérateurs lui ont rendu justice. MM. de 
Port- Royal, suivant Baillet (i), l'estimoient beaucoup. 
« Personne, disoient-ils , ne Ta surpassé; et son ouvrage 
»-est aussi pur pour les mœurs que pour le langage.» 

« Déjà , dit Voltaire , le Dante ayoit illustré la langue 
» toscane par son poëme bizarre , mais brillant de beautés 
» naturelles ; ouvrage au-dessus du mauvais goût de son 
» sièçle et de son sujet (a). » 

^ Le Dante , dit Laharpe , a répandu une foule de beau- 
» tés de style et d'expressions qui dévoient être vivement 
» senties par ses compatriotes , et même quelques mor— 
» ceaux asseig généralement beaux pour être admirés par 
/toutes les nations (3). » 

Le célèbre auteur du Génie du Christianisme et des Mar- 
tyr& 7 qui s'est si heureusement approprié , dans ce dernier 
ouvrage , une partie des beautés d'Homère, de Virgile , et du 
Tasse, n'a pas dédaigné d'emprunter quelque chose du 
Dante. « Les ames , dit-il dans le livre de t Enfer, traî- 

(i) Baillet, Jug. des Sac, tom. IV, p. 267, de l'édition de 1722. 

(a) Essai sur les Meeurs, etc., tom. II, p. 347, <* c l'édition de 1771. 
Voltaire loue ici le Dante d'une manière générale ; mais on peut voir, 
dans les notes du chant XXVII , son opinion particulière sur la 
Dmna Commedfa, et l'imitation qu'il a faite d'un fragment assex 
étendu de ce chant. Au surplus, ici comme ailleurs, je me borne à 
citer, et ne prononça point. 

(3) Cours de Littérature, édition de M. Auger, tom. III, page i3. 
Laharpe cependant met une grande restriction à cet éloge ; «La manie 
» paradoxale de notre siècle , dit-il, a pu seule justifier et préconiser le 
» Dante. » Peut-être y a-t-il une manie non moins paradoxale à déni- 
grer aujourd'hui un poète lu et admiré partout, depuis près de cinq 
siècles. . . 

/ 
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• 

* noient avec elles quelque partie de leurs supplices : lune 
» son suaire embrasé, l'autre sa chape de plomb ; celle-ci les 

* glaçons qui pendofent à ses yeux remplis de larmes , celle- 

» là les serpents dont elle é toit dévorée. Les affreux spec- 

*> tateurs d'un affreux sénat «prennent leurs rangs dans les 

» tribunes brûlantes (i). » Ces divers châtiments ont été 

imaginés par celui quia dit : 

■ • * • 

Lasciate ogni speranza, voi c/ie' ntrate. 

Delille, dans le poëme de l'Imagination , Ta caractérisé 
avec son talent ordinaire : 

Ainsi naquit Milton, ainsi parut le Dante; 

Le Dante , qui mêla dans sa vie et ses vers , 

Les beautés , les défauts , les succès , les revers 1 ; 

Qui monte, qui descend, inégal, mais sublime, 

Du noir abîme aux cieux , des cieux au noir abîme. 

D'une affreuse beauté son style étincelaut 

Est, comme son enfer, profond, sombre, et brûlant. 

Soit qu'aux portes du gouffre où règne la vengeance , 

Il écrive ces mots , ici plus d'espérance ; 

Soit que du noir cachot où rugît Ugolin, 

Au milieu de ses fds qui demandent du pain, 

Et dont un feu cruel dévore les entrailles , 

Il ferme sans retour les fatales murailles 

Où l'affreux désespoir se renferme avec eux; 

Ah ! de quels traits il peint ce père malheureux , 

Ses soupirs étouffés, son horrible constance, 

Cette douleur sans larme et ce morne silence , 

Tandis que l'un sur l'autre il voit tomber ses 61s! 

. Chant V. 

Le P. d'Aquin , jésuite, publia en 1728, à Naples , une 
traduction très-estimée du Dante, en vers latins. 

(1) LW. VIII, tom. II, page 81. (Paris, 1810 ) : 



■ 
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Cinq traductions françoises ont précédé la mienne : la 
première, et la seule qui soit en vers, est l'ouvrage de 
l'abbé Grangier, qui vivoit sous Henri IV (i); elle est de- 
venue presqufe inintelligible pour les François d'aujour- 
d'hui. Deux autres traductions parurent dans le cours du 
dernier siècle, sous les noms de Moutonnet de Clairfons, et 
de Colbert. Foibles et sans couleur, elles navoient pu don- , 
ner du Dante qu'une idée très-imparfaite. Alors Rivarol 
entra dans la carrière, et y déploya toutes les ressources d'un 
talent prodigieux et d'une connoissance approfondie de sa 
langue, pour lutter avec effort, mais non sans beaucoup de 
gloire , contre un texte ingrat et hérissé de difficultés. Son 
ouvrage étincelle de beautés, mais il vise trop à l'effet, et 
le véritable esprit de l'auteur est souvent perdu dans sa ver- 
sion; on y sent partout le génie de l'écrivain , mais rare- 
ment le traducteur , ou du moins l'imitateur fidèle. 

Le Dante n'étoit donc point encore bien connu et appré- 
cié à l'époque où M. Ginguené publia les premiers volumes 
de son excellente Histoire littéraire d'Italie , monument pré- 
cieux , élevé par l'érudition , le goût , et le talent , au génie des 
lettres toscanes. Ce savant judicieux, en donnant une ana- 
lyse très -exacte et très -étendue de la Dhina Commedia, 

. * 

(1) Celle traduction parut en i5q6. L'auteur, clans sa dédicace à 
Henri IV, prend les titres de conseiller, aumônier du roi , abbe' de 
Saint-Barthélemy de Noyon, et chanoine de f Eglise de Paris. L'abbé 
Goujet observe , dans sa Bibliothèque françoise ( tom. VII, p. âoi) , 
que ceux qui ont ôte' au traducteur celte dernière qualité n'ont pas 
lait attention qu'elle lui est donne'e dans le privilège accordé au mois 
d'août i5ç)4f pour faire imprimer son ouvrage. 

Bayle , dans son Dictionnaire critique , cite souvent cette traduc- 
tion, et les notes qui l'enrichissent. Ces notes supposent beaucoup 
de recherches; mais les vers de Grangier sont singulièrement mau- 
vais, même pour le temps où sa version a paru. 
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a fait le meilleur commentaire du Dante qui ait jamais 
paru. 

Une bonne traduction de l Enfer nous manquoit encore, 
lorsqu'on 1813 M. Artaud enrichit notre, littérature de la 
sienne, qui avoit déjà été précédée par le Paradis , et que 
devoit bientôt suivre Purgatoire. Ce dernier traducteur a 
long-temps habité l'Italie , et sur-tout Florence. Nourri des 
bons commentaires connus, depuis celui de Renvenuto 
d' Imola jusqu'à celui de M. Portirelli , son travail ne laisse 
rien à désirer. Toujours fort, naïf, concis, naturel, c'est 
le Dante lui-même dans toute la nudité de ses tableaux et la 
vérité de son caractère. Si cette version étoit en vers , et 
qu'elle réunît au même degré les qualités qui la distinguent 
en prose de toutes celles qui l'ont devancée , je me serois 
certainement bien gardé de mettre la mienne au jour. Il 
seroit, en effet, impossible de mieux faire. « Une des 
» » grandes difficultés de l'art d'écrire, dit d'Alembert, 

» et principalement des traductions, est de savoir jusqu'à 
» quel point on peut sacrifier l'énergie à la noblesse, la 
» correction à la facilité , la justesse rigoureuse à la méca- 
» nique du style. La raison est un juge sévère qu'il faut 
» craindre , l'oreille un juge orgueilleux qu'il faut ména- 
» ger (1). » M. Artaud a parfaitement connu ces nuances 
et ces distinctions. Son travail prouve que l'élégance n'ex- 
clut pas la fidélité, quelque rigoureux que soient ses pré- 
ceptes ; et que le traducteur, obligé à une sorte de lutte , 
peut subjuguer, pour ainsi dire, son modèle, sans rien 
perdre de sa grâce et de sa souplesse. 

Rivarol , dans*une note du chant XXVII , s'exprime en 
ces termes : « Quelques personnes demanderont peut-être 

( 1 ) Observations sur Tari de traduire , imprimées avec les Mor- 
ceaux choisis de Tacite. Paris , 1784. 
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» pourquoi l'Enfer n'a pas été traduit en vers ; c'est qu'un 
» poëmç national, hérissé de notes, et tout en dialogues , 
» n'auroit pu se faire lire en vers d'un bout à l'autre , soit 
» qu'on gardât les dit-il et les répondit- #7, soit qu'on les 
» supprimât : d'ailleurs il falloit que la traduction servît 
» sans cesse de commentaire au texte, ce qu'on ne peat at- 
» tendre que de la prose (i). » 1 )VJS 

J'étois étonné que dans un temps où presque tous lès 
genres de littérature ont été cultivés avec plus ou moins de 
succès , personne n'eût entrepris de nous donner une tra- 
duction en vers de la Divina Commedia. En y réfléchissant 
bien , j'ai vu que l'objection de Rivarol avoit prévalu. Ce 



»... * i ■ 



(i) CEup.eomp. y tom. III, p. 227. Je remarquerai à ce sujet qui! 
est très-difficile de dialoguer en vers d'une manière qui ne sente pas 
la géne et le travail, quand on est privé du secours des formes dra- 
matiques. Pour designer l'interlocuteur, il faut employer des for- 
mules de liaisons qui reviennent fréquemment et jettent de la langueur 
dans le style , comme l'observe judicieusement Laharpe au sujet de 
Boifeau. 

« Boileau, dit -il, dialogue mieux dans ses épîtres que dans ses 

■ 

satires. Voyez la conversation sur les auteurs dans la satire du repas: 

« Mais vous, pour en parler, vous y connoissex-vous? 
» Mieux jrae vous mille fois, dit le noble en furie. 
» Vous? mon Dieu! mêlez-vous de boire, je vous prie, 
» A fauteur sur-le-champ aigrement reparti » 

« On voyoit assez que c'étoit routeur qui avoit répondu , et un vers 
entier pour le dire alonge inutilement un morceau qui doit être vif 
et rapide. Ses épitres ne tombent pas dans ce défaut : quand le poëte 
y dialogue , c'est avec la précision d'Horace , témoin l'entretien de 
Cynéas et de Pyrrhus. » ... 

J'ai tâché de profiter de cette observation de Laharpe ; mais je 
crains que mes efforts n'aient été infructueux ; s'il y a effectivement 
un vice dans le texte , c'est un vice radical. 
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D'est point à moi de la combattre et de chercher à la ré- 
futer. J'ai fait ce que j'ai pu pour éluder la difficulté, 
n'ayant pas assez de force et de talent pour la vaincre. 

Il y a dans l 'Enfer , comme dans les deux autres parties 
de la Dwina Com média , une foule de locutions et de pas- 
sages obscurs dont l'interprétation rend indispensable le 
secours d'un commentaire. J'ai tâché d'en adapter l'accep- 
tion à l'esprit et aux tournures de notre langue , quelque- 
fois par des périphrases , moins souvent par l'expression 
simple et littérale; mais , pour entendre L'intelligence plus 
facile', j'ai joint à chaque chant des notes qui m'ont paru 
nécessaires. Celles qui accompagnent les traductions de 
M ou ton net , de Rivarol, et de M. Artaud, m'ont été d'un 
grand secours; et je n'ai jamais. manqué de les consulter. 
Ces notes sont le résumé détaillé des commentaires de 
Benvenuto, de Landino , de Velhitello, de Daniello, 
deVolpi, de Venturi, et autres; et j'ai cru pouvoir, sans 
scrupule , profiter à cet égard des recherches de mes 
* prédécesseurs. Ma tâche s'est quelquefois bornée à rap- 
procher du texte , avec plus ou moins d'étendue , des mor- 
ceaux d'histoire , de religion , de morale , ou depoésie , dont 
ils n'ont fait qu'indiquer l'imitation ou l'origine : j'ai rare- 
ment hasardé des réflexions critiques sur l'original; non 
que je me rende l'apologiste de tout ce qu'il peut avoir 
de répréhensible , mais les défauts du Dante lui ont déjà 
été reprochés avec aigreur, et il serok inutile de s'y atta- 
cher davantage. « Le plaisir de la critique , dit La Bruyère, 

» nous ôte celui d'être vivement touchés de très -belles 

> 

» choses (i). >» 

Je ne me suis presque jamais permis de retrancher ou 
d'ajouter; j'ai voulu traduire t Enfer dans son intégrité. Il 

(i) Caractères , ch. I. 
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m'eût été facile de réduire le texte , d'en élague* to*t ce 
que le goût sévère de notre nation réprouve dans les 
images , quelquefois un peu trop singulières, quoique» pres- 
que toujours pittoresques, qu'il présente; mais le Dante, 
ainsi abrégé et raccourci, ne seroit plus lui-même, et 4h*r 
lors il eût été inutile de songer à le traduire. 

Au surplus, cet ouvrage n'est qu'une tentative que je 
soumets au jugement du public. Les nombreuses imperfec- 
tions de mon travail n'échapperont sans doute à personne. 
Si la critique, dont je sollicite le* conseils, daigne me faire 
connoître mes fautes , je mettrai toute ma gloire à m'éclai- 
re r de ses lumières , et à rendre , autant qu'il me . sera pos- 
sible , ma version moins indigne du poëte admirable avec 
lequel j'ai osé mesurer mes forces. Rempli de la lecture du 
Dante, frappé de ses vastes et sublimes conceptions, et de 
cette effrayante immortalité à laquelle il condamne les 
crimes de tous les siècles, j'ai pu me laisser entraîner par 
mon amour pour son génie , et dans mon inexpé- 
rience, sans réfléchir peut-être à la témérité de mon en- 
treprise, porter une main profane sur un monument 
sacré. 

1 

J'étois encore enfant lorsque. je fis un séjour de quelques 
années en Italie, non loin de la ville qui s'honore d'avoir 
vu naître le Dante. Je lisois avidement ce grand poëte , et 
j'avois déjà conçu, en espérance, le projet d'offrir aux 
muses italiennes ce foible hommage de mon admiration. 
Quel que soit le sort de cette traduction , qui m'a occupé 
sans relâche pendant l'hiver dernier ( 1) , je ne croirai jamais 
avoir perdu un temps consacré à l'étude de l'harmonieux 
idiome' que le Dante prit au berceau; qui devint, sous sa 

(1) L ifter de i8i3 à 1814. Ceci a été écrit en juin 18.4. 
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tutele , une langue à-la-fois énergique et naïve, à laquelle 
Pétrarque donna la mollesse et la grâce, FArioste sa faci- 
lité , son abondance et ses brillants caprices , et que la lyre 
du Tasse de voit immortaliser un jour par des sons dignes 
d'Homère. 



< • 



« 



Digitized by Google 



LETTERA SOPRA DANTE,* 

;. » DEL 

SIG. DOTTORE VIN.CENZIO MARTINELLI, 

AL 

m • • * ■ 

SIG. CONTE D'ORFORD. 

• . . » . ■ . « ' 

Dante diede al suo poema il titolo di Commedia per avef 
in esso descritta la vita privata , siccome col titolo di Tragedia 
chiamb quello délia Eneade , per aver quivi Virgilio cantati 
troici awenimenti , a immhazione d'Aristotile , chealcap. IV 
délia Poetica dà ad Omero Ira gli altri attributi quello di tra- 
gico , stato prima da Platone chiamato padre délia tragedia. 
Divise Dante il suo poema in tre parti, Inferno , Purgatoria , 
e Paradiso , figurando un suo viaggio in ognuna di queste tre 
regioni , condotto per le prime due da Virgilio , per la ierza 
da Béatrice , che fu una sua innamorata passata già tra i beati, 
délia famiglia de i Portinari. La sua discesa in Inferno è in 
gran parte una immitazione di que lia d' Enea; ma la divisione 
ingegnosissima di questa prima regione , non meno clie délie 
altre due , è parto tutto délia fantasia imaginosissima di ques/o . 
autore. In quei luoghi di pene , dipurgazioue , et di beatitudine 
pone Dante quelle pfrsqne , che le storie ci lianno additate 
sedndo le azioni loro meritevoli di occupare quei luoghi, che 
Dante assigna loro. È perd da awertirc , che Dante , siccome 
abbiamo detto , era del partito de i Ghibellini , e non potendosi 
çendicare altrimenti de i Guelfi suoi nemici , che lo avevano 

* 

. * Cette lettre n'est i oser ce ici qu'en partie. 
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condannato alV esilio , et condarma molti di loro alV Inferno. 
Tre sono i sisiemi , che imp rende il poeta a spiegare in questo 
poema , il teologico r ilfilosofico t e Vastronomico , qualicor- 
revano corne più ricevuti ne i ûmpi , che egli viveva. Aggua- 
glia Dante in questo poema , quanto alla cognizione délie arti 
d'ogni sorte , qualunque degli anteriori; ma in pro/ondità di 
sapere , e in forza d' immaginazione supera ognuno. Egli oltre 
a questo prova d' aver superato qualunque altro poeta anco in 
ingegno ; poichè laddove Ornera , e Virgilio cantarono in lingue 
di già adulte , e che allora si parlavano nella maggior perfe- 
zione essendo la lingua itoliana ancor hambina , Dante fu 
obbligato di creare la maggior parte diquella t colla quale formb 
il sm poema : cib che fece con tanta felicità , che laddove dice- 
vano di Virgilio che cavava oro e stercore Ennii , oro finissimo 
sono ancora dopo quattro secoli i versi di Dante; tanto che 
leggendo il Petrarca t l'Ariosto, il Tasso t che venendo a propo- 
silo, corne per dar maggior luce ai loro poemi, ve ne incastrano 
de i versi dèntro, quei versi incastrati sopra gli ail ri , che sono 
loro dappresso , assai maggiormente risplendono. Concluderà 
adunque con dire, che Dante ha dali i primi momenti al bello, 
e al sublime délia lingua italiana, eneè ancora riguardato corne 
il principale sostegno ed ornamcnlo. Di Dante non si pub dire, 
corne generalmente si dice di ogni altro poeta, che non sono ne 
i loro poemi bellezze , o invenzioni , le quali in Omero non 
sieno; perché Omero resuscitb al mondP lelkrario in Italjp in 
tempo che Dante era morto. Le sue similitudini in grandissima 
parte sono bellissime, e sforzo uni ai mente del suo ingegno; te 
sue descrizioni maci alV ultimo segna, e sommamente originali; 
e il suo sublime résulta dalV altezza, e insieme profonda veriià 
di pensieri spiegati con parole le più comuni : ed è questo quel 
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sublime, che Longino sopra ognialtro commenda. La critica or- 
dinaria, che i superficiali délia letteratura italiana fanno dello 
stile di Dante, è diduro, e d'oscuro. Oscurità pià, o meno si 
trova in tutti gli autori antichi, che non si possono in tende re, se 
prima il lettore non si erudisce de i fatti, che essi trattano, i 
quali posti in chiaro , /' oscurità cessa subito. Quanto a una 
ce rla durezza. particolarmente nel libro delV Inferno, Dante ve 
V ha usa ta con arte maestrevolissima : non essendo décente il 
trattare di Demonj, di peccatori, e d' atrocité dipene con uno 
stile molle e delicato. V. E. colla lettura di pochi canti , mé- 
dian te la perspicacia del suo ingegno troverà que s ta, che ifalsi 
critici chiamano durezza, esser veramente eleganza e maestà di 
parlare propria massimamente di questo poeta , e in mezzo a 
quel tanto lugubre, quando il soggetto lo porta, troverà anco un 
tenero Tibulliano, ma pià efficace, e pià inte fessante il lettore 
nella passione, che rap présenta, etc. 

Di V. E. 

Londra. 
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DIVISION DE L'ENFER. 



L'abîme infernal s'ouvre sous les murs de Jérusalem, située, sui- 
vant Je Poëte , au milieu de l'hémisphère terrestre. Sa forme est 
celle d'un cône renversé. Les cercles qui le composent sont concen- 
triques, et descendent en spirales jusqu'au centre du monde. 



CHANTS. 
I , H Introduction. 

DI £space qui s'étend depuis la porte de l'en^ 

fer jusqu'aux bords du fleuve Achéron : 
là sont ceux qui ont vécu sans vertus 
et sans vices. Après le passage du fleuve 
commence la distribution par cercles. 

IV i«r Cercle, ouLimbes : ceux quisont morts 

sans baptême. 

V ae idem : Luxurieux. 

VI 5 e idem : Gourmands. 

VII . VIII f 4 * l(i em : Prodigues et avares. 

( 5« idem : Ceux qui se livrent à la colère. 
IX , X , XI (6* idem: Hérétiques. 

I 7» idem : Violents , en trois enceintes. 
XH î r« Enceinte : Violents contre le prochain. 

XIII. . . , a« idem : idem : contre eux-mêmes. 

XIV, XV, XVI, XVII. 3 e idem : idem : contre Dieu, la na- 

ture , et la société. 
8« Cercle : Coupables de fraudes , en dix 

XVIII ! vallées. 

i re y allée : corrupteurs et séducteurs, 
a* idem : Flatteurs. 

XIX 5e idem : Simoniaques. 

XX. • 4 e idem : Ceux qui prédisent l'avenir. 

XXI. XXII 5« idem : Prévaricateurs. 
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XXm 6« V allée : Hypocrites. 

XXIV , XXV 7« idem : Voleurs et concussionnaires. 

XXVI, XXVH. . . . 8 e idem : Mauvais conseiller-;. 

XXVIH 9* idem : Schism a tiques , et tous ceux qui 

divisent les hommes. 

XXIX, XXX 10 e idem : Charlatans et faussaires. 

XXXI. 9« Cercle : Traîtres , en quatre enceintes. 

i« Enceinte : Traîtres envers leurs pa- 
rents : dite de Caïn. 
2* idem : idem : envers leur pa- 
XXXH,XXXIH. . . ./ trie . dited' Jfiténor. 

3 e idem : idem : envers la con- 

fiance : dite de Pio- 
lomee. 

XXXIV 4 e idem: idem : envers leurs bien- 
faiteurs : dite de Ju- 
das. 
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L'ENFER. 

POEME. 

/ 

4 

CHANT PREMIER. 



ARGUMENT. 

Le poète raconte qu'il s'égare dans une forêt obscure , et qu'il se 
trouve au pied d'une colline dont trois bètes féroces lui ferment l 'ac- 
cès. Alors Virgile, qui lui apparoit, lui propose de le suivre aux 
Enfers et au Purgatoire , en lui annonçant que Béatrix le conduira 
au Paradis , et le Dante marche sur ses pas. 

Au milieu de la vie , une forêt profonde 
Loin du sentier frayé , m'égarant dans le monde , 
M'offrit ses noirs rameaux et sa sauvage horreur. 
Je vois encor, je vois , éperdu de terreur, 
Et ces âpres sentiers, et ces feuillages sombres, 
Et la nuit prolongeant l'épaisseur de ses ombres. 
Oh ! pourrai-je jamais , sans un cruel effort , 
Lorsqu'un bienfait soudain, m'arrachant à la mort, 
Du Ciel , en ma faveur, signala le miracle , 
Révéler aux mortels quel sinistre spectacle 
Frappa mes yeux ? Surpris par un pesant sommeil , 
J'ignorois quels objets m'attendoient au réveil , 



2 L'ENFER. 

Quels champs j'abandonnois , et surtout quel mystè 

Êortoit mes pas errants dans ce bois solitaire. 

Mais le triste vallon qui me glaçoit d'effroi, 

Et dont l'immensité s'étendoit devant moi , 

A dirigé ma course au pied d'une colline , 

Où renaît, dans les flots de sa clarté divine, 

L'astre dont les rayons guident le voyageur ; 

Et déjà par degrés s'effacent de mon cœur 

De la nuit qui n'est plus les funestes images. 

Tel , enfin , sur la rive échappant aux naufrages , 

L'homme , sorti des mers , vers les rocs périlleux, 

Encor tout haletant , fixe un moment ses yeux ; 

Tel, d'un esprit troublé, j'osai tourner la tête, 

Et regarder les lieux , où quiconque s'arrête 

Se livre pour jamais à l'opprobre vengeur. 

Un instant de repos ranime ma vigueur : 

.Sur le coteau désert , gravissant avec peine , 

J'avançois ; cependant , ô terreur qui m'enchaîne ! 

Une panthère , offrant à mon œil effrayé 

De sa changeante peau le tissu varié , 

Sur ses agiles pieds parcourt le mont sauvage , 

Et , toujours devant moi , s'oppose à mon passage. 

Vingt fois je voulus fuir : inutile dessein ! 

Le soleil radieux , aux portes du matin , 

Montoit accompagné de ces mêmes étoiles 

Qui , lorsque le chaos eut replié ses voiles , 

Environnoient son char et composoient sa cour: 

Création sublime et de vie et d'amour ! 

De la douce saison , du jouç à sa naissance , 

Le charme m'enivroit; bientôt en espérance 



CHANT ï. : 

Je dépouillois l'objet qui m'a tant alarmé 

Des brillantes couleurs dont il est parsemé , 

Quand , secouant dans l'air, qui frémit d'épouvante , 

Sous ses crins hérissés sa tête menaçante , 

Apparoît un lion que dévore la faim. 

Il s'élançoit sur moi; je recule , et soudain 

Une louve en courroux roule un œil homicide ; 

Une affreuse maigreur creusoit son corps aride ; 

Quelques lambeaux souilloient ses membres tout sanglants 

Débris des malheureux engloutis dans ses flancs. % 

Je la vois : je renonce à l'espoir qui m'anime , 

Et du mont qui m'attend j'abandonne la cime. 

Tel , d'immenses trésors avare possesseur, 
L'homme dont la richesse a fait le vain bonheur : 
Si , dans un jour enfin , la fortune Inconstante , 
Par un revers fatal trahit sa longue attente , 
S'il a perdu cet or, fruit de tant de travaux , 
Son désespoir s'exhale en douloureux sanglots : 
Ainsi je gémissois , quand la louve cruelle 
M'éloignoit du sentier où mon désir m'appelle , 
Et repoussoit mes pas jusqu'en ces sombres lieux 
Où jamais ne descend le grand astre des cieux. 

Triste , je m'enfonçôis dans la vallée obscure , 
Quand tout-à-coup se montre une humaine figure; 
Un silence trop long semble éteindre sa voix. 
Dans le vaste désert à peine je la vois : 
« O fantôme ou mortel , écoute ma prière , 
Dis-je , et daigne répondre au cri de ma misère. 
— Je fus homme jadis, et suis ombre à mon tour, 
Répond-elle ; mes yeux se sont ouverts au jour 
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Sous le ciel fortuné de la belle Italie ; 

Mes aïeux dans Mantoue avoient reçu la vie. 

Quand je naquis , César, présageant sa grandeur, 

S'élevoit par degrés au rang de dictateur ; 

Et mes ans s'achevoient sous ce monarque juste 

Qu'honora l'univers du nom sacré d'Auguste; 

Siècle où Rome invoquoit des dieux faux et menteurs. 

Les Muses m'ont comblé de leurs douces faveurs , 

Et ma voix célébra ce fils pieux d'Anchise 

Qui s'éloignoit de Troie envahie et conquise , 

Quand les murs de Priam s'écrouloient dans les feux. 

Mais pourquoi , retournant vers ces lugubres lieux , 

Veux-tu fuir ce sommet, espérance féconde 

De l'ineffable joie et des plaisirs du monde ? 

— O des fils d'Apollon flambeau resplendissant ! 

Es-tu Virgile ? 0 toi ! repris-je en rougissant , 

Source qui répandis dans l'heureuse Ausonie. 

Les poétiques flots de l'antique harmonie ! 

Puisse ma longue étude , et cet amour divin 

Que ton noble génie alluma dans mon sein, 

Près de toi protéger ma foiblesse éplorée ! 

Tu le sais , j'ai marché sur ta trace adorée , 

Tu fus seul mon modèle , et je ne dus qu'à toi 

La gloire que mes chants laisseront après, moi. 

O sage qu'illustra la juste renommée L 

Vois cette louve affreuse à ma perte animée.; 

Et , rendant au repos mon cœur épouvante , 

Sauve mes tristes jours de sa férocité. » 

Le chantre de Didon , sensible à mes alarmes , 
De mes yeux obscurcis voit s'échapper des larmes. 
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« Si tu veux fuir ces lieux suis un autre chemin , 

Dit-il ; jamais mortel ne les franchit en vain : 

De l'odieux gardien l'impitoyable rage 

Déchire l'insensé qui tente ce passage. 

La louve dont l'aspect t'a frappé de terreur, 

N'assouviroit jamais sa sanglante fureur. 

Sa faim s'irrite même en dévorant sa proie. 

Mille nouveaux hymens qu'elle appelle avec joie , 

Allument sa luxure et son goût inconstant ; 

Un plus grand nombre encor la poursuit et l'attend 

Mais , -vainqueur de ce monstre insatiable , horrible 

Bientôt apparaîtra le lévrier terrible " 

A qui de la vengeance est réservé l'honneur, 

Et qui fera sur lui retomber la douleur. 

Le guerrier généreux que le monde réclame , 

D'avarice et d'orgueil n'a point rempli son ame : 

La valeur, la sagesse et la noble équité 

Nourrissent ce héros cher à l'humanité. 

Il naîtra vers Feltro ; gloire de sa patrie, 

Il sera le salut de la triste Hespérie , 

Qui vit mourir pour elle Euryale et Nisus , 

Et la vierge Camille , et le bouillant Turnus. 

Superbe , il poursuivra cette louve exécrable 

Jusqu'à l'heure où , marquant son sort inévitable , 

Pour l'engloutir encor s'ouvriront les Enfers , 

Lieux où la sombre Envie avoit brisé ses fers. 

■ 

» Songe à ton avenir; viéns , je serai ton guide. 
J'arracherai tes pas de ce bois homicide , 
Et l'abîme éternel s'étendra devant toi : 
C'est là que l'on entend les clameurs de l'effroi; 
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C'est là que tu verras , dans Tan tique supplice , 
Ces esprits à qui Dieu , terrible en sa justice , 
Et repoussant les cris échappés au forfait , 
D'une seconde mort refuse le bienfait. , 
Puis tu rencontreras ces innombrables âmes , 
Heureuses , dans le sein des dévorantes flammes, 
Par l'espoir consolant de partager un jour 
Le bonheur des élus au céleste séjour. 
Mais si tu veux monter vers la voûte éclatante , 
Je ne puis , ô mon fils ! répondre à ton attente : 
Non , je ne fus jamais digne d'un tel honneur, 
Et le sort te réserve un autre conducteur. 
Le souverain des rois ne veut pas que j'aspire 
Au soin de te guider dans l'immortel empire ; 
J'ai méconnu la loi de ce Dieu que tu sers, 
Ce Dieu dont le pouvoir s'étend sur l'Univers , 
Et qui repose au sein de la sphère épurée. 
Heureux ceux qu'y choisit sa parole sacrée ! 

» — Au nom du Dieu puissant que tu n'invoquois pas 
De la forêt lugubre écarte au loin mes pas , 
Repris-je ; conduis-moi dans la triste demeure 
Où le peuple des morts souffre , gémit et pleure ; 
Et , précédé par toi , que je découvre enfin 
L'Apôtre qui des cieux garde le seuil divin. » 

i 

FIN DU PREMIER CHANT. 

* • 



CHANT II. y 

CHANT DEUXIÈME. 



ARGUMENT. ' 

Le poète craint de manquer de courage , pour descendre aux bords 
infernaux ; mais son guide le rassure et lui apprend que Béatrix Ta 
envoyé' à son secours. Le Dante se ranime, et continue son voyage. 

■ 

• ■ 

Déjà tomboit le jour; déjà des deux plus sombres 
Avec le doux sommeil descend la paix des ombres , 
Et Thomme a suspendu ses pénibles travaux. 
Seul , quand tout s'abandonne aux charmes du repos , 
Aux pleurs , à la pitié préparant mon courage , 
Dans les âpres chemins de ce désert sauvage 
J'avançais , et l'horreur de ces arides champs 
S'attache aux souvenirs qui vivront dans mes chants. 

O Muses ! d'un rayon de la céleste gloire 
Couronnez votre élève. O Génie ! ô Mémoire! 
Que ta fidèle voix retrace à l'avenir 
Ces objets dont ma lyre aime à s'entretenir. 
Sois l'ame de ces vers , et que ta main divine s 
Imprime à mes tableaux ton auguste origine. 

« O poète divin qui marches devant moi ! 
Puis-je au sombre séjour te suivre sans effroi ? 
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Dis-je. Ah! dans ce projet , où ton désir m'appelle, 
Déjà mon cœur hésite , et ma force chancelle. 
Tu dis que dans sa vie , et par le sort conduit , 
Énée a vu les champs consacrés à la nuit , 
Et visité des morts la demeure terrible : 
Mais de l'iniquité l'adversaire inflexible 
Aurait-il refusé cette insigne, faveur 
Au guerrier , d'un royaume illustre fondateur; 
|Lorsque la voix du Ciel promettoit ce grand homme 
Aux destins de l'empire , à la splendeur de Rome ? 
Rome , ville future , où vint un jour s'assoir 
Le pontife , investi du suprême pouvoir, 
Successeur de l'Apôtre : et ce noble voyage , 
Que ta lyre immortelle a transmis à notre âge , 
Révéloit aux humains quels siècles glorieux 
Attendoient ces remparts protégés par les cieux. 

» Si Paul a parcouru le sublime Empyrée > 
Vase d'élection , vers la sphère sacrée 
Il monta , pour chercher un immuable appui 
A cette antique foi qui chanceloit sans lui , 
Principe du salut annoncé par Dieu même; 
Mais moi , qui m'appeloit à ce bienfait suprême ? 
Suis-je Paul ? suis-je Enée ? et de cette faveur 
De quel droit puis-je ici revendiquer l'honneur? 
Sans doute l'entreprise est vaine et téméraire : 
O sage qui m'entends ! que ton flambeau m'éclaire ! » 
Alors , ainsi qu'un homme interdit et flottant , 
Dans un projet soudain qu'il rejette à l'instant , 
Je n'osois plus descendre au fond de ma pensée ; 
Mais je m'arrête enfin dans ma route insensée , 
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Sur le mont ténébreux , et déjà dans mon cœur 
Je renonce à l'espoir qu'embrassoit mon ardeur. 

« Si j'ai bien entendu , dit l'esprit magnanime , 
Tu suis d'un vil effroi l'instinct pusillanime. 
Tel souvent , par l'effet d'un indigne conseil , 
On voit l'homme , bercé d'un indolent sommeil , 
Fuir au cri de l'honneur qui le nomme et le guide , 
Comme le daim peureux que son ombre intimide. 
Mais dissipe ta crainte ; apprends enfin pourquoi 
Je suis , dans ta détresse , accouru près de toi. 

» J'étois, loin des mortels , dans ces enceintes sombres 
- Où le céleste arrêt suspend le sort des ombres. 
Brillante de splendeur, de grâces , de beauté , 
Une femme m'appelle , et de sa volonté , 
Dans un muet respect , j'attends l'ordre suprême. 
A ses yeux eût pâli l'éclat des astres même ; 
Et des sons de sa voix , angéliques accents , 
La suave harmonie a coulé dans mes sens. 

« Salut, dit-elle , ô toi , noble esprit de Mantoue! 
Ta gloire est immortelle , et l'univers l'avoue. 
J'eus un ami que l'or ne m'avoit point donné : 
Sur la plage déserte il erre abandonné , 
Et , vaincu par l'obstacle , il retourne en arrière. 
Peut-être ( on me l'a dit dans la pure lumière ) 
Ces champs m'ont vu trop tard venir à son secours. 
Hélas ! il est peut-être égaré pour toujours. 
Ah ! daigne le sauver , Béatrix t'en supplie : 
Va, tjue de tes discours la douce mélodie 
Enchante son oreille et captive son cœur, 
Et puisse ton bienfait consoler ma douleur ! 
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Aux lieux que j'ai quittés je brûle de me rendre. 
C'est l'amour qui m inspire, et qui m'en fait descendre, 
Et , quand j'aurai revu mon maître et mon appui , 
La voix de Béatrix te louera devant lui » . 

« Elle se tait , et moi , qu'un saint transport anime : 
O femme! ô des vertus assemblage sublime ! 
• Par toi , sous le moins grand des orbes radieux , 
De l'homme s'ennoblit le destin glorieux. 
Tes ordres me sont chers , et mon obéissance 
Me paroît lente au gré de tant d'impatience. 
Je t'entends ; mais comment , de ce brillant séjour, 
Célestes régions , vaste empire du jour, 
Où le bonheur habite , où ton vœu te rappelle , 
Descends-tu sans frémir dans cette ombre éternelle ? 

» — Je vais , dit Béatrix, répondre en peu de mots. 
Dieu rendit ma substance étrangère à ces maux , 
Partage de vos sens , que ma pitié sait plaindre. 
On ne doit échapper qu'à ceux que l'on peut craindre , 
Et l'Enfer ténébreux voit des gouffres brûlants 
S'éteindre à mon aspect les feux étincelants. 

» Une femme est aux cieux , suppliante et sensible ; 
Sa prière adoucit la justice inflexible. 
Elle vit le péril qui menace les jours 
De cet infortuné , digne de tes secours. ' 
Elle invoqua Lucie : « Oh ! daigne , lui dit-elle , 
» Voler, à mes accents , vers ton ami fidèle , 
» Qui t'implore et gémit. » Et celle dont le cœur 
Des ames sans pitié repousse la fureur, 
Lucie accourt à moi. Sous les divins portiques , 
J'étois avec Hache 1 , fille des temps antiques. 
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« O louange de Dieu ! .dit-elle avec douleur ; 

O Béatrix ! peux-tu livrer à son malheur 

Celui qui t'aima tant ; celui qui , pour te plaire , 

Marcha dans les sentiers ignorés du vulgaire '? 

Hélas ! au sein des flots qui vont l'envelopper, 

Il lutte avec la Mort , déjà prête à frapper. 

De ce fleuve en courroux vois l'onde impétueuse 

Plus terrible cent fois qu'une mer orageuse. 

Entends ses cris plaintifs. » Je me lève à ces mots 

Du siège glorieux du suprême repos. 

Moins prompt, quand l'espérance ou la terretrr l'agite , 

Au-devant de son sort l'homme se précipite. 

Je m'élance vers toi ; j'implore en gémissant 

Les secrets de cet art si noble et si puissant , 

Qui subjugue les cœurs, que ton esprit féconde , 

Doux charme de tes vers , des siècles et du monde. 

Alors ses yeux en pleurs , pour hâter mon départ , 
Attachent sur les miens leur suppliant regard ; 
J'obéis à sa voix. « Loin du sombre rivage , 
Du péril qui t'attend mon bienfait te dégage. 
Déjà tu ne vois plus cette louve en fureur, 
Monstre qui , te glaçant d'une muette horreur, 
T'avoit fermé l'accès de la haute colline. 
Tu balances ! ton front vers la terre s'incline l 
Qui peut donc t'arrêter ? quel effroi t'a surpris ? 
Le courage et l'audace enflammoient tes esprits. 
Reprends , reprends tes sens ; compte sur ma promesse 
De trois ames pour toi la faveur s'intéresse , 
Et , des palais des cieux , veillant sur tes destins , 
Etend vers l'Eternel leurs bienfaisantes mains. » 
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Dans la froide saison , telle une fleur naissante 
Que rouvre du soleil la flamme caressante , 
Etale sur sa tige , au doux rayon qui luit , 
Ses fragiles trésors refermés par la nuit ; 
Tel , reprenant ma force au discours de mon maître ? 
Je sentis en mon*cœur l'espérance renaître. 
Dans un noble transport je m'écriai soudain : 

« Soit bénie à jamais celle de qui la main 
Offrit à ma détresse un secours tutélaire ! 
Et toi , toi qui , sensible a sa sainte prière , 
Achèves son ouvrage et me rends au bonheur, 
Tu viens de m'inspirer ta généreuse ardeur. 
Le désir de te suivre et m'entraîne et m'enflamme. 
Je ne forme qu'un vœu , c'est celui de ton ame : 
Sois mon libérateur, mon guide et mon appui ! » 

Je me tais : il avance , et je marche après lui 
Dans un profond sentier de l'aride contrée 
Qui cache des Enfers la ténébreuse entrée. 



FIN DU SECOND CHANT. 
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I 

CHANT TROISIÈME. 



ARGUMENT. 

Le poète arrive avec Virgile à la porte de l'Enfer , au-dessus de 
laquelle il lit l'inscription fatale. Il entre et trouve les ames qui vé- 
curent sans vertus et sans vices. Il parvient ensuite aux rives de l'A- 
che'ron , où Caron passe , dans sa barque , les ombres à l'autre bord. 

i 

« Par moi seule on arrive à la cité des pleurs ; 
Par moi seule on entend le long cri des douleurs ; 
Par moi seule on parcourt les régions du crime. 
La Justice inspira l'Architecte sublime 
Qui me créa sans fin : son amour immortel , 
Sa suprême sagesse et sa toute -puissance , 
N'ont rien fait avant moi qui ne soit éternel. 
Vous que je vois entrer, laissez toute espérance. » 

Sur la porte d'airain , où s'ouvrent les Enfers , 
Ces mots , arrêt fatal , à mes yeux sont offerts. 
« De ces lignes , grand Dieu , que le sens est terrible ! 
M'écriai-je. — A l'effroi deviens inaccessible ; 
Bannis la défiance et marche à mes côtés , 
Dit le sage. D'abord , dans ces lieux redoutés , 
Vois le triste séjour des ames désolées , 
Du pur bonheur des cieux à jamais exilées. » 
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f 

Alors il prend ma main, sourit, et m'introduit 
Dans les sombres horreurs de l'infernale nuit. 

Nul astre ne brilloit dans cet air de ténèbres. 
Des soupirs déchirants et des plaintes funèbres 
Soudain m'ont arraché d'involontaires pleurs. 
Mille confuses voix-, d'effroyables clameurs , 
Les imprécations , les douleurs gémissantes , 
Le choc impétueux des mains retentissantes , 
Des sons rauques et sourds , et de longs hurlements , 
D'une impuissante rage affreux emportements , 
D'un tumulte sans fin frappant les voûtes sombres , 
Roulent dans le chaos des éternelles ombres ; 
Tel , sous un ciel en feu , lance ses flots mouvants 
Le sable , en tourbillons dispersé par les vents. 

Un voile de terreur enveloppoit ma tête. 
Quel étoit donc ce bruit semblable à la tempête , 
Et ces infortunés par la douleur vaincus ? 
Mon guide me l'apprend : « Sans vices ni vertus , 
Sur la terre ont passé ces ombres malheureuses , 
Dit Virgile ; parmi leurs légions nombreuses 
Sont ces anges déchus , obscurs enfants du Ciel, 
Qui n'ont su ni servir ni trahir l'Etemel. 
Leur aspect eût souillé l'immortelle lumière ; 
L'Enfer leur opposa sa brûlante barrière. ■ 
Les méchants , engloutis dans ses flancs ténébreux , 
Trouveroient trop de gloire à gémir auprès d'eux. 
Contemple cette foule aux larmes condamnée ; 
Entends ses cris aigus ; connois sa destinée : 
C'est en vain que ses vœux redemandent la mort. 
L'obscurité profonde où la plongea le sort 
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La poursuit de son ombre en ce reste de vie , 

Ajoute à ses regrets les tourments de l'envie , 

Et Dieu , qui la dédaigne au-delà du trépas , 

Ne lui pardonna point et ne la punit pas. 

Mais ne parlons plus d'elle : ici regarde , et passe. » 

Cependant , sans repos , dans cet immense espace 
Je vis un étendard en courant emporté ; 
Les ames le suivoient d'un pas précipité. 
A peine je croyois qu'en ses vastes conquêtes 
La Mort inexorable eût frappé tant de têtes. 
J'arrête mes regards sur les groupes confus. 
De celui qui jadis a fait le gr.vnd refus , 
Bientôt je reconnois l'ombre pusillanime , 
Race qu'ont re jetée et les cieux et l'abîme. 
Des insectes sans nombre , assiégeant désormais 
Ces indolents mortels qui ne furent jamais , 
Sur leurs corps dépouillés épuisent les morsures. 
Un sang mêlé de pleurs coule de leurs blessures , 
Et des vers dévorants recueillent à leurs pieds 
Ce tribut de leurs maux dans l'Enfer oubliés. 

Je porte ailleurs la vue. Au bord d'un fleuve imn 
A flots tumultueux une foule s'avance. 
« O mon guide ! à travers une sombre lueur, 
Qui de ces lieux d'effroi perce la profondeur, 
Dis-je , quel peuple accourt sur la rive lointaine ? 
Quel est donc son destin ? quelle loi souveraine 
Vers ces funèbres eaux hâte ses pas errants ? 
— De l'Achéron terrible atteignons les torrents , 
Répond le sage , et là tu pourras tout connaître. »» 

Je crus que ma prière importunoit mon maître. 
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Je tins les yeux baissés , et, rendu circonspect, 
Je le suivis , muet de crainte et de respect , 
Jusqu'aux rives du fleuve où le sort nous appelle. 
Là , dirigeant vers nous sa fatale nacelle , 
Un vieillard dont les ans ont blanchi les cheveux , 
Disoit : « N'espérez plus de retrouver les cieux ! 
Malheur , malheur à vous , ô races criminelles ! 
Venez parmi les feux , les glaces éternelles , 

* 

Habiter des Enfers l'empire ténébreux. 

Ma nef vous conduira sur ces bords désastreux. 

Et toi , qui chez les morts parois sur ce rivage , 

Homme vivant , crois -moi : ton périlleux voyage , 

Ici , dans mon esquif , ne se poursuivra pas , 

Et vers d'autres sentiers tu peux porter tes pas. >» 

Mais au vieillard farouche ainsi parla Virgile : 

« Caron , n'oppose point un obstacle inutile. 

Au pouvoir absolu que sert de résister ? 

Il ordonne , et sa voix te défend d'insister. >» 

Et du nocher barbu de l'Achéron fétide 

S'apaise le courroux : une flamme livide 

Trace autour de ses yeux des cercles menaçants , 

Expire , et disparoît sur ses traits frémissants. 

Mais la foule entendoit les paroles terribles. 
Pâles , grinçant les dents , poussant des cris horribles 
À nos yeux attendris montrant leur nudité , 
Sous le poids des remords , devant l'éternité , 
Ces ombres blasphémoient , dans leur douleur impie, 
Les flancs où le Destin leur fît trouver la vie , 
De leur triste naissance et le jour et le lieu , 
Et les fils de leurs fils, et les hommes , et Dieu ; 
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Puis , se réunissant et répandant des larmes . 
Je les vois parcourir ce rivage d'alarmes , 
Où , rebelle au Très-Haut , descendra tout mortel ; 
Et du fleuve odieux le nautonnicr cruel , 
Pressant leurs pas tardifs de sa rame fatale , 
L'œil en feu , les reçoit dans la barque infernale. 

Tel que l'oiseau , séduit d'un prestige trompeur, 
Obéit au rappel du perfide oiseleur , 
Ou tel qu'aux jours d'automne , un arbre solitaire 
Feuille à feuille a rendu sa dépouille à la terre, 
Hélas ! j'ai vu d'Adam les coupables neveux 
Tour-à-tour, au signal du nautonnier hideux, 
Tomber dans la nacelle et fuir loin de la rive; 
Mais avant que la nef à l'autre plage arrive , 
Une nouvelle foule est debout sur le bord. 
« Sous l'œil vengeur de Dieu ceux qui trouvent lâ mort 
Dit Virgile , à sa voix s'empressant de se rendre , 
Des régions du monde ici viennent descendre. 
Son courroux les poursuit , et, prêt à les saisir, 
Domte leur crainte même et la change en désir : 
Tel est l'arrêt des Cieux. L'ame exempte de crime 
Ne dut jamais franchir les fleuves de l'abîme ; 
Et , fidèle à ces lois , la haine de Charon 
Cherche à te repousser des flots de l'Achéron. » 

Il dit. Un long fracas , des campagnes funèbres 
( Souvenir d'épouvante ! ) a frappé les ténèbres. 
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Un triste vent gémit sur la terre des pleurs. 
L'air sombre est sillonné de sanglantes lueurs ; 
Et je tombe sans force , à ce spectacle horrible , 
Comme un homme accablé d'un sommeil invincible. 



FIN nU TROISIEME CHANT. 
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CHANT QUATRIEME. 



ARGUMENT. 

Le Dante descend dans les Limbes , qui forment le premier 
cercle de l'abîme. Il y rencontre d'abord les ames de ceux qui sont 
morts sans baptême, et ensuite celles des personnages illustres dont 
la vie a devancé l'époque de la venue du ChrUt , ou qui n'ont suivi 
(juc la loi naturelle. 

Tel qu'un bruyant tonnerre. , ébranlant les échos , 

L'Enfer gronde et m'arrache à ce fatal repos. 

Je cherche , en m'agitant , dans la vaste étendue, 

Sur quel sinistre objet s'arrêtera ma vue. 

J'aperçois la vallée où triomphe la Mort ; 

Du gouffre des douleurs mes pieds touchent le bord. 

Les longs gémissements de ce lieu lamentable 

De la foudre imitoient le bruit épouvantable , 

Et de l'abîme obscur , nébuleux et profond ,« 

Vainement mes regards interrogent le fond : 

Tout semble enseveli sous des voiles funèbres. 

« Approche , et suis mes pas au séjour des ténèbres , 

Me dit alors mon guide ^en pâlissant. — Eh quoi ! 

M'écriai-je , toi-même es surpris par l'effroi , 

Toi , dont l'exemple instruit et soutient mon courage ! 

— Ne crains rien , reprit-il : tu lis sur mon visage 
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La pitié que je dois à tant d'infortunés 

A des peines sans terme ici-bas condamnés. 

Abrégeons le cbemin ; que ma voix te ranime. » N 

Il dit. Le premier cercle environnoit l'abîme. 

Nous entrons à grands pas ; bientôt je n'entends plus 

Au lieu de cris , de pleurs , que des soupirs confus 

Dont le bruit frappe l'air qui s'agite et qui tremble. 

Hommes , femmes , enfants , qu'un même sort rassemble , 

Là , de l'éternité comptant tous les moments , 

Trouvent une douleur exempte de tournTbnts. 

« Avant de pénétrer dans les demeures sombres , 

Me dit Virgile , apprends le destin de ces ombres : 

Elles n'ont point pécbé; mais il ne suffit pas 

Que l'homme obtienne grâce au jour de son trépas , 

Si la foi dont ton cœur suit la règle suprême 

N'a versé sur son front l'eau sainte du baptême. 

Parmi tous ces esprits , il en est qui jadis 

Devancèrent les temps à l'univers prédits , 

Où le Christ prit naissance et mourut en victime. 

Ils n'ont connu jamais la souillure du crime ; 

Mais leur bouche , au vrai Dieu qu'adorent leurs neveux , 

N'offrit qu'un vain hommage et de stériles vœux. 

Leur partage est le mien ; et , dans ce lieu funeste , 

Un désir sans espoir est tout ce qui nous reste. » 

Ainsi parloit le sage ; et moi , plaignant son sort, 
Je frémis en songeant que la voix de la Mort , 
Prononçant ses arrêts sous ces voûtes funèbres , 
Enchaînoit le destin de tant d'ombres célèbres ; 
Et , pour mieux m'éclairer dans cette auguste loi 
Qui triomphe du doute , ennemi de la foi , 
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Je hasardai ces mots : « O mon guide ! 6 mon maître ! 

Quelques ombres, que Dieu favorisoit peut-être, 

Par leur propre mérite ou le céleste appui , 

N'ont-elles jamais pu s'élever jusqu'à lui ? » 

Virgile m'écoutoit et sembla me comprendre : 

« Dans les Limbes , dit-il , je venois de descendre ; 

Soudain j'y vois paroître un esprit tout-puissant ; 

Des rayons d'or ceignoient son front resplendissant , 

Et l'Enfer étonné proclama sa victoire. 

Il guide aux régions de l'immuable gloire 

Le premier des humains , son jeune fils Abel ; 

ISoé , qu'au sein des eaux préserva l'Eternel ; 

Moïse , à qui le Ciel , par la voix des miracles , 

Sur le mont Sinaï révéla ses oracles , 

Et dont l'obéissance a consacré les lois ; 

Cet antique Abraham , patriarche des rois ; 

David , qui désarma la divine colère ; 

Israël, qu'ont suivi ses enfants et son père ; 

La fille de Laban , si chère à son amour ; 

Et par lui seul conduits au céleste séjour , 

Ces esprits , revêtus de leur splendeur première , 

Ont retrouvé la vie aux champs de la lumière. » 

Autour de nous , pendant qu'il achevoit ces mots , 
Comme d'une forêt s'unissent les rameaux, 
Les ames se pressoient dans l'enceinte profonde , 
Et non loin de nos yeux s'ouvroit le gouffre immonde. 
Tout-à-coup l'air s'épure; une douce lueur, 
De l'infernale nuit dissipant la terreur, 
Eclaire par degrés l'hémisphère des ombres. 
Je reconnus bientôt que sur les rives sombres 
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L'abîme recéloit un asile secret , 

Et j'interroge ainsi mon guide qui se tait : 

« O toi de qui la gloire , orgueil de ta patrie , 

Est l'ouvrage sacré des arts et du génie , 

Quels sont donc les esprits que la faveur des Cieux 

Dérobe au noir empire et laisse dans ces lieux ? 

— Sur la terre où tu vis , par les âges semée , 

Dit l'illustre Romain , leur longue renommée 

Obtint pour eux jadis le séjour que tu vois. » 

Il s'arrête. Soudain retentit une voix : 
« Célébrez le retour du sublime poëte 
Qui partage avec nous l'immortelle retraite. » 
Bientôt , à notre abord calme et respectueux , 
Quatre ombres , dévoilant leurs traits majestueux, 
S'avancent lentement dans l'éternelle voie: 
Leurs fronts ne respiroient ni tristesse ni joie. 
« Homère , revêtu du pouvoir souverain , 
Marcbc devant Horace , un glaive dans la main , 
Dit le sage; et Lucain suit les traces d'Ovide. 
Tous méritent le nom que Ton donne à ton guide ; 
Ils approchent ensemble ; et , pour ;me recevoir, 
Préparent les honneurs qu'ils pensent me devoir. *> 

Ainsi mes yeux ont .vu l'école magnanime 
De l'auguste vieillard , prince du chant sublime ; 
Qui sur tous ses rivaux , d'un essor glorieux , 
S'envole , aigle superbe , aux vastes champs des cieux. 

Virgile , cependant , leur parle en ma présence. 
Leur entretien, que dut respecter mon silence, 
Est à peine achevé , je regarde et je voi 
Mes nouveaux compagnons , se retournant vers moi , 
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M'accueillir d'un salut dont souri oit mon maître. 
De ce suprême honneur j'étois digne peut-être ; 
Et , parmi ces mortels si grands et si fameux , 
Je marchai le sixième , et je fus grand comme eux. 

Nous dirigeons nos pas aux lieux où semble éclore 
Dans la nuit ténébreuse un rayon de l'aurore. 
Tandis que ces esprits daignoient me dévoiler 
Des secrets que mon chant ne doit point révéler , 
Un superbe édifice à nos yeux se présente : 
Sept murs l'environnoient , dont l'enceinte imposante 
Voit d'un fleuve à ses pieds fuir les limpides flots. 
Sept portiques brillants qui dominent les eaux 
Découvrent sous leur voûte, où le zéphir murmure , 
D'un pré délicieux la riante verdure. 
Des ombres habitoient cet asile enchanté ; 
Leur noble aspect , leur voix douce avec gravité , 
Leurs regards où sè peint un ascendant suprême , 
Font revivre la gloire au sein des Enfers même. 
J'avance , je gravis un lumineux sentier, 
Et le champ devant moi s'est ouvert tout entier. 
Là , j'ai vu de héros Electre environnée ; 
Là , sont le fier Hector , et le pieux Enée 
Qui fuyoit devant Troie et ses remparts brûlants; 
Et César t « tout armé , les yeux étincelants ; 
Là, j'aperçois Camille avec Pentésilée, 
Et , non loin , dans le sein d'une auguste assemblée , 
Lavinie est assise auprès de Latinus ; 
Là , paroît ce Romain , le premier des Brutus , 
Qui du joug des tyrans affranchit sa patrie ; 
Julie et Marcia , Lucrèce , Cornélie , 
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Et plus bas Saladin , seul , dans l'ombre caché 
Mais, d'un autre côté , mon œil est attaché 
Sur celui qui dicta les lois de la sagesse , 
Aristote , l'oraxle et l'amour de la Grèce; 
Il rassemble à ses pieds ses disciples chéris; 
De ses hautes leçons leur hommage est le prix , 
Ils révèrent leur chef ; là , je contemple encore 
Autour du groupe, assis , Thalès , Anaxagore , 
Diogène, Empédocle, Héraclite, Zénon, 
Et le divin Socrate , et l'éloquent Platon ; 
Et Démocrite, enfin , dont la bouche décide 
Qu'au sort de l'univers le hasard seul préside. 
Là, sont Linus, Sénèque, Orphée et Tullius; 
Dioscoride , instruit des ocultes vertus ; 
Hippocrate , Avicenne , Euclide , Ptolomée ; 
Averroès , connu par tant de renommée , 
Qui, des écrits d'un sage ardent admirateur, 
A pu de sa pensée atteindre la hauteur ; 
Galien.... Mais le tems et mon sujet m'entraîne, 
Et ma langue à ces noms ne suffit qu'avec peine. 

La troupe se divise , et mon guide , à l'instant 
Loin de ce lieu de paix , de ce jour éclatant , 
Redescend avec moi , par un chemin d'alarmes , 
Dans l'empire éternel de la nuit et des larmes. 

FIN DU QUATRIÈME CHANT. 
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CHANT CINQUIÈME. 



ARGUMENT. 

f 

Les poètes entrent dans le second cercle , où siège Minos , qui 
juge les réprouvés. Là sont punis les âmes que l'Amour a perdues. 
Episode de Françoise de Rimini. 

L'enceinte où nous conduit ce sentier ténébreux 
Offre avec moins d'espace un séjour plus affreux ; 
D'éternelles douleurs gémissent dans l'abîme. 
Sur un siège de fer, examinant son crime , 
L'inflexible Minos connoît bientôt le sort 
Du pécheur qui descend aux gouffres de la mort. 
Celui que désigna l'infernale justice , 
Par l'aveu du forfait décidant du supplice , 
Dans les regards du juge a lu son châtiment; 
De son horrible queue il suit le mouvement; 
Le nombre des replis lui révèle d'avance 
Dans quel cercle l'attend l'implacable vengeance. 
La foule incessamment renouvelle ses flots; 
Chaque ombre, présentée aux regards de Minos , 
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Parle , écoute , et soudain le gouffre la dévore. 

« Arrête , me dit-il , un pouvoir que j'ignore 
Vers l'empire des pleurs a dirigé tes pas. 
On arrive aisément aux portes du trépas ; 
Mais, crois-moi, nul mortel ne les franchit sans crainte. 
— Suspends , répond Virgile , une inutile plainte : 
Aux arrêts du Destin rien ne doit s'opposer, 
On le veut dans les lieux où Ton peut tout oser. 
Ne l'interroge plus. » Nous marchons et j'écqute. 
De lamentahles cris expiroient sous la voûte. 
Dans cet air sans clarté, de longs gémissements 
Imitoient de la mer les sourds mugissements , 
Quand les vents déchaînés , sur ses rives tremblantes , 
Balancent en grondant les vagues turbulentes. 
Cette effroyable nuit , sans terme , sans repos , 
Image de l'abîme où régnoit le chaos , 
Recèle dans son sein l'infernale tempête ; * 
Elle entraîne la foule, et sa fureur s'arrête 
Au pied de rocs affreux , dans l'ombre amoncelés; 
Là , les rugissements , les pleurs sont redoublés , 
Et le crime, accusant la justice snprême, 
Sous le poids des tourments y vomit le blasphème. 
La ,-sont ceux que l'amour nourrit de son poison , 
Lâches dont la foiblesse asservit la raison. 
Le fléau que l'Enfer attache à leur poursuite , 
S'élance, presse , atteint et ramène leur fuite. 
Point de trêve à sa rage et d'espoir à leurs maux ! 
Leur désordre est pareil au vol de ces oiseaux 
Qui, repoussant l'hiver avec des chants sauvages r 
En groupes dispersés flottent sur nos rivages. 
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Les ombres gémissoient dans leurs noirs tourbillons, 
Ainsi qu'on voit au loin , rangeant ses bataillons , 
Et , d'un lugubre cri frappant les vastes nues , 
Fuir aux plaines de l'air le peuple ailé des grues. 

Plusieurs sembloient vers nous et descendre et pleurer. 

J'interrogeai mon maître : « Àb î daigne m'éclairer , 

Parle; apprends-moi les noms des ames que déchire 

La tempête qui gronde au ténébreux empire. 

• — La première, dit-il , qui s'offre à tes regards, 

Cbez cent peuples soumis porta ses étendards ; 

Elle régnoit : son bras enchaîna la victoire; 

Mais l'impudicité déshonora sa gloire. 

Sa loi, justifiant de coupables désirs, 

A sa volonté seule asservit ses plaisirs : 

Epouse de Ninus , héritière du trône , 

Sérairamis ainsi gouvernoit Babylone , 

Et le cours de l'Euphrate , et ces climats lointains 

Qu'aux fils de Mahomet réservoient les Destins. 

A sa funeste ardeur l'autre immola sa vie , 

Et Sichée au tombeau pleura sa foi trahie. 

Tu vois et Cléopâtre et la sœur de Castor, 

Tristan , Paris, Achille; et mille autres encor , 

Qui , du cruel amour déplorables victimes , 

Ont payé de leur sang des erreurs ou des crimes. » 

Mais, tandis qu'il montroit à mes yeux attendris 
Ces beautés , ces héros que la mort a surpris : 
« O toi! qui m'as conduit dans les royaumes sombres, 
Permets que j'interroge un moment ces deux ombres 
Qui, d'un essor égal se dirigeant vers nous , 
S'abandonnent aux vents plus légers et plus doux. » 
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Telle fut ma prière : « A l'instant, dit le sage, 
Tu les verras , mon fils , s'offrir à ton passage ; 
Tu pourras leur parler au nom de cet amour 
Qui ferma pour jamais leurs paupières au jour. » 
Cependant, jusqu'à moi le tourbillon s'avance. 
« Esprits infortunés, dont je plains la souffrance , 
M'écriai-je , venez , et daignez m'écouter, 
Si mon désir vous touche et peut vous arrêter. » 

Comme on voit s'élancer, sur leurs ailes rapides , 
Âu doux nid des amours deux colombes timides, 
Ces ombres que fuyoit tout espoir de pardon , 
S' éloignant de la foule où gémissoit Didon, 
Accourent à ma voix à travers les ténèbres. 

« Etre compatissant , qui dans ces lieux funèbres, 
Me dit l'une , malgré l'inexorable arrêt , 
Accordes à nos maux ce touchant intérêt: 
De notre sang le monde a conservé la trace. 
Ah ! si nos vœux pouvoient , obtenant quelque grâce r 
Du Roi de l'univers mériter les bienfaits, 
Rien de tes heureux jours ne troubleroit la paix. 
Ecôute-moi , tandis que les sombres orages 
Pour un instant du moins suspendent leurs ravages. 

» Je naquis près des mers , où , cherchant le repos 
L'Eridan court porter le tribut de ses flots. 
Regarde mon amant , il gémit et soupire. 
L'Amour , qui sur les cœurs règne avec tant d'empire 
Frappa ses yeux charmés de fragiles attraits, 
Hélas! avant le temps moissonnés pour jamais! 
L'Amour , qui doit répondre à la voix qui l'appelle , 
Alluma dans mon sein cette flamme fidelle; 
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Tu le vois , son pouvoir a triomphé du sort : 
L'Amour nous unissoit , il nous donna la mort : 
Mais mon barbare époux , pour expier son crime , 
A côté de Caïn frémira dans l'abîme. » 

L'ombre se tut; et moi , l'oeil tristement baissé , 
Des soupirs s'exhaloient de mon cœur oppressé. 
« Ils s'aimoient , m'écriai-je , et voilà leurs supplices \ 
O quels brûlants transports ! quelles pures délices 
Aux termes de la vie ont conduit ces amants! 
Françoise , répondez : vos plaintes , vos tourments 
Lxcitent mes remords et m'arrachent des larmes. 
Apprenez-moi comment , vous révélant ses charmes , 
Et de vos cœurs émus confondant les désirs , 
L'Amour vous enivra de ses plus doux plaisirs. 
Du bien qu'on a perdu l'image retracée 
Ajoute à la douleur qui vit dans la pensée. 
— Mais je sens la pitié que je dois t'inspirer, 
Reprit-elle , je vais et parler et pleurer. 

» De Lancelot , un jour , l'aventure amoureuse 
Charmoit notre loisir et me rendoit rêveuse ; 
Nous étions seuls , sans crainte , et sur-tout sans regrets ! 
Nous lisions fhos regards timides et distraits 
Se troublèrent souvent et souvent s'entendirent , 
Enfin , plus d'une fois nos visages pâlirent. 
Je songeois à Ginèvre; et, quand l'heureux amant 
Effleure d'un baiser son sourire charmant , 
Paul , ( du moins que jamais le sort ne nous sépare ! ) 
Tremblant , osa presser ma bouche qui s'égare ; 
Et , le reste du jour qui nous avoit perdus , 
Dans le livre fatal nos yeux ne lisoient plus. » 
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Elle dit : l'autre esprit, complice de sa flamme 
Versoit des pleurs amers qui déchiroient mon ame 
Et, vaincu de pitié , de douleur et d'amour, 
Je tombai comme tombe un corps privé du jour. 



FIN DU CINQUIÈME CHANT. 
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CHANT SIXIEME. 



ARGUMENT. 

Le poète entre dans le troisième cercle , où sont punis les gour- 
mands. Après l'avoir parcouru , il descend dans le cercle qui suit 



Long-temps je fus frappé de cette triste image ; 
Et lorsque de mes sens je recouvrai l'usage , 
Partout mes yeux voyoient , en ce mouvant chaos , 
Et de nouveaux tourments et des crimes nouveaux. 

• 

Je parcourois l'enceinte et maudite et fatale , 
Où tombent les torrents de la pluie infernale , 
Dans leur chute éternelle inépuisables flots , 
Où la grêle et la neige , et les noirâtres eaux , 
À travers les vapeurs de la nuit agitée , 
S'abattent, en grondant, sur la terre infectée. 

Près du terrible seuil, Cerbère , incessamment, 
Epouvante les morts de son triple aboîment. 
Il s'élance, il tourmente et déchire les ames; 
Dans ses yeux courroucés roulent d'ardentes flammes; 
Il montre , en hérissant ses poils noirs et sanglants, 
Et ses ongles crochus et ses énormes flancs. 
En vain les malheureux que le supplice accable , 
Voudroient fuir et ses cris et la pluie implacable: 
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Nul ne peut échapper aux traits retentissants. 

A notre aspect, ouvrant ses gosiers menaçants, 
Tout tremblant de fureur, le monstrueux reptile 
Etend sa griffe avide , et demeure immobile , 
Quand mon guide baissé , recueillant dans ses mains 
Du limon qui croupit sur ces bords inhumains , 
Le jette, en frémissant, dans les bouches béantes. 
Tel un dogue obstiné , par des plaintes perçantes, 
Réclame sa pâture , et s'apaise soudain 
S'il reçoit l'aliment que dévore sa faim ; 
Tel Cerbère a fermé ses gueules effroyables 
Qui de longs hurlements poursuivent les coupables. 

Cependant par Virgile et le Destin conduit , 
Je marchois, au milieu de l'orageuse nuit , 
Sur ces corps apparents , sur ces pâles fantômes , 
Dont le courroux des Cieux peupla les noirs royaumes. 
Us étoient gémissants sur la terre étendus. 
Nous passons ; mais l'un d'eux nous avoit entendus : 
« Dans le sein des Enfers , ô toi qui peux paroître ! 
Regarde-moi , dit-il , tu dois me reconnoitre , 
J'étois encor vivant quand tu reçus le jour. 
— Qu'entends-je ? Dans l'horreur du ténébreux séjour. 
Peut-être ton image est loin de ma pensée ; 
Mais jamais à mes yeux fut-elle retracée ? 
Parle, esprit de l'abîme , et révèle comment 
Ta vie a mérité ce cruel châtiment ; 
S'il est d'autres douleurs, la divine justice 
N'inventa pas sans doute un plus hideux supplice. > 
L'ombre reprend : «< J'ai vu la lumière des cieux 
Dans ta cité , livrée aux vils séditieux 
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Qui sursoit dernier jour fondent leur espérance. 
Ciacco fut le nom que me donna Florence , 
Et je dois expier, sous ces eaux que je hais , 
Du vice des gloutons les monstrueux excès. 

J'en ai reçu le prix; mais suis-je la seule ombre 

Que renferment ces lieux? Non , ces ames sans nombre , 

Complices de ma faute , ont subi mon destin. 

— J'ai donné , Ciacco , des larmes à ta fin ; 

Mais si dans l'avenir tes regards peuvent lire , 

Dis quel sort , de la haine échauffant le délire, 

A des murs paternels banni la douce paix, 

Et comment finira la lutte des forfaits. 

Ah ! quelque juste encore , aux maux de la patrie 

Ne peut-il opposer les vertus de sa me ? 

— Florence , dit l'esprit, après de longs débats*, 
Verra le sang des siens couler dans les combats. 
Entre les deux partis la fortune balance. 
Dans les sauvages bois celui qui prit naissance 
Doit chasser son rival ; et , quand des feux du jour 
Trois révolutions achèveront le tour, 
Un prince , aux factieux que repoussoit la gloire, 
Médiateur terrible, a rendu la victoire. 
Ils reprennent l'empire ; alors leurs ennemis 
Sous un sceptre de fer courbent un front soumis, 
Et, dévorés d'opprobre , abreuvés de leurs larmes , 
Leurs mains laissent tomber leurs impuissantes armes. 

Deux justes sont encore au sein de ses remparts ; 

Mais Florence loin d'eux a porté ses regards , 

Et l'orgueil , l'avarice , et la haine perfide 

Embrasent tous les cœurs d'une flamme homicide. » 

3 
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Le réprouvé s'arrête à ces mots douloureux. 
«< Poursuis, dis-je, poursuis tes récits désastreux. 
Où sont tous ces mortelydont ia vertu s'honore ? 
D'Adimar , d'Uberti quel est le sort ? J'ignore 

De Jacop , de Mosca l'inflexible destin. 

Parle-moi d'Arrigo , de tant d'autres enfin , 

Dignes sans doute encor de^uelque renommée. 

Partout de leurs travaux la gloire étoit semée. 

Sonl-ils ( daigne combler mon désir curieux) 

Engloutis dans le gouffre , ou montés vers les cieux i' 

— Leurs forfaits sont frappés du sceau des plus grands crimes, 

Et l'Enfer leur ouvrit de plus profonds abîmes. 

Tu pourras les revoir si tu descends plus bas. 

Mais vers le doux sole&si tu tournes tes pas , 

Rappelle ma mémoire aux souvenirs du monde. 

AdÉeu , je vais rentrer dans cette horreur profonde. » 

Il dit ; ses yeux hagards, tournés obliquement , 
Sur mes yeux effrayés se fixent un moment ; 
Il incline sa téte , et sur ces plaines sombres 
Retombe enseveli dans la foule des ombres. 

« Ils ne se lèveront, reprit mon guide alors, 
Qu'au jour où , réveillant la poussière des morts , 
Et devançant de Dieu la justice inflexible , 
De l'ange éclatera la trompette terrible. 
Tous, revenant s'assoir sur leurs tristes tombeaux, 
Retrouveront leur forme et reprendront leurs os ; 
Et , dans l'éternité des temps et du silence , 
Entendront retentir l'implacable sentence. >* 

Il poursuivoit ; et moi , j'osois l'entretenir 
De la vie immortelle et du monde à venir . 
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Tandis que nous marchions sur ce confus mélange , 
Vaste et hideux amas et d'ombres et de fange. 
« Ames des morts ! après le dernier jugement , 
Verrez-vous de vos maux s'adoucir le tourment ? » 
Le sage m'en instruit : « Consulte ta science : 
Plus de l'état parfait approche une substance , 
Plus elle doit sentir la joie et la douleur; 
Mais l'imperfection qui condamne âu malheur 
Cette race odieuse , en proie à la souffrance , 
Au-delà du grand jour éteint son espérance ; 

en vain qu'elle implore un sort moins rigoureux : 
, juge des méchants , ne fait plus rien pour eux. » 
lit, et cependant vers l'enceinte voisine 
Le cercle des Gloutons et décroit et s'incline : 
U échappe à nos yeux , et bientôt j'ai frémi 
Devant Plutus , de l'homme exécrable ennemi. 
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L'ENFER. 



CHANT SEPTIEME. 



ARGUMENT. 

Parvenu au quatrième cercle , où sont punis tes prodigues et le* 
avares , le Poète y rencontre Plutus, emblème' des richesses. Passage 
au cinquième cercle , où ceux qui se sont livrés à la colère plongent 
dans les flots marécageux du Styx. 

« 0 Satan ! dît Plutus d'un ton rauque et barbare , 

O Satan ! » Mais celui qui jamais ne s'égare , 

Qui dirigea mes pas , et qui sut tout prévoir : 

« Sois sans effroi , dit-il ; rien, malgré son pouvoir, 

Ne fermera l'enceinte où le Destin nous guide. » 

Et regardant le spectre arrogant et perfide : 

« Tais-toi, loup dévorant , maudit par l'Eternel ! 

Assouvis ta fureur sur ton venin cruel. 

Laisse-nous pénétrer dans l'abîme funeste : 

On l'ordonne en ces lieux d'où le guerrier céleste , 

Aux anges révoltés ouvrant ces champs de deuil , 

De l'antique adultère a vu tomber l'orgueil. » 

Et l'audace du monstre a paru foudroyée , 

Comme , au souffle des vents, la voile déployée 



Digitized 



CHANT VIL 

S'affaisse sur le mât que l'orage a brisé. 

Le quatrième gouffre à nos pieds est creusé. 
Nous voyons ie plus près ces campagnes funèbres , 
Et les forfaits du monde errants dans les ténèbres. 

De peines, de tourments, ô justice des cieux! 
Quel effrayant tableau se déroule à mes yeux ! 
O coupables bumains ! quelle est votre démence ! 
Où le crime finit l'éternité commence. 

Comme aux bords où Scylla, sous les flots écumants , 
Epouvante les mers de ses longs hurlements, 
Luttent en bouillonnant les vagues mugissantes , 
On voyait , dans ces lieux , des ombres menaçantes , 
Sous d'énormes fardeaux , avec des cris affreux, 
S'avancer, se heurter les bataillons nombreux. 
Dans un circuit pénible , au point qui les rassemble , 
Ces esprits s'écrioient, en se frappant ensemble : 
« Quoi ! tu portes ce poids ! — Tu rejettes le tien ! » 
Et ces mots outrageants font leur seul entretien. 
Toujours ils s'éloignoient d'une égale vitesse , 
Et, partageant le cercle , et revenant sans cesse , 
Répétoient , condamnés à ces funestes jeux, 
Et leur clameur sinistre et leur choc orageux. 

Mon ame , à cet aspect , gémissoit consternée. 
« Quelle est de ces esprits la foule infortunée? 
Je vois sur quelques-uns , dans ces lieux abhorrés, 
De la religion les signes consacrés. 
Ministres imposteurs de la parole sainte , 
Ont-ils trahi l'autel ? — Contemple en cette enceinte, 
Dit Virgile à l'instant , les mortels aveuglés , 
Qui , de biens corrupteurs par le hasard comblés , 
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Ont fait de leurs trésors un usage funeste. 
Leur rencontre fatale et leur cri te l'atteste. 
Tu les vois (ce supplice excite ta pitié) * 
Du pénible chemin parcourir la moitié , 
Jusqu'au terme où, suivant des lois inévitables, 
Un vice différent sépare les coupables. . 
Ceux dont le front blanchi se découvre à tes yeux , 
' Indignes confidents des volontés des cieux , 
Pontifes orgueilleux sous la triple couronne , 
Ou membres du sénat dont l'éclat l'environne , 
Sur ces bords désolés descendent éperdus , 
Vils esclaves de l'or qui les a tous perdus. » 
—Grand dieu ! quels sont leurs noms? m'écriai- je, ô mon guide! 
— On ne les connoît point : l'avarice sordide 
Jeta son voile obscur sur leurs difformes traits, 
Et l'éternel combat les tourmente à jamais. 
Les uns , au jour fatal , quittant leur sépulture , 
Viendront le poing fermé , d'autres sans chevelure. 
Ils n'ont su ni donner ni garder leurs trésors ; 
Et , sans pardon , livrés aux larmes , aux remords , 
A leurs vœux étouffés dans l'arène cruelle , 
Echappe le séjour de la gloire éternelle. 

» A quel frivole espoir la fortune a soumis 
L'homme avide des biens que ses mains ont promis ! 
INfon , tout l'or des climats que le soleil féconde , 
Ne pourroit obtenir de l'arbitre du monde, 
Pour un seul des pécheurs frappés de ses fléaux , 
Haletants sous tes yeux , un moment de repos. » 
J'interrompis mon maître : « Un doute m'importune; 
Eclaire-moi : Quelle est cette aveugle Fortune , 



i 



Digitized by Google 



CHANT VIL 

Souveraine des dons an hasard dispensés ? » 

» — 0 destins de la terre ! 0 mortels insensés! 
Dit-il; toi qui descends sur ces rivages sombres, 
Vois de ton long sommeil s'évanouir les ombres. 

» Celui dont la sagesse embrasse l'univers , 
Fit les cieux, et régla leurs mouvements divers. 
Chaque soleil , docile à la voix qui l'appelle y 
Reçoit et réfléchit sa lumière immortelle. 
Une divinité , du trône des grandeurs , 
Veille sur le destin des terrestres splendeurs. 
Elle échappe aux regards de la prudence humaine , 
Vend son appui fragile, ou prodigue sa haine 
Aux peuples entraînés par ses rapides lois , 
Tient le sceptre du monde, et règne sur les rois. 
L'empire qui succombe et celui qui s'élève , 
Reçoivent de ses mains ou les fers ou le glaive. 
Sa volonté se cache ; ainsi glisse en rampant, 
Enseveli sous l'herbe un flexible serpent. 
Des vains projets de l'homme elle a marqué la chute ; 
Elle sait tout prévoir, juge , ordonne , exécute , 
Comme les purs esprits , êtres mystérieux , 
Invisibles moteurs des globes radieux. 
Ses révolutions n'ont jamais d'intervalle. 
De la Nécessité la puissance fatale , 
Fille antique du Sort , s'empresse à ses côtés. 
Quelquefois du récit de nos calamités 
Arrive à son oreille une plainte im|fertune ; 
Souvent l'Ingratitude accusa la Fortune. 
Toujours inaccessible à ces folles clameurs , 
Rayonnante d'éclat dans les célestes chœurs , 
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Heureuse , elle poursuit sa paisible victoire , 
Et fait tourner la sphère on réside sa gloire. 

« Mais dans ces lieux où règne une nouvelle horreur. 
Hâtons-nous , il est temps : avançons sans terreur. 
A l'heure où des Enfers j'ai dû t'ouvrir la route , 
Les étoiles montoient vers la céleste voûte ; 
Leur cortège incliné descend sur l'occident. 
Viens , traversons l'enceinte. » Il dit , et cependant 
Sur les bords opposés coule une immonde source ; 
Le flot noir et bouillant jaillit et prend sa course 
Dans un fossé profond dont il creusa le sein. 
De ces obscures eaux nous suivons le chemin , 
Et bientôt une côte escarpée et sauvage , 
Achevant tristement leur funeste voyage , 
Les reçoit à ses pieds dans le lac infernal 
Qui du Styx ténébreux a pris le nom fatal. 

Nous approchons ; je vois dans ces ondes impures 
Des spectres se débattre au milieu des souillures. 
Leur geste est menaçant , leur visage irrité ; 
Nul voile ne couvroit leur sombre nudité ; 
Leurs mains serviroient peu leurs haines mutuelles ; 
Ils se frappent des pieds , du front ; leurs dents cruelles, 
Instruments furieux d'implacables assauts , 
De leur chair déchirée arrachent les lambeaux. 
« Ces mortels qu'aveugloit une ardente colère , 
Se firent de la vie un fardeau volontaire, 
Dit Virgile ; tu vois de cWt élang affreux 
Bouillonner l'onde : au fond sont d'autres malheureux; 
Ils disent : « Sous le ciel , sourd à notre prière , 
« Qu'embellit le soleil de sa douce lumière , 
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» 

>» Des noirs emportements les coupables fureurs 
>» Nourrissoient la vengeance , aliment de nos coeurs ; 
» Et nous voilà plongés dans les eaux croupissantes ! >» 
Tel est l'hymne éternel que lenrs voix murmurantes 
Articulent à p^ine, et dont l'épais limon ■ • 
Dans le fatal cloaque éteint le foible son. » 

Cependant vers les bords de lamer ténébreuse , 
Nos regards s'attachoient sur la foule bourbeuse : 
Et , décrivant un arc , nous marchons sans détour 
Jusqu'aux lieux où nos pas rencontrent une tour; 
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CHANT HUITIEME. 



ARGUMENT. 

Les Poètes entrent dans la batqne de Phlëgias , et , après avoir 
traversé le fleuve , arrivent au pied des murs de la cite' des Enfers , 
gardés par des démons qui leur en refusent l'entrée. 

* 

Tandis qu'à la terreur s'abandonne mon aine , 

Sur l'édifice altier brille une double flamme. 

Au lugubre signal , un feu sombre et lointain 

Dans la triste vallée a répondu soudain. 

Jevoyois vaciller sa lumière incertaine. 

« Dis-moi quel est ce feu que je distingue à peine , 

0 source de sagesse ! et pourquoi ce signal 

Apparoît dans la nuit de l'empire infernal. » 

A peine ai-je parlé : « Sur la plaine profonde , 

Si, malgré les vapeurs qui s'exhalent de l'onde , 

Ton regard , dit mon guide , au loin plonge et s'étend , 

Tu sais ce qui s'apprête , et vois ce qu'on attend. » 

Comme de l'arc tendu s'échappe un trait rapide , 
Vers nous vole un esquif ; un seul nocher le guide : 
« Ame perverse '. enfin tu parois devant moi ! » 
Disoi t-il ; mais Virgile , incapable d'effroi : 
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«Phlégias! Phlégias ! ton espérance est vaine; 
Tu dois nous déposer sur la rive prochaine ; 
Le seul trajet du Styx près de toi nous retient. » 
Le nautonnier , en proie au courroux qu'il contient t 
Gémit de son erreur , le regarde , et l'écoute 
Comme un homme frappé d'un revers qu'il redoute. 

Sur les pas de Virgile aussitôt descendu , 
Je glisse dans la barque où j'étois attendu. 
Le lac fatal , surpris de sa charge nouvelle , 
S'entr' ouvre sous le poids de l'antique nacelle , 
Qui , d'un sillon profond , .fend les dormantes eaux. 
Tout-à-coup , soulevant le noir limon des flots , 
Un fantôme couvert de cette fange immonde : 
« Quel es-tu , me dit-il , à toi qui sors du monde 
Avant l'heure ? — Je viens , et ne m'arrête pas. 
Mais toi , spectre hideux, qu'es-tu toi-même ? — Hélas ! 
Tu vois quel est mon sort , s'écria-t-il , je pleure. 
— Ah ! sous ton masque affreux , je t'ai connu : demeure 
Dans les gémissements qui n'auront point de fin ! » 

Le coupable à la proue attache alors sa main. 
Mon guide l'aperçoit , le repousse , et s'écrie : 
« Parmi ces chiens cruels va porter ta furie ! 
Fuis ! » Il dit , et ses bras m'attirant sur son cœur : 
« Que j'aime , ajoute-t-il , cette invincible horreur 
Q'éprouve une aine pure à l'aspect de l'impie ! 
0 béni soit le flanc où tu puisas la vie ! 
Cette ombre que perdit un indomtable orgueil , 
A laissé sur la terre un souvenir de deuil. 
Avec son ame ici sa fureur vit encore. 
Voilà donc les grandeurs que l'univers adore ! 
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Oh ! d'un illustre sang que de -mortels sortis, 
Comme de vils pourceaux dans la fange abrutis , 
A leurs tristes neveux légueront , d'âge en âge , 
D'un nom deshonoré l'odieux héritage ! 

— Dis-moi , repris-je alors , ne pourrois-je un instant 
Voir dans l'impur marais ce monstre dégouttant 

Se débattre sous l'onde où l'a plongé sa rage ? 

— Avant que la nacelle ait touché le rivage , 
Tu seras satisfait. Il achève : Soudain 

Des esprits que le Styx recèle dans son sein 

La tourbe impure accourt et rugit sur tes traces , 

Ombre coupable ! (au ciel ma bouche en rendit grâces! ) 

A Philippe Argenti ! crioient-ils ; et mes yeux 

Ont vu le Florentin , superbe et furieux , 

Frappé dans son orgueil ; et sa haine impuissante 

Tournoit contre lui-même une dent frémissante. » 

ftous le laissons. Bientôt d'autres gémissements 
Arrivent jusqu'à moi de moments en moments. 
« Mon fils , nous découvrons la cité des abîmes 
' Où s'entasse et gémit la foule des grands crimes , 
Dit le sage; tu vois ses remparts enflammés. 
De ses feux éternels , dans leurs flancs allumés 
Aux basses régions du gouffre qui dévore , 
Le brûlant incendie à jamais les colore. » 

Dans un fossé profond qui ceint les hautes tours r 
La triste nef arrive ; après de longs détours 
Nous abordons enfin la terre inconsolable. 
Ses murs semblent formés d'un fer impénétrable. 
Du terme de son cours se hâtant d'approcher : 
« Sortez , nous dit alors le terrible nocher r 
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Sortez, voici l'entrée. » Et debout , près des portes, 

Je voyois se presser les rebelles cohortes 

De ces anges déchus de la gloire des cieux. 

« Quel est, s'écrioient-ils , quel est l'audacieux 

Qui vient braver la mort, et vers ces voûtes sombres 

Marche , encore vivant , dans l'empire des ombres ? » 

Virgile , par un signe , apaisant leur fureur, 
D'un secret entretien réclame la faveur. 
« Approche, a répondu la foule qui s'avance; 
Mais pour cet étranger dont la folle assurance 
Parcourt ces régions de souffrance et de deuil , 
Qu'il reçoive le prix d'un léméraire orgueil ! 
Qu'il s'en retourne seul par ces sentiers funèbres, 
Et retrouve sa route à travers les ténèbres ! 
Qu'il parte , et toi , demeure en ce séjour de maux. » 

Quel effroi me saisit à ces funestes mots ! 
Je me voyois perdu dans l'enceinte profonde , 
Plein d'un dernier adieu que je disois au monde : 
« O mon fidèle espoir ! peux-tu m'abandonner, 
Et démentir l'appui que tu m'as su donner ! 
Du plus pressant danger tu préservas ma tête. 
Ah ! si l'arrêt du sort dans ces lieux nous arrête , 
Viens , au milieu des champs consacrés au trépas , 
M'aider à rechercher la trace de mes pas. 
Protège mon retour. — Nul pouvoir ne balance. 
Dit le sage Romain, l'éternelle puissance. 
C'est par sa volonté que tu dois parcourir 
Ce monde souterrain qu'elle a daigné t' ouvrir. 

Dissipe cet effroi ; raffermis ton courage. 
Bientôt nous poursuivrons ce pénible voyage. » 
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Il dit , et me livrant à mon trouble mortel , 

Sur moi laisse tomber un regard paternel , 

Et s'éloigne. Il parloit ; nos ennemis terribles , 

De la noire cité sentinelles horribles , 

L'écoutent un moment, rentrent, et dans son sein 

L'inflexible rempart les renferme soudain. 

Mon guide, qu'indignoit leur révolte insolente, 

Triste , les yeux baissés, et la démarche lente , 

Revient à moi ; l'espoir sembloit fuir de son cœur. 

« Qui m'interdit les murs qu'habite la douleur, 

Disoit-il : je vaincrai leur audace rebelle. 

Et toi , que mon courroux n'étonne pas ton zèle : 

Leur fureur, qui m'outrage et méconnaît mes droits , 

N'éclate point ici pour la première fois; 

Et la porte où tu vis l'inscription funeste , 

Sur ses gonds fracassés dès long-temps nous l'atteste. 

Mais, déjà franchissant les abîmes ouverts, 

Seul, traverse à grands pas l'empire des Enfers, 

Celui dont la puissance et les mains redoutables 

Rriseront devant nous ces portes formidables. » 
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■ 

CHANT NEUVIEME. 

■ * 



ARGUMENT. 

Apparition des Furies sur une tour enflammée. Un Ange vient 
ouvrir les portes de la cité. Les Poètes entrent alors dans le sixième 
cercle , où les ames souillées d'hérésies sont renfermées dans des sé- 
pulcres ardents. 

• 

Bientôt mon guide a lu sur mes traits pâlissants 
Le trouble involontaire où s'égarent mes sens. 
Il cherche à me cacher le malheur qu'il redoute ; 
Il marche , et tout-à-coup il s'arrête , il écoute : 
Il ne voit rien; dans l'air une humide vapeur 
Couvroit le lac affreux de sa noire épaisseur» 
« Sans doute nous vaincrons leur vaine résistance; 
L'appui qui m'est promis en ce moment savance. 

4 

Comme il tarde ! » J'entends ces mots entrecoupés, 
Et d'un mortel effroi mes sens étoient frappés. 
Je frémis sur mon sort , et je romps le silence : 
« Des lieux où le désir souffre sans espérance , 
Vit-on jamais descendre en ce profond séjour 
Quelque esprit de ces champs plus rapprochés du jour? 
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— Peu d'ombres , parmi nous , ont vu ces bords funestes , 

Répond-il; quand la terre eut enfermé mes restes , 

La cruelle Erichto , dont les charmes puissants 

Rendoient à la clarté les mânes gémissants , 

M'évoqua pour ravir dans la cité rebelle 

Au cercle de Judas une ame criminelle. 

Ce gouffre est le dernier et le plus odieux 

Des sombres régions qui s'éloignent des deux. 

La route de l'enceinte à mes pas est connue : 

Le Styx, dans son infecte et lugubre étendue , 

Embrasse de ses eaux la plaintive cité 

Où nous n'entrerons plus que d'un œil irrité. » 

Tandis qu'il poursuivoit , ma vue étoit tournée 
Vers l'orgueilleuse tour de flammes couronnée y 
Et je vois apparoitre au-dessus des créneaux, 
Pâles et tout sanglants , trois spectres infernaux. 
Une hydre ceint leurs flancs de ses nœuds homicides ; 
Leur corps est d'une femme ; et sur leurs fronts livides , 
Effroyables cheveux par la rage dressés , 
De sinistres serpents sifflent entrelacés. 
Mon guide a reconnu ces filles des alarmes , 
Qui suivent la Junon des éternelles larmes. 
« Vois , près de Tisiphone , Alecton tout en pleurs , 
Et l'affreuse Mégère irritant leurs fureurs. » 
Il dit , et j'observois les fières Euménides. 
Leurs seins sont déchirés par leurs ongles avides. 
Pour se frapper sans cesse, aux meurtres excités , 
Se levoient et tomboient leurs bras ensanglantés , 
Et leurs horribles cris épouvantent l'abîme. 

L'aspect des noires sœurs qui tourmentent le crime 
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* M'avoit glacé de crainte , et , tremblant pour mes jours 
De mon guide attentif j'implorai le secours. 
« Qu'on appelle Méduse , et que son front difforme 
En immobile pierre à jamais le transforme , 

Disoient-elles ; frappons qui nous ose outrager : 
L'audace de Thésée est encore à venger : 
Vengeons-nous. » Et Virgile alors s'écrie : « Arrête ! 
Crains d'attacher tes yeux sur la fatale tête : 
Tu ne reverrois plus le séjour des humains. » 
Lui-même sur ma vue il étend ses deux mains , 
Veille sur moi , me rend par degrés son audace , 
Et de l'affreux péril détourne la menace. 

O vous qui m'entendez , ô sages ! que vos yeux 
Sous le voile des vers obscurs, mystérieux, 
Découvrent de mes chants la science profonde. 

Déjà gronde et s'accroît sur les gouffres de l'onde 
Un bruit rempli d'horreur qui , d'échos en échos , 
Aux deux rives du Styx a fait frémir les flots. 
Tel , quand l'été brûlant a dévoré la terre , 
Sous un ciel sillonné par les feux du tonnerre , 
Un vent impétueux , ravageant les sillons, 
Embrasse une forêt dans ses noirs tourbillons; 
Superbe, et précédé d'un torrent de poussière , 
11 s'avance, et, du jour éclipsant la lumière, 
Aux chênes ébranlés arrache leurs rameaux , 
Et devant lui voit fuir et pasteurs et troupeaux. 

Virgile de ses mains dégage alors ma vue. 
« Porte tes yeux , dit-il , dans la sombre étendue , 
Sur cette écume antique , où de l'infect marais 
Le brouillard ténébreux roule à flots plus épais. » 
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Tel * quand près d'an étang, dardant sa langue avide, 

Se dresse tout^à-coup là couleuvre livide, 

1/ aquatique animal qui vit sous les roseàux 

S'élance , et disparoît dans lès profondes eaux; 

Tel s'éloigne à grands pas le peuple errant des ombres, 

A l'aspect de celui qui , sur les fleuves sombres 

Marchant sans toucher Tonde , écarte d'une main 

Les vapeurs que le Styx exhale de son sein. 

Tout décèle à mes yeux son auguste origine ; 

Saisi d'un saint respect , je recule et m'incline. 

Quelle noble fierté brille dans ses regards ! * 

De sa verge sacrée , au pied des noirs remparts , 

A peine il a touché la porte redoutable, 

Elle s'ouvre ; et , debout sur le seuil lamentable, 

Le messager divin fait entendre ces mots : 

«Vous qu'engloutit l'Enfer dans ses profonds cachots , 
Enfants déshérité* de l'empire céleste ! 
D'où renaît tant d'audace , et quel espoir vous reste ? 
Votre orgueil fut suivi d'assez grands châtiments : 
Osez -vous bien encore , accroissant vos tourments , 
Aux volontés du Dieu qui vous force au silence , 
Du cri de la révolte opposer l'insolence! 
Que vous, sert de lutter contre l'arrêt du sort ? 
Le chien fatal qui Veille aux portes de la mort 
Sentit le poids des fers qui domtèrent sa rage , 
Et sa tête sanglante en a gardé l'outrage. » 

Il achève , et d'un pas grave et majestueux , 
Traversant devant nous les flots respectueux , 
Sans détourner la vue , absorbé dans sa gloire , 
Il s'éloigne ; et le Styx gémit de sa victoire. 
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Cependant , protégés par l'envoyé des cieux , 
Nous entrons, à l'instant, dans ces murs odieux; 
Et mon regard avide embrasse , non sans crainte , 
Des remparts désolés la ténébreuse enceinte, 
Vaste plaine de deuil et de tourments nouveaux. 

Près d'Arles , où du Rhône au loin dorment les eaux , 
A Pola , vers le golfe où l'Italie expire , 
Bords sanglants , de la guerre ineffaçable empire , 
Les champs sont hérissés de sépulcres épars. 
Un spectacle pareil frappe ici mes regards ; 
Mais qu'il est douloureux ! Dans l'arène* brûlante , 
Autour des monuments , la flamme etineelante 
S'élevoit, embrasoit ces lugubres tombeaux; 
Tel brille un fer ardent rtmgi sous les marteaux. 
Ils et oient entrouverts, et des voix lamentables 
S'échappoient de leur sein . «Dieu ! quels nouveaux coupables , 
M'écriai-je éperdu , gémissent enfermés 
Dans ces affreux cercueils sur la terre semés ? 
— Là , sont ceux dont l'absurde et noire frénésie 
Proclamoit les forfaits de l'aveugle hérésie; 
Déplorable martyr des dogmes de l'erreur , 
Ici souffre le maître avec le sectateur. 
La foule est innombrable ; et, plus ou moins rapide 9 
Sur ces tristes prisons roule une flamme avide. * 

Il disoit : et la route oflroit à nos regards , 
D'un côté les tombeaux , de l'autre les remparts. 

FIN DU NEUVIÈME CHANT. 

.... •4^' 
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CHANT DIXIEME. 




• ARGUMENT. 

Continuation du sixième cercle. Le Dante s'entretient avec Farinala 
tlegli Uberti , qui lui prédit son exil et ses malheurs. 

Tandis que , traversant le champ des funérailles j 
Vers les tombes en flamme et les hautes murailles , 
Mon guide s'avançoit dans un étroit chemin, 
Je le suis , et m'écrie : « O pouvoir souverain, 
Qui , conduisant mes pas vers ce royaume impie , 
Dans l'enceinte des morts fis descendre la vie ; 
Satisfais mon désir : des sépulcres ouverts 
Ne puis-je contempler les habitants pervers ? 
L'abîme à nul esprit n'en commit la défense. 

» — - lisse refermeront dans l'éternel silence f 
Lorsque de Josaphat retournant pour jamais , 
Ces esprits odieux , tout souillés de forfaits, 
Auront repris leurs os déposés sur la terre. 
L'insensé qui du corps fit l'ame tributaire , 
Et dit que l'homme enfh doit mourir tout entier, 
Epioure , gémit dans ce fatal sentier , 
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Avec les sectateurs , complices de son crime. 

Je vais remplir le vœu que ta bouche m'exprime , 

Et même prévenir le désir qui se tait. t 

» — Ombre illustre ! mon cœur ne cache aucun secret ; l 
Mais ( c'est dans tes leçons que j'ai su le comprendre ) 
Toujours avec réserve il doit se faire entendre. 

» — Toi , qui marches vivant dans la cité de feu > 
Toscan , daigne à ma voix t'arrêter en ce lieu. 
Ton langage me dit que tu reçus la vie 
Dans les murs désolés de la noble patrie 
Qui long-temps a pleuré ma victoire et ses maux. » 

Ces paroles , du fond de ces brûlants tombeaux, 
Soudain m'ont effrayé. Rapproché de mon guide , 
J'écoutois. « Que fais-tu? quel objet t'intimide ? 
Là , jusqu'à la ceinture , au bord de son cercueil , 
Apparoît Uberti ,j dit Virgile. » Et mon œil 
Voit debout le fantôme imposant et terrible. 
Il semblent , élancé de son sépulcre horrible , 
Insulter à son crime , et braver tout l'Enfer. 

Cependant , au milieu de ces tombes de fer, 
Le sage me poussoit vers le spectre farouche. 
« Va recueillir les mots échappés de sa bouche t 
Reprit-il. » Je m'approche , et l'esprit dédaigneux 
Me regarde et me dit : « Quels furent tes aïeux? » 
Je ne lui cachai rien ; ma réponse étoit prête , 
Et l'ombre alors s'écrie , en élevant la tête : 
« De moi-même et des miens odieux ennemis. 
Tes ancêtres par moi jadis furent punis , 
Et deux fois leur exil signala ma vengeance. 

« — Mais si deux fois ta main les bannit de Florence , 
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De nouveau dans ses murs ils ont su pénétrer, 
Et les tiens n'ont jamais connu l'art d'y rentrer. » 

Dans le même tombeau , quand j'achevois à peine, 
Une ombre avec effort sur ses genoux se traîne , 
Et présente sa tête ; et ses avides yeux 
Demandoient si quelqu'un, loin des rayons des lieux, 
Avoit suivi mes pas dans ces lieux de souffrance. 
Long-temps elle regarde ; et , perdant l'espérance, 

■ 

Pleure, et dit : « O mortel ! si du séjour des maux 
Ton sublime ascendant s'ouvrit les noirs cachots , 
Mon fils , à tes côtés , n'est-il pas sous ces voûtes? 
Que fait-il ? — Dans la nuit de ces profondes routes , 
Je n'ai point paru seul , répondis-je à l'instant , 
Le sage qui m'éclaire est plus loin qui m'attend ; 
Mais Guido, votre fils, avoit pour lui peut-être 
Trop peu de cet amour que je porte à mon maître. » 

Les paroles de l'ombre et le choix du tourment 
M'ont révélé son nom. Dans ce même moment 
Le lugubre fantôme et se dresse et s'écrie : 
« Mon fils avoit .... mon fils a donc perdu la vie ! 
Il ne voit plus le jour! » J'hésitois en secret, 
Et le spectre soudain retombe et disparoîL 

J'étais là cependant. De l'ombre auguste et fi ère , 
Muet , j'cxaminois la contenance altière. 
Elle poursuit : « Des champs qu'habitoient mes aïeux 
Les miens sont exilés : souvenir odieux 
Qui me tourmente plus que ces couches funèbres ! 
La déité paisible , astre de ces ténèbres , 
Aura cinquante fois renouvelé son cours , 
Alors que de cet art qui leur doit ses secours 
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Vainement tes regrets déploreront la perte. 
Si pour toi de l'Enfer la barrière est ouverte; 
Si sur la terre encor t'appelle le Destip , 
Parle : dis-moi pourquoi de ce peuple inhumain 
L'éternelle vengeance , accusant ma mémoire , 
Me poursuit dans ma race , et condamne ma gloire. 

» — Quand l'Arbia rapide a roulé sur ses bords 
Dans ses sanglantes eaux les débris et les morts , 
Peux-tu le demander ? c'est ce jour effroyable 
Qui, gravant dans les cœurs la baine impitoyable , 
Fait fumer dans le temple un si funeste encens. » 

Telle fut ma réponse à ses tristes accents. 
L'illustre esprit soupire , et secouant la tête : 
« Seul je n'ai point , dit-il, excité la tempête. 
Un motif bien puissant, au milieu des combats, 
Parmi les exilés me fit porter mes pas ; 
Et malgré les conseils et le cri de l'armée , 
Je sus détourner seul, de Florence alarmée f 
Les flammes et le fer marchant de toutes parts, 
Et la destruction planant sur ses remparts. 

» — Ah ! de tes fils en paix que la cendre repose 
Mais un doute m'agite , et ma voix te l'expose , 
Dis-je : quoi ! ton regard lit dans l'âge futur , 
Et pour toi le présent fuit sous un voile obscur ! 

» — Ainsi le veut du ciel la puissance absolue. 
Tel , lorsque la nature affoiblit notre vue, 
S'éclaircit un objet qui s'éloigne des yeux ; 
Tels l'avenir nous montre et les jours et les lieux. 
De ses prédictions de revers ou de gloire 
Quand l'époque arrivée appartient à l'histoire , 



56 L'ÈNFER. 
De notre vain savoir le prestige est détruit ; 
Et tous nos souvenirs s'éteindront dans la nuit, 
Lorsque l'éternité , fermant ses portes sombres , 
Engloutira le temps dans les muettes ombres. 

i — Magnanime guerrier, repris-je , écoute-moH—* 
Dis à celui qui vient de tomber près de toi , 
Que son fils vit encore , et que de ma pensée 
Le doute enchaînoit seul ma langue embarrassée.» 
De mon guide à l'instant la voix m'a rappelé. 

« Quel peuple autour de toi , di sois- je , est rassemblé , 
Triste Uberti , réponds ? — Dans la foule sans nombre • 

Du second Frédéric tu rencontreras l'ombre ; 

Et l'enceinte plus loin reçut le Cardinal. » 

Il dit : replonge au fond du sépulcre infernal , 

Et rempli du discours austère et prophétique , 

Je retourne à pas lents vers le poëte antique. 

Mon trouble m'annonçoit un funeste avenir. 

Le sage me comprit : « Que de ton souvenir 

Ne s'efface jamais ce que tu viens d'entendre ! » 

Il étendit son bras : « En paix tu dois attendre ; 

Et, quand tu paroîtras devant les yeux divins 

De celle qui voit tout et lit dans les destins , 

Le céleste rayon de sa splendeur féconde 

Éclairera ta route aux rivages du monde. » 

Mais , à gauche , du mur. s'écartant le premier, 

Vers la vallée il s'ouvre un fétide sentier. 

FIN DU DIXIÈME CHANT. 
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CHANT ONZIEME. 



ARGUMENT. 

Les Poètes arrivent sur le bord du septième cercle : là ils s'arrêtent 
Virgile apprend au Dante que dans les trois cercles suivants, divisés 
chacun en trois enceintes, on punit la Violence , la Fraude et l'Usure. 



Sur les bords escarpés de la sombre vallée , 

iL'œil découvre une enceinte obscure et désolée 

Qu'embrasse un vaste amas de rochers menaçants , 

Éternels boulevarts des gouffres mugissants. 

Par cette bouche horrible , infectée et profonde , 

Le noir abîme exhale une vapeur immonde. 

Je m'arrête , oppressé d'un pénible fardeau , 

Et soudain mes regards rencontrent un tombeau , 

Non loin du précipice où nous devons nous rendre. 

J'approche et lis ces mots : « C'est moi qui vis descendre 

« Anastase entraîné dans l'erreur de Photin. » 

« Mon fils, il faut d'abord , dit le sage Romain , 
Accoutumer tes sens à cette odeur fétide ; 
Nous reprendrons alors notre marche rapide. 
Avançons lentement. » J'obéis à sa voix. 
* Les instants nous sont chers : l'enceinte que tu vois > . 
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Dans ses flancs odieux récèle trois abîmes , 
Creusés par le courroux qui punit tous les crimes ; 
Semblables aux premiers, et le pouvoir divin 
De degrés en degrés a resserré leur sein. 
C'est là que des méchants , race impie et proscrite , 
La foule avec fracas gronde et se précipite. 
Mais pour te préparer à ces scènes d'effroi , 
Ecoute : leurs forfaits vont passer devant toi. 

» Vil fléau qui du Ciel a mérité la haine , 
L'injustice est le but de la malice humaine. 
Tantôt la force a mis le glaive dans ses mains ; 
Tantôt la ruse oblique a servi ses desseins. 
Mais plus l'horrible fraude à l'homme est naturelle , 
Plus Dieu qui la condamne est irrité contre elle. 
Des gouffres plus profonds , de plus vives douleurs, 
Attendent les mortels qu'ont perdus ses fureurs. I 

»» Le premier cercle , ouvert aux noires violences , 
Divise en trois séjours ses régions immenses. 
Le coupable , infecté de ce vice cruel , 
Outrage le prochain, soi-même, et l'Éternel. 

» L'homme porte sur 1 homme une main sanguinaire , 
Promène sur ses toits la torche incendiaire , 
Insulte au malheureux qu'il vient de dépouiller, 
Dévore sans remords son or qu'il va souiller : 
Là , roulent confondus le brigand, l'homicide , 
Et celui dont le bras lança la flamme avide. 

» L'un, se livrant en proie à ses propres fureurs , 
Tout-à-coup perd le fruit de pénibles sueurs , 
Tourne contre sa vie un poignard sacrilège , 
S'arrache de la terre où le crime l'assiège , 

I 

\ 
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Et nourrit sans espoir , dans la fatale nuit , 
Le regret d'un bonheur que lui-même a détruit. 

» Quel frein peut contenir la profane licence ? 
L'autre d'un Dieu suprême a nié l'existence ; 
Hardi blasphémateur , son odieux mépris 
Des dons de la nature a méconnu le prix. 
Près des fils de Cahors là tombent les impies , 
Et Sodome y vomit ses brutales orgies. 
Telle est la triple enceinte où nos pas sont conduits. 

» La Fraude, consommant les maux qu'elle a produits, 
Trahit la confiance, et sa coupable ruse , 
Trompe dès qu'on l'accorde ou dès qu'on la refuse. 
Par ce dernier forfait se brisent sans retour 
Les nœuds que la nature a créés à l'amour. 
Ainsi les vils flatteurs , la sombre hypocrisie, 
La magie et le vol , l'avare simonie , 
Du mensonge subtil l'abominable auteur , 
Les lâches complaisants , fléaux de la pudeur , 
Placés au second cercle , étalent dans l'abîme 
Leur assemblage impur de souillure et de crime. 

>» L'autre , non-seulement rompt ces liens si doux ; 
Son infamie , horreur du céleste courroux , 
Bravant tous les serments où l'ame s'est livrée , 
Trahit la foi promise à l'amitié sacrée. 
L'Enfer sur le coupable épuise ses tourments. 
De l'antiqne cité portant les fondements , 
Le gouffre , resserré sous sa voûte profonde r 
Dernier rang de l'abîme, est au centre du monde. 

» — Je t'entends : la raison par ta bouche a parlé ; 
Je crois voir ces tribus dont la terre a peuplé 
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Les sombres régions de l'infernal empire. 
Daigne m'apprendre , ô toi que la sagesse inspire! 
Pourquoi les habitants du Styx marécageux, 
Ceux qu'en noirs tourbillons roule un vent orageux , 
Ceux que heurfe et maudit leur injure cruelle , 
Ceux que bat de ses flots une pluie éternelle; 
Si Dieu doit les punir , ne se trouvent-ils pas 
Dans la ville enflammée où nous guident nos pas ; 
Et s'ils n'ont point du Ciel irrité la justice , 
Quelle voix prononça l'arrêt de leur supplice ? 

» — Quel délire inconnu , quelle soudaine erreur 
Abuse ton esprit de sa fausse lueur ! 
La morale l'a dit : ses préceptes sublimes 
Des vices de nos sens ont distingué les crimes. 
La luxure insensée et la perversité 
Excitent le courroux de la Divinité ; 
L'incontinence attend un regard moins sévère. 
Ecoute et réfléchis : la céleste colère , 
Inexorable et juste en ses grands châtiments , 
Sait toujours aux forfaits égaler les tourments , 
Et les seuls criminels choisis par sa vengeance 
Des remparts embrasés peuplent l'enceinte immense. 

»> — O lumière ! ô soleil dont la vive clarté 
Des ombres de l'erreur chasse l'obscurité! 
Que j'aime à t'écouter ! ta sagesse suprême 
Rend mon doute timide égal au savoir même. 
Dis-moi comment (un mot peut dessiller mes yeux) 
L'usure est un outrage à la bonté des cieux. » • 

11 reprend : « Aux rayons de l'auguste science 
Allume le flambeau de ton expérience. 
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Tu verras que , soumise à d'immuables lois , 
Et de sa volonté reconnoissant la voix , 
La nature , toujours à ses travaux fidèle , 

À suivi l'esprit saint qui marche devant elle. 
L'art , toujours son disciple , et jamais son égal , 
Voudroit à ses côtés lever un front rival ; 
Il s'attache à ses pas; et sa lumière pure 
Brille aux regards de Dieu qui forma la nature. 
Remonte aux premiers jours des antiques humains ; 
Rappelle à ton esprit les oracles divins, 
Et la nature et l'art te rediront sans cesse : 
L'homme a reçu la vie et conquis la sagesse. 
Mais l'usure , odieuse à l'homme , au Créateur , 
De ce double bienfait a méprisé l'auteur ; 
Et, de profanes vœux flattant son impuissance , 
Dans un coupable amour a placé l'espérance. 

» Maintenant suis mes pas ; marchons sur l'autre 
Viens; le céleste char s'abaisse vers le nord. 
Des poissons radieux l'aube éclaire la route , 
Et du gouffre, plus loin, descend l'obscure voûte. » 



FIN DU ONZIÈME CHANT 
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ARGUMENT. • ■ » J 

Le» Poètes descendent dans la première enceinte du septième cercle, 
où sont les Violents contre le prochain. L'entrée en est défendue par 
le Minotaure. Ils trouvent plus loin un fleuve de sang, commis à la 
garde d'une troupe de centaures. 



La pente qui s'étend dans l'abîme odieux , 

De sa chute rapide épouvante nos yeux. 

Ainsi , d'un vaste roc quand la masse écroulée , 

Couvrant les champs de Trente et la rive 

Se creusa vers l'Adige un effrayant chemin , 

Et détourna les eaux qui rouloient dans son sein : 

( Soit qu'un long tremblement eût déchiré la terre, 

Ou soit qu'un bruit terrible et semblable au tonnerre , 

Eût de ses cavités , sur ses débris tremblants , 

Brisé l'immense voûte et grondé dans ses flancs, ) 

O spectacle d'effroi ! l'explosion soudaine 

Sépara pour jamais et le mont et la plaine , 

Et l'errant voyageur , dans sa route perdu , 

Sur le roc menaçant demeura suspendu. 

V 
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C'est là que reposoit , aux bords du précipice , 
Ce monstre que conçut une fausse génisse , 
Et qui fut de la Crète et l'opprobre et l'horreur; 
L'infâme Mi no taure , en proie à sa fureur, 
A notre aspect fatal se déchire lui-même. 
« Penses-tu voir encore , à ton heure suprême , 
Dit le noble Romain , ce héros protecteur 
Qu'Athènes proclama pour son libérateur P 
Fuis , barbare : celui que guide ma prudence 
IV a jamais de ta sœur imploré l'assistance : 
11 vient pour contempler au séjour des tourments 
Ces supplices, du crime éternels monuments. » 

Tel un taureau , frappé de la hache mortelle , 
Sur ses pieds défaillants se débat et chancelle ; 
Tel s'agitoit l'esprit. « Tandis qu'auprès de nous 
Trop long-temps contenu s'exhale son courroux , 
Crains de perdre un instant : accours , reprit le s 
Et descends avec moi par cet étroit passage. >» 

Nous marchons à travers les débris entassés 
Que sur le sol mouvant la tempête a lancés; 
Là , fuyant de mon corps la charge trop pesante , 
Les pierres s'écrouloient sur l'arène tremblante. 
« Je vois de quel objet ton Cœur est occupé : 
Tu penses , dit le guide , à ce roc escarpé 
Dont la garde est commise au cruel Minotaure. 
Cette énorme montagne étoit debout encore 
Quand , la dernière fois , le labyrinthe affreux 
M'ouvrit ces régions de l'Enfer ténébreux. 
Mais (si rien n'égara ma fidèle mémoire) 
Avant que d'un esprit l'immortelle victoire , 
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Enlevant à la nuit un butin glorieux , 
Des dépouilles du gouffre eût enrichi les cieux, 
Jusqu'en ses fondements , tout-à-coup ébranlée f 
Trembla la douloureuse et fétide vallée, 
Comme si , confondant les éléments divers , 
Dans le premier chaos retomboit l'univers ; 
Et l'antique rocher s'ouvre , éclate et s'écroule. 
i Mais fixe tes regards sur cette onde qui roule ; 

Vois le fleuve de sang dont bouillonnent les flots : 
Un Dieu vengeur plongea dans ces fatales eaux 
Ceux de qui les fureurs, défiant le tonnerre , 
Ont répandu le deuil et l'effroi sur la terre. 
O courroux insensé! trop aveugle transport 
Qui , subjuguant les cœurs sourds au cri du remord, 
Lègues les courts instants qu'a perdus ton délire , 
Au supplice éternel de l'infernal empire ! »» 

Alors je vis les lieux qui m'étoient annoncés , 
Circulaires détours par le fleuve embrassés. 
Là , de flèches armés , les centaures sauvages , 
Au pied du roc affreux parcouroient les rivages. 
Tels , jadis sur la terre , errants dans les forêts , 
Leurs bras lançoient au loin d'inévitables traits. 
Tous nous ont vus franchir la redoutable porte. 
Trois s'écartent soudain de l'agile cohorte , 
Et déjà Tare terrible est dirigé sur nous* 
« Ombres , pour quels tourments ici descendez -vous ? 
Parlez , ou , sur-le-champ , punissant votre audace , 
S'échappe de mes mains ce trait qui vous menace , 
Dit l'un d'eux. — C'est assez ; je t'entends , je te vois ; 
Ici c'est à Chiron qu'obéira ma voix. 
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Toujours die tes désirs s'accroît la violence , 
Et de moi seulement n'attends que le silence. » 
Ainsi parla Virgile au farouche Nessus , 
Qui se vengea lui-même alors qu'il n'étoit plus ; 
Insensé qui mourut pour l'amante d'Alcide ! 
Et , toujours éclairé par mon auguste guide , 
Je vois le grand Chiron qui nourrit un héros , 
Baissant son front serein dans un noble repos , 
Et Pholus qu'enflammoit une ardente colère , 
Et plus de mille encor, dans leur course légère , 
Côtoyant à jamais les flots ensanglantés , 
Et perçant de leurs dards les morts épouvantés , 
Quand , cherchant à sortir de leur prison funeste, 
• Ils prétendent tromper la vengeance céleste. 

De ces monstres guerriers nous approchons enfin. 
Chiron prend une flèche , et , la portant soudain 
A ses lèvres qu'ombrage une barbe flottante , 
Relève jle ses poils la blancheur ondoyante , 
Et d'une bouche immense ouvrant la profondeur, 
Il s'adresse en ces mots à la troupe en fureur : 
«< Amis , avez-vous bien remarqué ces deux ombres 
La dernière sur-tout aux pierres , aux décombres , 
Imprime un mouvement que sur ces vastes bords 
Ne connurent jamais les pieds légers des morts. » 

Le sage qui m'ouvrit l'empire des tortures , 
Jusqu'au point où le monstre unit les deux natures , 
Parvient dans sa hauteur , et dit : « Il vit encor 
Celui dont j'ai guidé le périlleux essor 
Vers ces lieux où la Mort fait régner les ténèbres. 
La nécessité seule aux rivages funèbres 

5 
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Conduit sa course errante , et non un plaisir vain. 

Celle qui devant Dieu chante l'hymne divin, 

Des célestes concerts snspendant l'harmonie , 

A ramené mes pas au séjour de la vie ; 

Et son zèle à mes soins confia ce mortel 

Que l'Enfer n'a point vu comme un vil criminel. 

Moi-même aux noirs forfaits ne livrai point mon ame ; 

Et par cette vertu qui m'anime et m'enflamme , 

A travers le chemin sauvage et té>éhrenx ., 

O Chiron! qu'un des tiens, nous dirigeant tous s deux, 

Porte mon compagnon qui, sur les vagues sombres , 

En vain voudrok saisir le vol léger des omJ>ies. » 

Il dit. Chiron sTtourne et s'écrie : « 0 Nessnsl 

Ouvre-leur ces sentiers à leurs yeux, incoanus; 

Épargne-leur sur-tout la rencontre fatale 

Des Centaures épars sur la rive infernale. » 

Protégés par Nessus , nous suivons à pas lents 
Le fleuve où bouUlonnoienJ des flots noirs et sanglants-* 
D'effroyables clameurs s'échappent de ses ondes. 
Plongés jusqu'aux sourcils dans les vagues profondes * 
Les Esprits frappent l'air de leurs ; cris déchirants. 
« Ici , dit le Centaure , arrivent les tyrans 
Au meurtre accoutumés , enrichis de rapines, , 
Et qui trouvent la gloire au milieu des ruinés. 
Là viennent s'engloutir leurs coupables fureurs ; 
Là, Denis, abhpçré par la Sicile en pleurs, 
A côté d'Alexandre a trouvé son, supplice. 
Ce front dont le poil noir frémit et se hérisse 
Est celui d'Ezzelin. Parmi ses compagnons 
Pénétrez plus avant : l'œil , à ses cheveux blonds , 
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Reconnoît d'Est frappé d'une main parricide. » 

Cependant Mes regards interroge oient mon guide. 
« Je te suis , me dit-il , et je laisse à Nessus 
Le soin de te parler de ceux qui ne sont plus. » 

Nous poursuirons ; bientôt le Centaure s'arrête 
Aux lieux où des pécheurs s'offre toute la tête , 
Et montre un criminel qui gémit à l'écart : 
« Cette ame , reprit-il , a percé du poignard , 
Aux yeux du Dieu vivant que l'univers adore , 
Le coeur que la Tamise aime et révère encore. >» 

Là décroît la rivière ; et la foule des morts 
Découvroit et la tête et la moitié du corps. 
Plusieurs me sont connus ; mais vers la sombre rive 
Le flot sanglant s'abaisse et par degrés arrive. 
Là s'offre un gué facile ; et , traversant les eaux, 
Du vigilant Nessus j'entends ces derniers mots : 
« Au pied des réprouvés tu vois expirer l'onde: 
Plus haut le fleuve s'ouvre une enceinte profonde ; 
Toujours en remontant il agrandit son sein 
Aux lieux où des tyrans rugit l'affreux essaim. 
Là , Dieu plonge Attila , ce fléau de la terre ; 
Pyrrhus , Fardent Pyrrhus , qui respiroit la guerre ; 
Sexte , les deux René , brigands vils et cruels , 
Expiant leurs forfaits par ces pleurs éternels 
Confondus dans le flot qui frémit et qui gronde , 
Larmes de désespoir, et vengeance du monde. » 

Il dit , et nous laissant sur cet horrible bord , 
Nessus s'est rejeté dans le fleuve de mort. 

FIN DU DOUZIÈME CHANT. 
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CHANT TREIZIÈME. 
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ARGUMENT. ' 

Seconde enceinte du même cercle : Violents contre eux-mêmesl 
Forêt horrible , où sont emprisonnées dans des troncs d'arbres les 
âmes de ceux qui se donnent ou cherchent volontairement la mort. . 

À peine le Centaure a quitté le rivage ; " J 

Devant nous s'enfonçoit une forêt sauvage *') 

Où nul sentier fra^é né se découvre aux yeux; : : " - f/ - \ 

Les feuillages épais de ces lugubres lieux ' 

N'offrent point de nos champs l'ordinaire verdure. 

L'Enfer sut leur donner une couleur obscure , / J j /; 

Et , dépouillés de fruits , les rameaux épineux 

Hérissés de poisons, eritrelacent leurs nœuds. 

Non loin de Cécina , dans les rocs de Cornete , 

L'ours hideux n'eut jamais de plus sombre retraite. v 1 

Là Céléno conduit ses essaims dévorants; 

Là repose le nid de ces monstres errants, f !i ' ! 

Des oiseaux de la nuit , de f avide harpie ; j 1 

Race cruelle , immonde , et dont la rage impie , ' 

Menaçant de son aigre et prophétique voix 

Les Troyens exilés et le sang de leurs rois , 
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Des Strophades vit fuir ces enfants de Pergame. 

Le fer arme leurs pieds; leurs traits sont d'une femme; 
Leur sein , leurs larges flancs , de plumes sont couverts ; 
On les voit s'élancer sur les arbres déserts , 
Et leur sinistre vol et leurs plaintes funèbres 
Ont révélé d'abord les filles des ténèbres. 

« "De la seconde enceinte embrasse le contour,' 
Dit mon guide ; tes yeux , en achevant son tour , 
Verront d'un sable affreux les vastes flots s'étendre. 1 
Regarde autour de toi : quand tu pourras m'entendre , 
La vérité sans doute étonnera tes sens. » 

Je m'arrête , attentif à des cris gémissants ; 
Mais nul coupable encor n'avoit frappé ma vue , 
Et Virgile lisoit dans mon ame éperdue. 
Aux esprits que des bois voiloit la profondeur , 
Mon doute attribuoit ces accents de douleur; 
Sa parole éclaircit un effrayant mystère. 
« Pour dissiper, dit-il, ton trouble involontaire, 
Qu'une branche , à l'instant , se brise dans ta main ; 
Reconnois ton erreur. » Il achève , et soudain 
Je détache un rameau de sa tige fatale ; 
Alors du tronc s'échappe une voix sépulcrale : 
« Pourquoi me déchirer? » Un sang noir à longs flots 
Teint l'écorce plaintive , et j'entendis ces mots : 
« Pourquoi m'as-tu blessé ? quelle fureur t'égare ? 
Toute pitié s'éteint dans ton ame barbare ! 
Ah ! quoiqu'en un tronc vil transformé par le sort , 
Comme toi je fus homme , et soumis à la mort. 
Ta main pour un reptile eût été moins cruelle. » 

Tel le bois vert qu'embrase une vive étincelle 
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Pétille , et dusse l'air qui sort en gémissant , " 
Tel le tronc exhaloit ses plaintes et son sang ; 1 
Et de mes doigts , glace 1 s du prodige effroyable , 
Tombe et roule à mes pieds le rameau lamentable. 

« Ombre irritée , bêlas! pardonne, écoute-moi : 
Ce mortel , à mes chants s'il eût ajouté foi 4 
N'auroit point arraché cette branche funeste , • 
Dit mon guide; pour croire aux horreurs qu'elle atteste , 
Il devoit suivre , errant dans la sombre forêt y. \. . »• ' 
Un conseil dont moi-même ai senti le regret. » 
Qu'il apprenne ton nom : loin de la nuit profonde , 
Son destin le rappelle aux champs heureux du monde. 
Il peut te consoler dans l'ombre enseveli , 
Et déchirer pour toi les voiles de l'oublj., ...... 

» — Au doux son de ta voix , d'un charme involontaire 
Je me sens pénétrer, et je ne puis me taire , 
Dit le tronc ; avec toi je veux m'ealretenir. . 

» Au cœur de Frédéric seul je sus parvenir. 
Je régnois près de lui : mon adroite prudence 
Reçut de ses secrets l ? auguste confidence , 
Et rien , dans ce suprême et dangereux emploi , 
Ne corrompit mon ame et n'altéra ma foi. 
A mon maître , à mon roi , ie consacrai ma vie. 
Ce noir poison des cours , cette aveugle furie , 
Monstre infâme et cruel , dont les impurs regard* 
Veillent incessamment au palais des Césars , 
Des esprits contre moi nourrit l'ardente haine ; 
Bientôt , cédant lui-même au torrent qui l'entraîne, 
Auguste écouta trop l'imposture et l'orgueil * ... 
Et ma gloire à la fin s'éteignit dans le deuil. 



Digitized by Google 



CHANT XIII. 7 

Je crus , dans mes dédains , que , par une mort prompte 
Echappant pour toujours aux regrets , à la honte , 
Le repos m'attendoit loin d'un monde d'efTroi : 
Je fus juste envers tous, mais injuste envers moi. 
Ah ! j'en jure sur-tout par ma triste racine , 
Nouveau nœud qu'a formé la colère divine, 
Fidèle au souverain i je ne trahis jamais 
L'incorruptible amour, prix de tant de bienfaits! 
Et si l'un de vous monte au séjour de la vie, 
Qu'il venge un nom flétri du souffle de l'envie ! » 

Le poète immortel attendit un moment. 
Le tronc plaintif se tait. « C'est à toi promptement 
D'interroger, dit-il, cette Ombre infortunée. 
— Je ne puis , répondis-je , et mon ame étonnée 
Succomhe à la douleur que me causent ses maux. 
Parle , parle toi-même. >• Il reprit en ces mots : 

« Toi qu'enchaîne à nos yeux cette écorce inflexible î 
Esprit , à tes malheurs mon compagnon sensible 
Portera sur la terre et ton deuil et tes vœux ; 
Mais daigne m'expliquer par quels étranges nœuds , 
Sans espoir de briser leur étreinte grossière, 
L'amc en un bois fatal s'enferme prisonnière. » 

A peine il achevoit ces mots respectueux , 
S'échappe du vieux tronc un souffle impétueux , 
Et j'entends cette voix qui murmure et frissonne : 
« Lorsqu'à sa propre rage une ame s'abandonne , 
Et rompt tous les liens qui l'attachent au jour , 
Minos la précipite en ce profond séjour , 
Et le septième gouffre a dévoré sa proie. 
Dans l'immense forêt où le Destin l'envoie Vl 
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Elle tombe au hasard comme un grain passager; 
Germe , s'élève en plante , en arbuste léger ; 
De ses feuilles repaît la harpie infernale, 
Et toujours sa douleur en longs sanglots s'exhale. 
Sous la commune loi Dieu voulut nous ranger ; 
Et lorsqu'au jour suprême il viendra nous juger, 
Nos ames reprendront leur dépouille mortelle , 
Mais sans en revêtir leur essence infidèle : 
Est-il juste que l'homme , à soi-même enlevé , 
Fossé de encore un bien dont lui seul s'est privé ? 
Toutes , portant des corps le misérable reste , 
Dans l'obscure forêt , vers leur arbre funeste , 
Traîneront un cadavre , et leurs sanglants lambeaux 
Flotteront suspendus aux lugubres rameaux. » 

J'écoutois le récit de l'horrible merveille ; 
Une rumeur soudaine a frappé mon oreille. 
Tel , d'un sombre taillis traversant l'épaisseur, 
Un bruit agite Pair et découvre au chasseur 
Le sanglier, les chiens ardents à sa poursuite. 
Tout nuds et déchirés , emportés par leur fuite > 
Et brisant devant eux les branchages épais , 
Deux esprits s'élançoient à travers les forêts. 
Le premier s'écrioit ; « 0 Mort ! je te rends grâces ! 
Viens à moi. » Le second, qui dévoroit ses traces : 
« Dans les champs d'Arezzo, moins prompt fut ton essoi 
O La no ! » disoit-il. Je le voyois encor ; 
Et , cherchant un asile , éperdu , hors d'haleine , 
Dans un impur buisson l'infortuné se traîne. 
Comme des lévriers de leur chaîne échappés, 
Sur l'Ombre et son rempart, surpris , enveloppés, t 
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Une meute au poil noir , au carnage animée , 
S'élance , et repaissant sa fureur affamée , 
Emporte au fond des bois , sous ses cruelles dents , 
Du spectre fugitif les lambeaux palpitants. 

Le sage prend ma main , me devance et me guide 
Vers l'arbuste blessé par leur rage homicide , 
Et qui , pleurant en vain sur ses rameaux sanglants , 
Exhaloit la douleur qui déchiroit ses flancs : 
« Jacques de Saint-André! je deviens ta victime, 
Disoit-il ; quelle part eus-je donc à ton crime ? 
Et de quoi fa servi d'échapper près de moi 
Au juste châtiment qui n'eût frappé que toi ? » 
Virgile s'arrêta : « Toi de qui les blessures 
S'ouvrent à mes regards par cent sources impures t 
Ombre , j'entends ta plainte et tes tristes sanglots , 
Dit-il , et de ton sang je vois couler les flots. 
Quelle es-tu ? » Le Buisson répondit : « O vengeance 
Vous qui de mes rameaux contemplez la souffrance , 
Rendez-moi leurs débris dispersés sous vos yeux. 
La ville où je reçus la lumière des cieux 
Pour Baptiste jadis quitta son premier maître, 
Et long-temps ses malheurs le lui feront connoître. 
Si l'image du Dieu n'eût triomphé des eaux , 
Florence , abandonnant ses glorieux travaux , 
N'eût enfin jamais vu renaître de leur cendre 
Ses remparts. qu'Attila dans l'ombre y fit descendre. 
Pour moi , dont la douleur égara la raison , 
Je me fis un gibet de ma propre maison. » 

FIN DU TREIZIÈME CHA>'T. 
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CHANT QUATORZIÈME. 



ARGUMENT. 

Troisième enceinte du même cercle , où sont punies trois espèces 
de violences : i<> contre Dieu, ou l'impiété; a» contre la nature, 
ou la Sodomie; 3° contre la société, ou l'usure. Les Poètes arrivent 
ensuite aux bords du Phlégéthon. Allégorie sur les fleuves infernaux. 

J'écoutois; cependant l'amour de la patrie 
Excitant la pitié dans mon ame attendrie , 
Je recueille à mes pieds les membres déchirés 
De l'Ombre dont la voix cxpiroit par degrés. 

Nous poursuivons ; bientôt nous touchons aux limites 
Qu'à la seconde enceinte un Dieu juste a prescrites ; 
La troisième est en proie au céleste courroux. 
Dans la plage sans fin qui s'étend devant nous, 
Tout se tait , tout est mort ; lande stérile , affreuse \ 

» 

Ceinte par la forêt lugubre et douloureuse 
Que le fleuve embrassoit de ses replis sanglants. 
Là, nos pas s'imprimoient sur les sables tremblants : 
Tels sont ceux des déserts , solitude sans vie 
Qui s'offrit à Caton dans l'aride Lybie. 
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O vengeance d'un Dieu qui poursuit les forfaits f 
Des crimes des humains voilà donc les effets! 
Oh! combien doit frémir le mortel qui contemple 
De ces grands châtiments l'épouvantable exemple ! 

Là , des pécheurs tout nus sont les groupes pressés. 
Sur eux-mêmes les uns se courbent affaissés ; 
D'autres en gémissant s'étendent en arrière. 
Les uns , prêts à fournir une longue carrière , 
Précipitent leurs pas dans l'arène agités. 
Moins nombreux est l'essaim qui gît de tous côtes , 
Mais ses cris déchirants paroissent plus horribles. 
Ainsi Dieu , variant leurs peines inflexibles , 
Mesure les douleurs sur les vices divers , 
Et toujours dans leurs yeux roulent des pleurs amers 
Comme aux sommets glacés des Alpes qu'elle assiè 
Quant l'aquilon se tait , tombe à flocons la neige , 
De la voûte où s'épanche un feu terrible et lent , 
Sur les champs sablonneux tombe le flot brûlant. 
Telle , aux bords de l'Indus , les soldats d'Alexandre 
Du nuage embrasé jadis rirent descendre 
La flamme qui , roulant dans ces ardents climats , 
A la voix du héros s'éteignoit sous leurs pas : 
Ainsi l'Enfer vomit cette pluie éternelle. 
Comme au choc du caillou pétille l'étincelle, 
Aux pieds des réprouvés les sables allumés 
Redoublent les tourments dont ils sont consumés. 
Ils fuyoient, secouoient , combattoient le supplice, 
Et, dans ce douloureux et pénible exercice , 
Leurs misérables mains repoussoient les torrents 
Des feux toujours nouveaux et toujours dévorants. 
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« O toi, dont la sagesse est féconde en miracles! 
Ton bras a devant moi brisé tons les obstacle* :•><•' 
Des noirs démons , gardiens de l'impure cité , : •• l - 
L'insolence un moment t'a seule résisté. 
Etendue à nos pieds , quelle est cette Ombre impie 1 - • *■ 
Qui semble mépriser le brûlant incendie ; lf i 1 

Et , dans ses fiers dédains , faroucbe et l'œil bagard , 
Promène autour de nous son superbe regaré? V 

J'interrogeois mon guide , et l'Ombre audacieuse 
Répondit , élevant sa tête sourcilleuse : 
« Je suis dans les Enfers tel que m'ont vu les cieux. 
De Jupiter armé que l'orgueil furieux • 
Fatigue du Cyclope et le bras et le zèle ; 
Que dans l'Etna tremblant , sa vengeance immortelle 
Allume encor le trait qui déchira mon sein ; 
Comme au jour de Phlégra , qu'il implore Vulcain; 
Que , dans toute sa force , il frappe et me foudroie : 
Jamais de la victoire il n'obtiendra la joie ; 
Il me verra toujours, sans effroi , sans remord, 
Au-dessus de lui-même , au-dessus de la mort. >» 

Il dit : d'un ton terrible alors l'antique sage 
S'écrie ; « O Capanée ! où tend ce vain langage ? 
Tu n'es que trop puni si , dans l'ombre et le deuil , 
Tu conserves encore un indomtable orgueil . «ï 
Ton crime a révolté la suprême justice , 
Et ta rage est sans doute un assez grand supplice. » 
Virgile se retourne ; il adoucit sa voix. 
« Regarde , poursuit-il ; tu vois l'un des sept rois 
Qu'enflammoit devant Thèbe un siège mémorable. 
Il a méprisé Dieu: Dieu fut inexorable î 



Digitized by Google 



CHANT XIV. 7 

Et dans son coeur jaloux le blasphème odieux 
Est un trait que lança la vengeance des cieux. 
Mais, ô mon dis ! suis-moi; fuis l'arène inféconde , 
Et crains de t écarter de la forêt profonde. » 

D'un pas silencieux nous atteignons enfin 
Un ruisseau qui s'échappe et roule dans son sein 
(O souvenir d'horreur qui me poursuit encore !) 
Des flots retentissants qu'un rouge obscur colore. 
Telles, d'un roc brûlant, les salutaires eaux 
S'épanchent dans Viterbe , et par divers canaux 
Arrosent le séjour de la débauche infâme ; 
Tel fuyoit , à travers les sables et la flamme , 
Sur la pierre qui couvre et son lit et ses bords , 
Ce fleuve , monument du royaume des morts. 

Ce lieu sembloit offrir un facile passage. 
« Depuis que de la porte ouverte à ton courage 
Tes pas , dit le poëte , ont pu franchir le seuil , 
(Du fragile mortel trop ordinaire écucil ! ) 
Tes yeux n'ont point trouvé de merveille plus rare 
Que ce ruisseau fatal dont l'onde au loin s'égare : 
Tous les feux de l'abime expirent sur ses flots. » 
Je regardai mon guide ; il poursuit en ces mots : 

« Dans l'antique âge d'or, siècle heureux d'innocence 
Sous un roi que du monde idolâtroit l'enfance , 
La Crète reposoit au vaste sein des mers. 
Là, s'élevoit l'Ida; l'œil , sur ces bords déserts , 
Avec ses bois riants et ses eaux jaillissantes , 
Aujourd'hui cherche en vain ses cimes verdoyantes. 
C'est là que déposant le berceau de son fils , 
A la faveur du bruit qui déroboit ses cris , 
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L'épouse de Saturne , à son amour fidèle , 
Soupiroit en secret sa douleur maternelle. 

» Du mont abandonné le prestige est détroit. v - 
Sa gloire a disparu dans la profonde nuit , 1 
Et de ses vains honneurs la chute se consomme. 
Le dos vers Damiette , et l'œil fixé sur Rome*; V iu * j 
Un vieux géant debout dans son sein vit encor/ 1 1 / 
Sa tête resplendit étincelante d'or;* ' - ' — " /l < " 
L'argent forme ses bras et sa large poitrine. 
L'airain couvre ses flancs , un fer pur le termine. 
Son pied droit est d'argile , et le colosse aliier 
Sur ce fragile appui repose tout entier. ; i .. 

Sa tête fut toujours exempte de souillures ; 
Le reste est déchiré par de longues blessures , ' » 
D'où, tombant goutte à goutte , et sillonnant le corps, ' 
Des larmes , en filtrant , descendent sut ces bords ; 
De l'Achéron •, du Styx, du Wtlëgéflion terrible \ '■ 
Là s'échappa la source ; et , d'mr lieu plus horrible^ :i îS • ' 
Au dernier gouffre , ouvrant les sombres profondeurs \i 
Le Cocy te est formé du tribut de ces pleurs ; 1 " l 5 " ' ' 
Et ce fleuve , plus tard , s'offrira sur ta route: : Z ' A ?f 1 

» — O mon guide chéri î }e t'entends; mais 'écoute. ' 
Pourquoi si ce ruisseau prend' son cours sous tes 1 fteux, 
Pour la première fois a-t-il J frappé mes yeuxT ' loî ™ ^ 

» — Tu le sauras bientôt , dit la voix qui m'éclaire. 
De l'empire du deuil l'enceinte circulaire 
S abaisse par deerés vers le centre profond , . _„ 
Dont tu ne peux encore interroger le fond. 
Tu descends su* la gauche , et l'espoir qui t'anime * '"j 
Doit te conduire enfin jusqu'au sein de l'abîme , 
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« 

Au-dessous du point même où j' entraînai tes pas. 
Que l'Enfer donc t'instruise et ne t'étonne pas. 

» — Où sont le Phlégéthon , le Lé thé ? je l'ignore > 
Rcpris-je ; du dernier tu n'as rien dit encore. 
L'autre , né dans l'Ida , s'élance de ses flancs. 

» — Le Phlégéthon déjà t'offrit ses flots sanglants. 
Aux lieux moins éloignés do la céleste gloire 
Le Léthé roule en paix son onde expiatoire , 
Séjour où , méritant un regard paternel , 
Les pleurs du repentir désarment l'Eternel. 

» Mais viens ; sortons du bois ténébreux et sauvage 
Suivons , sur le chemin que trace le rivage 7 
Le fleuve qui jaillit de ces vastes forêts , 
Et de la flamme ardente amortit tous les traits. »> 
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CHANT QUINZIÈME. 



ARGUMENT. 

Continuation de la troisième enceinte du même cercle : Violents 
contre nature, ou Sodomites. Le Poëte y trouve Brunetto Latim , 
ton maître , qui lui annonce l'exil qui le menace. 



Des bords pétrifiés une épaisse fumée 
S'exhale , et , repoussant la vapeur enflammée , 
Présente une barrière à ces feux dévorants. 
Ainsi la Flandre oppose aux orageux torrents 
Ces digues dont l'audace , enchaînant la tempête » 
Lutte contre la mer qui mtfgit et s'arrête. 
Telle , sur la Brenta , quand de ses traits brûlants 
L'été , des monts blanchis va pénétrer les flancs , 
De l'onde qui s'apprête à franchir ses rivages , 
Padoue a de ses champs écarté les ravages; 
Tel , sur la froide pierre, immobile rempart, 
L'architecte suprême épuisa tout son art. 

Nous marchons ; cependant décroît la forêt sombre 9 
Elle fuit ; tout-à-coup une foule sans nombre 
S'avance en côtoyant le fleuve des Enfers. 
Elle attachoit sur nous ses yeux à peine ouverts t 
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Comme , aux rayons douteux de Vhébè renaissante , 
S'essaie au loin la vue incertaine, impuissante : 
Tel l'ouvrier, courbé par le fardeau des ans , 
Baisse et resserre l'oeil , et sous ses doigts pesants 
Rapproche un fil léger de la tremblante aiguille. 
J'avançois au milieu de l'immense famille, 
Et l'un de ces esprits s'est écrié soudain : 
« 0 prodige ! » Il touchoit ma robe de sa main. 
Emu , je contemplois , dans un triste silence , 
Ses traits noircis des feux de la longue vengeance : 
« Est-ce vous , ô Latin ? » L'ombre répond : « Hélas ! 
Souffre qu'à tes côtés , retournant sur mes pas , 
Mon fils , je puisse seul te parler et t'entendre. 
— - 0 mon père , lui dis-je , ici daignez mat tendre. 
Un sage m'a conduit dans ces lieux de courroux. 
Je vais, s'il le permet, m'assoir auprès de vous. 

» — Non, mon fils , c'en est fait: si ces ames errantes 
S'arrêtoient un moment, les flammes dévorantes ; ^ 
Accableroient cent ans leur immobilité. 
Marche ; je te suivrai sous ce iwrd redouté. 
Ensuite je joindrai , dans la route cruelle £>i 
L'essaim qui va pleurant sa misère éternelle. » 

L'esprit disoit ; et moi , soumis et circonspect , i 
Dans cette humble attitude imposée au respect, 
Près de lui j'avançois , et, la tête inclinée , 
J'écoute ; il poursuivit : « Dis quelle destinée 
T'amène avant ton jour, et quel pouvoir enfin 
A su du sombre Enfer t'aplanir le chemin. 

» — Infortuné ! là haut , sur la paisible terre, 
Il est une vallée obscure et solitaire. 

6 
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Au milieu de ma course à peine parvenu , 
Long-temps je m'égarai sons un ciel inconnu. 
Hier, je voulus fuir cette plaine profonde. 
Mon guide m'apparut ; il me ramène au monde 
Par ces tristes sentiers où s'engagent mes pas. 

» — Si l'astre qui te luit ne t'abandonne pas, 
Tu pourras aborder un glorieux rivage , 
Reprit l'ombre ; crois-en les longs calculs du sage. 
Ah! si l'arrêt des cieux , favorable à ton sort , 
Eût reculé l'instant qui m'apporta la mort , 
J'aurois par mes conseils encouragé ton zèle. 
Ce peuple de méchants, race ingrate et cruelle, 
De l'aride Fiésole enfant vil et pervers , 
Conserve l'âpreté de ses rochers déserts. 
Bientôt tu subiras sa sentence inhumaine , . 
Et déjà tes vertus ont allumé sa haine. 
Que fais-tu dans ses murs ? Est-ce à l'aigre sorbier 
Que la figue aux doux sucs aime à se confier? 
Non, non, depuis long-temps la honte en est semée : 
Florence (ainsi l'a dit l'antique renommée ) 
Reçut le nom d'aveugle , et nourrit dans son deuil 
L'envieuse avarice , et l'insolent orgueil. 
Que la contagion n'infecte point ton ame. 
Des partis divisés si la voix te réclame , 
Rejette loin de toi ce bienfait dangereux , 
Et refuse un honneur qui n'est pas fait pour eux. 
Que de Fiésole , en proie à leurs tourments extrêmes , 
Les monstres furieux se dévorent eux-mêmes ; 
Mais qu'ils ne souillent plus , lâchement inhumains , 
Une terre , où le ciel , des antiques Romains 
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Déposa la semence illustre et révérée , 

Et respectent enfin cette plante sacrée , 

Dans les champs où la guerre embrase tous les cœurs , 

Foyer de la discorde , et théâtre d'horreurs ! 

» — Ah! pour vous j'implorai le Très-Haut que j'atteste , 
Dis-je ; et vos yeux verroient la lumière céleste, 
S'il eût daigné bénir ma prière et mes vœux. 
Je parlerai de vous ; de vos soins généreux 
Mon ame conservant l'image paternelle , 
Garde de vos bienfaits la mémoire éternelle. 
O souvenirs touchants de tendresse et de deuil ! 
Vous m'apprîtes comment , échappant au cercueil , 
Vers l'immortalité l'homme avide s'élance. 
L'avenir à vos yeux dévoile sa science , 
Et vos prédictions se gravent dans mon sein. 
Si je puis m'élever jusqu'au séjour divin , 
Et d'un vaste projet surmonter les obstacles , 
Celle à qui rien n'échappe entendra vos oracles. 
O Latin! ce n'est point pour la première fois 
Que j'ai su du malheur reconnoître la voix. 
Ma conscience est pure : aux traits de la tempête 
Je suis prêt , s'il le faut , à présenter ma tête. 
Qu'ainsi donc la Fortune , au gré de ses désirs , 
Sur sa mobile roue emporte nos soupirs, 
Et que le laboureur , dans la féconde plaine , 
Guide , comme il lui plaît , les longs râteaux qu'il traîne. » 

J'ai dit; et cependant, de mes discours touché, 
L'Homère des Romains de moi s'est rapproché, 
Et son geste applaudit à mon intelligence. 

« Quoi ! repris-je , ô Latin ! vous gardez le silence ! 
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Nommez-moi les esprits dignes de quelque honneur , 
Qui marchent près de vous dans ces champs de terreur. » 
L'ombre ajouta : « Les uns n'ont point vécu sans gloire; 
Les autres n'ont laissé qu'une obscure mémoire. 
Mais , mon fils, le temps vole : écoute en peu de mots. 
Les lettres ont de tous honoré les travaux , 
Et tous furent flétris d'un exécrable vice. 
Accurse et Priscien partagent leur supplice. 
Et je t'aurois montré ( si dans ces tristes lieux 
La foule plus long-temps eût attaché tes yeux ) 
Celui que transféra la suprême puissance 
Des rives de l' Arno sous le ciel de Vicence , 
Et qui par le scandale a profané les murs 
Où la tombe s'ouvrit à ses membres impurs. 
Mais , hélas ! je ne puis te parler davantage ; 
Un nouveau tourbillon roule sur le rivage ; 
J'aperçois des esprits que je dois éviter. 
Adieu; mais un seul mot avant de nous quitter : 
Souviens-toi du Trésor : ma foible voix t'implore 
Pour l'écrit de mon cœur , où je respire encore. »» 

Il achève , et s'éloigne avec agilité : 
Tel , disputant d'ardeur et de rapidité , 
Dans les champs véronois l'athlète qui s'élance , 
Obtient du drapeau vert la noble récompense. 

M 0 % » 

FIN DU QUINZIÈME CHANT. 
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CHANT SEIZIEME. 

ARGUMENT. ' 

1 

Continuation de la troisième enceinte du même cercle. Chute du 
Phlegéthon dans le cercle suivant. Géryon , emblème de la Fraude. 



Déjà nous entendons le bruit lointain des eaux 
Qui , tombant en cascade , et frappant les échos , 
Dans le huitième cercle où leur chute résonne , 
Imitoicnt sourdement l'abeille qui bourdonne. 
Là , sous la pluie ardente , une foule s'enfuit. 
Un groupe s'en détache, et soudain nous poursuit. 
Trois ombres s'écrioient : « 0 toi qui dois descendre 
Du séjour dépravé qui reçut notre cendre ! 
(Ton vêtement du moins semble nous l'annoncer. ) 
Suspends tes pas. » Et moi , sans cesser d'avancer , 
Je voyois , de leurs maux déplorables indices, 
Leurs corps tout déchirés de noires cicatrices , 
Et de sillons de flamme , hélas ! encor récents. 
O souvenir cruel ! « A leurs plaintifs accents, 
Dit le sage Romain , ne sois point insensible. 
Cède à leurs vœux , mon fils. Si l'incendie horrible 
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Ne foudroyoit ces champs de ses flèches de feux, 
Tu devrois le premier t'élancer auprès d'eux. »» 
Je m'arrête à l'instant. La troupe criminelle , 
Reprenant de son cri la douleur éternelle , 
Vient à nous, forme un cercle , et tourne sans repos. 
Quand sur ses membres nus l'huile a versé ses flots , 
Avant que sa souplesse ait saisi la victoire , 
Tel l'agile lutteur , impatient de gloire, 
Prépare un piège adroit, cherche l'instant fatal 
Où doit à ses genoux succomber son rival ; 
Telles , suivant toujours leur mouvement rapide , 
Ces ombres sur mes yeux fixoient un œil avide , 
Et leurs pieds entraînés par d'invincibles lois , 
De l'attitude en vain contrarioient le choix. 
L'une parle en ces mots : « Ce séjour triste et sombre , 
Notre aspect, et ces feux qui s'allument dans l'ombre , 
Sans doute à tes mépris abandonnent nos voeux ; 
Mais , par les souvenirs qu'ont gardés nos neveux , 
Quel es-tu donc ? dis-nous quelle faveur suprême 
Conduit tes pas vivants au fond des Enfers même. 
L'esprit qui me précède, hélas! sanglant et nu , 
Par son rang glorieux au monde fut connu. 
De la noble Gualdrade il reçut la naissance , 
Et sa haute sagesse égaloit sa vaillance. 
Guidoguerre est son nom. Vois sur le sable ardent 
Adimar qui me sntt , dont le zèle prudent 
Dcvroit toujours servir d'exemple à sa patrie. 
Hélas ! l'hymen hâta le terme de ma vie. 
Regarde en moi Jacop , que livrent aux tourments 
D'une épouse sans frein les fiers emportements. » 
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Oh ! si l'affreux déluge , arrêtant mon courage , 
N'eût retenu mes pas fixés sur le rivage , 
De quelle ardeur j'aurois pressé contre mon sein 
Ces généreux mortels dignes d'une autre fini 

Mais un puissant effroi s'élevant dans mon ame , 
Enchaînoit mes transports sous la voûte de flamme. 
« Dès que mon guide enfin dans ces funestes lieux 
M'eût appris votre sort , vous qui frappez mes yeux ! 
Étranger aux mépris que vous paroissez craindre , 
Dis-je , mon cœur ne sut que gémir et vous plaindre. 
Je suis né dans vos murs; j'ai toujours respecté 
Vos travaux consacrés à la postérité. 
La splendeur de vos noms a rempli ma pensée. 
Je traverse l'enceinte où ma route est tracée ; 
Mais pour que le doux miel succède au fruit amer , 
Par le dernier abîme où s'enfonce l'Enfer, 
Le destin vers les cieux doit m'ouvrir un passage. 
La vérité l'a dit par la bouche du sage. 

» — Puisse ta renommée , au gré de tes souhaits , 
Parler de tes longs jours, te survivre à jamais! 
Reprit l'ombre ; dis-moi si ma belle patrie 
Dans l'antique valeur , la noble courtoisie , 
Place encor son triomphe , ou si le sort fatal 
Exila ces vertus de leur séjour natal. 
Borsier , qui , sous les feux précipité naguère, 
Plus loin d'autres pécheurs partage la misère , 
Accroît notre tourment de récits douloureux. 

» — O Florence ! tu vois , dans tes murs désastreux 
Les nouveaux citoyens , les subites richesses, 
Nourrir de tes excès l'orgueil et les bassesses , 
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Et toi-même déjà tu pleures sur tes maux ! » 
Et je levai les yeux en prononçant ces mots. 

Telle est la vérité ; telle fut ma réponse. 
Les trois esprits , frappés des malheurs qu'elle annonce , 
Se regardent l'un l'autre avec un long effroi ; 
Et l'ombre qui parloit , se retournant vers moi : 
« O de tes sentiments interprète fidèle ! 
Heureux qui , comme toi , peut répondre ! dit-elle. 
Ah ! si tu dois revoir , vainqueur des sombres lieux , 
Les astres dont la nuit illumine les cieux ; 
Si tu peux dire un jour, J'ai parcouru l'abîme ; 
Ainsi sur nos destins que ta bouche s'exprime. 
Adieu. » L'essaim léger , quand j'écoutois encor, 
Tout-à-coup rompt le cercle , et d'un rapide essor 
A ses agiles pieds semble attacher des ailes : 
Il a fui. Cependant , sur ces rives cruelles t 
Nous marchons, et des flots le son toujours croissant 
Par degrés nous frappoit d'un bruit assourdissant. 
Enfin le roc s'entr'ouvre , et les fatales ondes 
S'engouffrent, en grondant, sous les voûtes profondes. 

Tel , avant qu'un vallon l'ait reçu dans son sein , 
S'échappe , à l'orient du sauvage Apennin , 
Ce fleuve qui d'abord, dans son cours insensible t 
Emprunte de Chéta le nom doux et paisible ; 
Mais qui , près de Forli , suspendu dans les airs , 
Du triste Saint-Benoît couvre les champs déserts , 
Et lance , du sommet des Alpes menaçantes , 
L'impétueux torrent de ses eaux mugissantes. 

De nouvelles horreurs ail oient m'environner. 
J'ctois ceint du lien qui devoit enchaîner 
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La brillante panthère à la peau variée. 
J'en dépouille mes flancs; la corde est repliée t 
Et mon guide aussitôt la reçoit de ma main : 
Son ordre l'exigeoit, et j'obéis soudain. 
Cependant, déroulée au bord du gouffre immense , 
Elle descend : son œil la suivoit en silence. 

« Quel mystère , disois-je , et quel est son projet ? 
Combien doit réfléchir l'homme à l'erreur sujet, 
Près du sage mortel dont la vue exercée 
Ainsi que l'action peut juger la pensée ! 
« Regarde , dit Virgile , et l'abîme flottant 
'Va te montrer l'objet que ton désir attend , 
Et dissiper le doute où ton esprit se plonge. » 

Souvent la vérité , sous les traits du mensonge, 
Doit garder le silence , ou le mépris la suit. 
Mais , si de mes travaux quelque gloire est le fruit , 
Je parlerai : j'ai vu dans la nuit ténébreuse 
Apparoître en nageant une figure affreuse , 
Dont l'aspect eût glacé le plus hardi mortel. 
Le monstre s'élevoit sur l'élément cruel : 
Tel le plongeur , du roc qui la tenoit cachée , 
Enfin dégageant l'ancre à l'écueil arrachée , 
Tend ses robustes bras ; et , d'un pénible effort , 
Du pied brisant les flots , s'élance jusqu'au bord. 

FIN DU SEIZIÈME CHANT. 
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CHANT DIX-SEPTIEME. 

t 



ARGUMENT. 

i Te Poète décrit la forme monstrueuse de Gcryon , qui doit le 

descendre sur son dos , ainsi que Virgile , dans le huitième cercle ; 
mais avant de quitter la troisième enceinte du septième cercle , le 
Dante s'entretient avec les usuriers, ou Violents contre la société', 
qui y sont renfermés. 



« Ce monstre, dont la queue en dards aigus se traîne , 

Infecte l'univers de son impure haleine , 

Franchit le mont , rompt l'arme , et brise le rempart. » 

Mon guide ainsi parloit, tandis que son regard 
Appeloit Géryon sur la côte pierreuse. 
De la Fraude bientôt cette image odieuse 
Montre son front , son buste , et laisse sur les flots 
Sa croupe déroulée en mobiles anneaux. 
Ses traits sont doux : le calme est peint sur son visage , 
Où siègent la candeur et la vertu du sage. 
Mais, sous l'aspect humain son corps souple et rampant 
S'alonge et se recourbe en tortueux serpent. 
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Ses épaules s'armoient de deux griffes velues; 
Ses flancs sont nuancés de couleurs inconnues. 
Tel le tissu brillant des voiles d'Arachné ; 
Tels ces riches tapis où Fart a dessiné 
Les caprices errants du luxe de l'Asie. 

Comme , aux bords de ITster, la froide Germanie 
Entre deux éléments voit l'agile castor , 
Pour dépeupler ses eaux, prêt à prendre l'essor t 
Ou l'esquif que les flots baignent sur le rivage: 
Tel , vers le dernier roc qui ceint l'aride plage , 
De sa croupe dans l'air repliant l'aiguillon , 
Pareil au dard brûlant du hideux scorpion , 
S'abat le monstre affreux, fatale sentinelle 
Assise sur le seuil de la nuit éternelle. 
Bientôt nous descendons , et dix pas ont marqué 
L'espace du détour par Virgile indiqué , 
A l'abri de ces feux que rien ne peut éteindre. 
Et cependant le lieu que nous venons d'atteindre 
Nous offre de pécheurs un innombrable essaim. 
« Va t'instruire , 6 mon fils ! de leur triste destin. 
Tandis que leurs aveux révéleront lenrs crimes , 
Vers le monstre penché , sur le bord des abîmes , 
J'irai, seul, l'implorer, pour franchir loin des flots 
Des gouffres entr'ouverts le ténébreux chaos. » 

Il dit , et je restai dans la septième enceinte 
O.ù la douleur arrache une inutile plainte 
Aux pécheurs sur le sable étendus pour jamais. 
Là , sans<*sse lançant ses implacables traits, 
L'insatiable flamme atteint, assiège, oppresse, 
La foule qui gémit et se débat sans cesse , 
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Ecartant de ses mains les mortelles vapeurs. 

Telle , quand de l'été les brûlantes ardeurs 

Ont dans un vaste champ flétri l'herbe mourante , 

D'insectes importuns une troupe bruyante 

Tourmente un fier coursier qui, par ses bonds fougueux, 

Disperse au loin l'arène en tourbillons poudreux. 

En vain j'examinois ces déplorables ames. 
Leurs visages brûlés par les cruelles flammes 
Me sont tous inconnus. Un espoir me restoit : 
À leur cou suspendue une bourse flottoit , 
De diverses couleurs et de signes ornée. 
J'y crus voir leur destin. La foule infortunée 
Repaissoit ses regards de ce dernier trésor. 
Un lionceau d'azur là s'offre en un champ d'or ; 
Dans la pourpre plus loin brille une oie éclatante. 
Sur sa bourse de neige une ombre me présente 
Une laie aux poils bleus , et dit : « Retire-toi. 
Que viens-tu donc chercher aux régions d'effroi ? 
Fuis , et de mon discours qu'au moins il te souvienne : 
Celui dont la demeure est proche de la mienne , 
Vitalian bientôt , dans l'abîme lancé , 
Expira ses forfaits , à ma gauche placé. 
Au séjour des vivants que ta voix le révèle. 
Padoue est mon pays. Sur l'arène éternelle 
J'entends ces Florentins sans cesse s'écrier : 
Qu'il vienne parmi nous le royal chevalier, 
Montrant de ses trois becs l'ingénieux emblème , 
Au-devant des honneurs se présenter lui-même. » 
11 dit , et comme on voit les sauvages taureaux 
Lécher dans les forêts leurs humides naseaux, 
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Tord sa bouche hideuse , et sa langue maudite 
Insulte, en allongeant , à la race proscrite. 

Cependant mon devoir l'exige , et dans l'instant 
Je retourne à grands pas vers celui qui m'attend. 
Il s'élevoit déjà sur le monstre sauvage. 
« Rassemble , me dit-il , ta force et ton courage. 
C'est ici le chemin : viens, monte devant moi. 
Là, descend Géryon. Je saurai loin de toi 
Écarter de son dard l'atteinte meurtrière. »» 

Telle , dans ses accès , la fièvre irrégulière 
Saisit l'homme enchaîné sur un lit douloureux : 
L'infortuné frissonne à son prélude affreux; 
Tel l'aspect du péril accabloit mon audace. 
Mais de mon guide enfin j'ai prévu la menacé ; 
Son reproche déjà retentit dans mon cœur , 
Et sa voix de mon zèle a ranimé l'ardeur. 
Non, je n'hésite plus : vers le monstre j'avance , 
Et sur l'horrible croupe à l'instant je m'élance. 
Je voulois m' écrier, Daigne me secourir ! 
.Sur mes lèvres , hélas ! ces mots viennent mourir; 
Et celui qui , toujours protégeant ma foiblesse , . 
M'arrachoit aux dangers qui renaissoient sans cesse 
Me saisit , me soutient de son bras protecteur : 
« Géryon , disoit-il , descends avec lenteur , 
Et , dans le vaste abîme en horreur à la vie , 
Songe au nouveau fardeau que le sort te confie. » 

Telle , prête à raser le sein des flots amers , 
La nef qui reposoit au rivage des mers , 
Par degrés se dégage en glissant en arrière ; \ 
Tel , prêt à parcourir sa profonde carrière , 
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Le monstre se retourne , et de ses bras hideux 
Vers lui ramenant l'air du gouffre ténébreux , 
A détaché soudain sa croupe enveloppée 
Qui fuit , comme l'anguille à L'amorce échappée. 

Géryon , décrivant un immense circuit , 
Lentement s'abaissoit dans l'orageuse nuit. 
Le passage des vents sous l'infernale voûte 
A mes sens éperdus seul révéloit sa route , 
Et dans l'ombre éternelle, au loin, de toutes parts , 
Son effroyable aspect seul frappoit mes regards. 
Un frisson moins cruel circuloit dans ses veines , 
Quand du char du soleil abandonnant les rênes , 
Phaëton , dans les cieux qu'il troubloit de ses cris , 
Répandoit son désastre en immortels débris. 
Moins effrayé jadis dans son vol téméraire , 
Icare frémissoit, quand la douleur d'un père 
S'écria : « Tu te perds ! » tandis que de ses flancs 
La cire s'écouloit sous les rayons brûlants. 

A droite , se brisant dans l'écueil formidable , 
Les eaux précipitoient leur masse épouvantable. 
J'écoute , je regarde , accablé par l'effroi. 
Quels spectacles l'abîme étaloit devant moi ! 
Partout d'horribles cris et des flammes ardentes 
S'unissoient au fracas de ses ondes grondantes , 
Et partout , triomphant dans l'immense chaos , 
L'Enfer multiplioit les supplices nouveaux. 

Tel le faucon , lassé d'une course sans gloire , 
Revole , abandonnant l'espoir de la victoire , 
Des campagnes de l'air où son léger essor 
S'élevoit , et planoit , et s'élevoit encor, 
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Vers son maître étonné qui , d'une voix sévère , 
Dit : «Tu descends! »> confus de honte et de colère , 
Aux regards du chasseur l'oiseau rapide a fui , 
Et va , dans son dépit , s'abattre loin de lui : 
Tel , nous laissant au pied de la roche escarpée , 
Comme la flèche agile à la corde échappée , 
Géryon , s'élançant sur les bords odieux , 
Remonte dans le gouffre , et disparoît aux yeux. 

FIN DU DIX — SEPTIÈME CHANT. 
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CHANT DIX-HUITIEME. 



ARGUMENT. 

Huitième cercle, divisé en dix vallées, où toutes les sortes de fraudes 
sont punies. Première et seconde vallées, demeures des corrupteurs 
et des flatteurs. 



Il est un lieu secret dans l'empire du crime : 
Malébolge est le nom de ce nouvel abîme , 
Ceint d'effrayants rochers sombres comme le fer. 
Au milieu , s'enfonçant dans les flancs de l'Enfer, 
S'ouvre un puits spacieux que dix noires vallées , 
De degrés en degrés vers le centre appelées, 
Cernent de toute part : triste et fatal chemin 
Qu'en cercles partagea l'architecte divin , 
Et que des rocs , courbés de distance en distance , 
Prolongent vers l'espace où l'enceinte commence . 
Tels ces retranchements , ces hardis boulevarts 
Qui d'un antique fort protègent les remparts , 
Et qui, de ponts légers jetés par intervalle , 
Coupent de leurs fossés la largeur inégale. 
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C'est là que Géryon nous dépose tous deux 
Pour gravir sur les bords de ce séjour hideux. 
La première vallée où mon guide m'appelle 
Excite dans mon ame une pitié nouvelle. 
Là , pour d'autres forfaits, les spectres sont errants. 
Là , dans un sens contraire , et sur deux mêmes rangs , 
Des coupables tout nus s'étendoit l'aftluence. 
Une part vient à nous; l'autre avec nous s'avance ; 
Mais moins prompts sont nos pas. Tels les Romains pieu 
Quand l'heure du pardon sonna du haut des cieux, 
Ouvroient du jubilé la pompe solennelle : 
Les uns , vers le château , dans un ordre fidèle , 
Arrivoient jusqu'au temple à l'apôtre érigé ; 
Tandis que , vers le mont lentement dirigé , 
L'autre rang s'éloignoit dans un profond silence , 
Et sur le vaste pont mardi oit la foule immense. 

D'effroyables démons , dans ces rocs ténébreux , 
Les frappoient sans relâche , et sous leurs fouets noueux 
La troupe incessamment fuyoit épouvantée. 

Sur un des réprouvés ma vue est arrêtée. 
Plein d'un secret effroi , je l'observe de près; 
Vainement il voudroit me dérober ses traits , \ } 
Je le connois ; « 0 toi que ces verges terribles. 
Déchirent sans pitié de leurs nœuds inflexibles l 
Si j'en crois de mes yeux le fidèle rapport, , , 
Venetico, c'est toi ! quel dernier coup du sort , 
Quel crime aux noirs enfers et te plonge et jf enchaîne ? 

Le malheureux répond : « Je l'avoue avec peine ; 
Mais puis-je résister aux doux sons que j'entends ? 
O souvenirs d'un monde oublié dè^s long-temps ! 

7 
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C'est moi , quoi qu'en ait dit une voix mensongère , 

Oui , c'est moi qui livrai , pour un affreux salaire , 

A l'impudique d'Est la belle Ghisola. 

Mais Bologne est ici tout entière , et c'est là 

Qu'on connoît son accent mieux qu'en la vaste plaine 

Où répandent leurs eaux le Ren et la Savenne . 

Elle expie en ces lieux l'avide soif de l'or. » 

Et l'un des noirs esprits , comme ilparloit encor , 

Du fouet nerveux le frappe , en s' écriant : « Infâme ! 

Marche : dans les enfers on ne vend point de femme. » 

J'écoute, et retournant vers mon illustre appui. 
J'avance sur sa trace et franchis avec lui 
Un rocher qui saillit en arche suspendue : 
Là disparoît des murs l'éternelle étendues, 
La foule , sous le pont voûté de toutes parts , 
Dans un ordre confus défile à mes regards. 

« Demeurons un moment : vois, dit l'auguste sage , 
Si parmi les esprits que t'offre ce passage , 
Et dont l'essaim d'abord s'avançoit avec nous, 
Aucun ne t'est connu. » Je les découvrois tous 
Du haut du roc antique , où ma course s'arrête. 
Armés des nœuds sifflants que leur vengeance apprête , 
Les anges de la mort , inflexibles bourreaux , 
Flagelloient ces martyrs des gouffres infernaux. 

« Contemple sans effroi cette ombre grande et fière 
On ne voit point de pleurs rouler sous sa paupière ; 
Elle conserve encor la royale grandeur. 
C'est Jason : sa sagesse unie à la valeur , 
Des héros de la Grèce armant l'élite ardente , 
Obtint de la toison la conquête brillante , 
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Et révéla sa gloire aux rives de Colchos. 
Il parut sur les bords de la triste Lcmnos , 
Où les devoirs de fille , et d'épouse et de mère 
Perdirent à-la-fois leur sacré caractère ; 
Lorsqu'un sexe cruel , contre l'autre irrité , 
Osa lever dans l'ombre un bras ensanglanté , 
Et trancber par le fer , à tous les droits parjure , 
Les liens de L'amour, les noeuds de la nature. 
Ce fut là que , parlant un langage imposteur , 
De la belle Hypsiphyle il captiva te cœur ; 
Il trompa sa jeunesse , efle qui sut naguère , 
Tremblante pour les jours de son malheureux père , 
Des femmes de Lemnos tromper l'affreux dessein. 
Déjà de leur tendresse un gage est dans son sein , 
Et l'ingrat , oubliant ses bienfaits et ses charmes , 
Fuit, et la laisse en proie à d'impuissantes larmes. 
Ce crime Pa plongé dans l'infernale horreur; 
La fille d'Aëtas a trouvé son vengeur. 
Tel est de ses pareils l'ordinaire supplice , 
Et l'arrêt qu'a dicté ta suprême justice. 
Mais visitons plus loin l'empire du trépas. » 

Déjà le premier pont s'abaisse sous nos pas, 
Et déjà, dominant la nouvelle vallée, 
Le second embrassoit l'enceinte désolée , 
Où le bruit des sanglots , confus , entrecoupés , 
Avec un long effort de leurs seins échappés , 
Et le fracas des mains , impuissante vengeance , 
Décèlent des méchants la pénible souffrance. 

Une horrible vapeur , fétide exhalaison , 
S'affaisse sur les bords de la noire prison. 
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Au sommet des rochers , d'où s'élance la vue , 
Son vaste enfoncement cache son étendue : 
Hideux aspect de maux sans cesse renaissants , 
Honte de la pensée et supplice des sens. 
Les esprits sont plongés dans la fosse profonde , 
Où mes yeux crurent voir le cloaque du monde. * 

Tandis que sur le pont , incliné de plus près , 
Je cherche en frissonnant à distinguer leurs traits, 
S'agite un malheureux , de qui la chevelure 
Disparoît sous l'amas de l'infecte souillure. 

« Pourquoi me contempler? dit le spectre fatal» 
Suis-je Seul englouti dans l'égoût infernal ? 
Promène tes regards sur mes nombreux complices. 

— J'examine , couverts de viles immondices , 
Dis-je , ces beaux cheveux si parfumés jadis. 
Lucques fut ta patrie, et ton nom Alexis. 

Ce n'est point une erreur sans doute , et ta présence 
Seule attire mes yeux dans cette foule immense. >» 

L'ombre frappe son front : « Frémis de mon tourment , 
Approche : des flatteurs voilà le châtiment : 
x Point d'espoir , tu le vois : ma langue corruptrice , 
A creusé sous mes pieds l'éternel précipice , 
Terrible monument du pouvoir souverain ! 

— Pénètre plus avant , dit le noble Romain. 
Hideuse, l'œil hagard, la tête échevelée , 
Regarde, dans un coin de l'obscure vallée, 
Celle qui sût si bien de vils remercîments 
Acquitter les bienfaits de ses lâches amants ; 
L'impudique Thaïs , qui , d'un ongle fétide , 
Se déchire et frémit. Son corps impur, livide * 
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S'agite , tout-à-coup se dresse tout entier t 
Et soudain s'accroupit dans l'immonde fumier. 

» Mais c'est assez , mon fils ; de la fosse infectée 
Détourne , il en est temps, ta vue épouvantée. » 



FIN DU DIX-HUITIÈME CHANT. 
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CHANT DIX-NEUVIEME. 



ARGUMENT. 

Troisième vallée du huitième cercle, où sont tourmentes les «i- 
moniaques. Imprécation du Poète contre l'avarice des gens d'église. 

0 Simon ! mage inique , ô vous vils imposteurs , 

D'un trafic sacrilège avares sectateurs ! 

Vous qui prostituez , pour un or adultère , 

Les dépouilles de Christ , l'honneur du sanctuaire ! 

Dans la troisième enceinte à jamais descendus , 

Vous frappez mes regards , et mes chants vous sont dus. 

Déjà , du haut du pont , ma vue au loin s'égare . 
Quel prodige nouveau dans l'ombre se prépare ! 
O suprême vertu ! quels spectacles divers f 
Dans les cieux , sur la terre , au fond des noirs enfers , 
Soit que ta volonté récompense ou punisse , 
Ta gloire a déployés pour servir ta justice ! 

J'ai vu dans le pavé brûlé du feu vengeur, 
Des fosses arrondir leur égale largeur , 
Semblables , par leur forme , à ces pierres creusées 
Qu'au saint temple de Jean Florence a disposées : 



Digitized by Google 



CHANT XIX. loi 

Du baptême sacré là reposent les eaux. 
Un jour un foible enfant périssoit dans ces flots : 
Ma main brise le marbre , et le rend à la vie , # 
Et la voix des méchants disoit : Voilà l'impie ! 

Dans les trous infernaux les coupables plongés 
S'enfoncent , leurs pieds seuls s'élèvent dégagés. 
Le feu dont la fureur les presse et les embrasse y 
S'élance , et plus ardent, s'attache à leur surface. 
De ses bords onctueux tel le vase écumant 
Sent la flamme qui court dévorer l'aliment. 
Ces pieds , qui s'agitoient sous sa cruelle atteinte , 
Des plus robustes nœuds auroient rompu l'étreinte ; 
Pareils , dans leur secousse , aux feuillages mouvants 
Que combat l'incendie irrité par les vents. 

J'étois glacé d'effroi. « Quel est , dis-je , ô mon guide ! 
L'esprit qui, tourmenté par un feu plus rapide, 
D'un violent effort roidit ses pieds souffrants ? 

— Si tu veux que mes bras te portent dans ces rangs , 
Descendons, sans tarder, vers la profonde rive: 
Lui-même t'apprendra quel forfait le captive. 

— Tu lis dans la pensée et connois mon désir, 
O mon maître ! à ta voix je ne veux qu'obéir. » 

J'achevois , et celui sur qui je me repose , 
Marche , s'avance à gauche, et bientôt nie dépose , 
A travers la vallée et les pieds allumés , 
Vers l'ombre qui gémit dans ces champs enflammés , 
Et dont le mouvement à mes regards décèle 
L'excessive douleur qui s'acharne sur elle. 

« Qui que tu sois , esprit dans la terre fixé , 
Qui te montres ainsi tristement renversé , 
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Dis-je , si tu le pcin réponds à ma prière. » 

Comme on voit , recueillant sa parole dernière , 
Le minktre des cieux penché vers l'assassin 
Qui le rappelle encore , et suspendant sa fin , 
Dans la fosse fatale où Ta plongé son crime , 
Lutte contre la mort qui saisit sa victime ; 
Ainsi je m'inclinois. « Boniface ! est-ce toi ? 
Dit le spectre , et debout te voilà près de moi ! 
Hélas ! donc tout dément l'obscure prophétie ! 
Mais parle : as-tu sitôt rassasié ta vie 
Des trésors entassés par tes avares mains ? 
Lâche qui , consommant tes profanes desseins * 
As souillé , sans remords , dans ta rage abhorrée , 
L'auguste chasteté d'une épouse sacrée. »> 

Muet à ce discours , je demeure interdit. 
Mais le sage attentif me regarde et me dit : 
« O mon fils ! hâte-toi de répondre à cette ombre : 
Je ne suis point celui qu'attend la rive sombre. » 
J'obéis : cependant avec plus de douleur 
L'esprit tordit ses pieds : « O destins ! ô malheur ! 
Tous mes vœux sont trompés : eh bien ! si , pour m'entendre, 
Dans ces vallons d'effroi tes pas ont pu descendre , 
Tu sauras qui je fus; connois-moi tout entier. 
Le lin de la tiare a ceint mon front altier. 
Fils de l'Ourse orgueilleuse , aux droits de ma naissance 
J'immolai mes devoirs pour servir ma puissance. 
Aux suprêmes honneurs j'élevai mes neveux ; 
Je ne vis que les biens que j'amassois pour eux. 
O fatal dénoument ! digne prix de mon crime ! 
J'engloutis des trésors, et tombai dans l'abîme. 
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Dans les fentes des rocs que l'enfer a perces , 

Au-des&us de mon front gémissent enfoncés 

Mes lâches devanciers dans un trafic infâme ; 

Et moi-même , à mon tour , le gouffre me réclame ; 

Et quand j'y roulerai , le caveau que tu voi 

S'ouvrira pour l'esprit que j'ai cru près de moi. 

Mais ces pieds renversés dans la brûlante enceinte , 

De l'éternelle flamme auront senti l'atteinte 

Plus long-temps que les siens : un pontife nouveau 

Promis par l'Occident à cet étroit tombeau , 

Sacrilège pasteur , de la fosse béante 

Refermera sur nous la bouche dévorante. 

Au monarque des Francs ses forfaits sont vendus, 

Vil Jonas prosterné devant Antiochus! >» 

Et moi, plein d'un transport trop violent peut-être: 
« De Pierre qu'exigeoit jadis le divin maître, 
Alors qu'entre ses mains il n'avoit point encor 
Des deux céltstes clef§ déposé le trésor ? 
Il ne dit que ces mots : Approche, et suis ton guide; 
Et quand la voix du sort eut au rang d'un perfide 
Elevé Mathias , cet ineffable honneur 
Fût-il jamais payé par un or suborneur ? 
Combien tu méritois tes douleurs vengeresses ! 
Ombre , conserve ici tes coupables richesses. 
Pour t'en rassasier, ô scandale des lois ! 
Ton bras , armé du glaive , a menacé les rois ; 
Ton audace a blessé la majesté du trône. 
Ah ! si le saint respect de la triple couronne 
N'enchaînoit ma parole , ô pontifes pervers! 
J'appellerois sur vous le cri de l'univers. 
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Vos jours sont dévoués à l'infâme avance ; • 

Vous foulez l'équité , proclamez l'injustice. T 

C'est vous que désignoit l'inspiré de Pathmos , 

Quand son œil découvrit, assise sur les eaux, 

Celle qui se souilloit d'un amour adultère, 

Et livroit sa pudeur aux princes de la terre. 

Elle naquit , portant sous la voûte des cieux 

Sept têtes que ceignoient dix rayons glorieux , 

Tant que de son ëpoux la vertu fut chérie» 

Vous avez ramené l'aveugle idolâtrie. 

Des dieux d'argent et d'or reçoivent votre encens; 

Mais l'infidèle , au pied des autels impuissants , 

N'encense qu'une idole , et votre affreux délire 

Des dieux et des forfaits multiplia l'empire. 

O honte! ô sacrilège! ô temp§ infortunés ! 

Constantin, que de maux et de crimes sont nés, 

Non de ton changement, mais de la dot immense 

Qui du premier pontife , en grandeur , en puissance , 

Assura le partage , et devint a-la-fois 

Et la terreur du monde, et l'arbitre des rois! » 

Cette ombre épouvantée entend ma plainte amère ; 
D'un mouvement d'effroi , soit remords , soit colère , 
* Ses genoux se heurtoient fortement agités, 
Et le sage applaudit aux tristes vérités. 

Alors , entre ses bras se hâtant de me prendre , 
Par les mêmes détours qui nous virent descendre , 
Il remonte, et , toujours me pressant sur son sein , 
Vers le pont escarpé me ramène soudain. 
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Pour gravir sur le roc , dans une autre vallée 

Il quitte son fardeau : de la pierre isolée 

L'âpre sentier, qui s'ouvre un nouveau champ de deuil , 

Eût défié la biche ou l'agile chevreuil. 



FIN DU DIX-NEUVIÈME CHANT. 



Digitized by Google 



io8 L'ENFER. 

* 

1X1 mv\\vww\\i\\i\\w\v\vv\vtvw\v\\vwiv\vivi\\v\vv\w\ VV1\«W 



CHANT VINGTIEME. 

■ 

ARGUMENT. 

Quatrième vallée, où sont tourmentées les ames de ceux qui pré- 
disent l'avenir. Virgile raconte au Dante l'origine de Mantoue. 

Oui, bientôt j'atteindrai , dans ma force première, 
Au vingtième repos de ma longue carrière. 
Poursuivons; de l'enfer que.les sombres tableaux 
Achèvent de s'offrir à mes tristes pinceaux. 

Déjà je contemplois, pâle et muet d'alarmes, 
La terre circulaire où coulent tant de larmes. 
Comme aux jours solennels consacrés par les cieux, 
Défilent lentement nos cortèges pieux , 
La foule qui parcourt ce vallon de souffrance 
rendant l'éternité marche et pleure en silence. 
Je regarde : ô surprise ! ô courroux du destin ! 
Leurs yeux ne peuvent plus descendre sur leur sein. 
Vers l'épaule , malgré les lois de la nature , 
Un prodige effrayant a tourné leur figure; 
En avançant toujours ils semblent reculer. 
A leur difformité rien ne peut s'égaler ; 
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Non , jamais la hideuse et sombre maladie, 
Epuisant dans nos flancs les sources de la vïe , 
Sur un lit .de douleur n'a , par de tels efforts , 
D'un corps paralytique enchaîné les ressorts. 

O vous qui me lisez 1 jugez si mon courage 
Àuroit pu résister à cette horrible image 
De l'homme ainsi frappé par le Dieu qu'il a fui ! 
Hélas ! ses pleurs amers tomboient derrière lui. 
Appuyé sur le roc, je gémis immobile. 
« Insensé! qu'as-tu donc ? ta plainte est inutile. 
Ici (ce peu de mots te dicte ton devoir) 
C'est sentir la pitié que de n'en point avoir. 
Eh ! qui mérita mieux l'éternelle colère 
Que celui dont l'orgueil impie et téméraire 
Prétendit révéler les grands secrets des cieux ? 
Lève , lève la tête , et plus près de nos yeux , 
Reconnois ce mortel que dévora la terre. 
« 0 foible Amphiaraiis! Eh quoi ! tu fuis la guerre ! 
» Où s'engloutit ton char? » s'écrioient les Thébains 
Et lui , précipité par les décrets divins, 
De vallée en vallée il tomboit dans l'abîme 
Où de sa main de fer Minos saisit le crime. 
Sa poitrine est son dos. Le ciel dut le punir : 
Son audace s'ouvroit les champs de l'avenir. 
Sa marche est rétrograde, il regarde en arrière. 

» Tirésias , quittant sa dépouille première , 
Un jour changea de sexe , et quand sa volonté 
Reprit enfin les traits de sa virilité , 
Il frappa de nouveau , d'une verge magique , 
De deux serpents unis le couple prophétique. 
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Près de lui vois Arons : sur ce sommet brillant 
Qui prodigue à Carrare un marbre étincelànt , 
S'arrêtèrent ses pas : là l'immense étendue 
Dévoiloit , sans obstacle, à sa rapide vue 
Et les flots de l'abîme et les astres des cieux. 

» L'ombre de qui le sein se dérobe à tes yeux 
Sous les voiles épais de ses tresses pendantes , 
Fut la vierge Manto , dont les courses errantes 
Rencontrèrent enfin ce paisible séjour 
Où s'acbeva sa vie , où je reçus le jour. 
Ici prête à ma voix une oreille attentive. 

» La cité de Baccbus , désolée et captive , 
Avoit vu dans sou sein mourir Tirésias; 
Sa fille s'exila de ces tristes climats, 
Et par tout l'univers cherchent une patrie. 
Là-haut , sous le beau ciel de la riche Àusonie , 
Aux alpes du Tiroi, limites des Germains , 
Le Bénac , dont les flots baignent les Apennins , 
Entre les champs de Garde et de Valeamonique , 
S'étend comme une mer dans l'Italie antique. 
Au centre de ce lac s'élève et vient s'assoîr 
Une île où , s'unissant par un triple pouvoir, 
Les ministres sacrés dont l'amour environne 
Les murs de Rrescia t de. Trente et de Vérone t 
Pourroient siéger ensemble t et dicter à-la-fois 
Du saint épiscopat les pacifiques lois. 
Plus bas , le long des eaux , citadelle imposante , 
Pescaire avec orgueil aux regards se présente , 
Menaçant de ses tours Bergame et les Bressans. 
Ici l'immense lac roule à flots blanchissants, 
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Se dégorge , et parmi de riants pâturages , 
Comme un fleuve tranquille embellit ses rivages. 
C'est le doux Mincio jusqu'aux bords écumeux 
Où, tombant dans le sein de l'Eridan fameux, 
Governe entend gronder le torrent de son onde ; 
Mais, non loin de sa source, une plaine profonde 
L'égaré , et le reçoit dans ses humides flancs ; 
Et du vaste marais , quand des étés brûlants 
L'ardeur pompe les eaux que la terre recèle , 
Monte et règne dans l'air l'exhalaison mortelle. 

» Là Manto vint se rendre , et ces lointains climats 
De la vierge sauvage enchaînèrent les pas 
Au milieu de l'inculte et déserte vallée. 
Là , seule avec les siens , et du monde exilée, 
Long-temps elle §xerça son art mystérieux ; 
Et de son. corps , privé de la clarté des deux f 
Sa nouvelle patrie a recueilli la cendre. 
Les éparses tribus alors vinrent descendre 
Dans ces champs isolés , marécageux rempart, 
Retraite que les eaux couvrent de toute part; 
Et , sans interroger l'augure fatidique , 
Leurs mains , sur le tombeau de la prêtresse antique , 
De Mantoue ont jeté les premiers fondements. 
Le temps développa ses lents accroissements ; 
Déjà l'on racontoit ses honneurs, sa richesse; 
Mais enfin Pindamont , par sa perfide adresse , 
Osa tromper Casalde , et sa duplicité 
Perdit ces ans de gloire et de prospérité. 

» Maintenant, ô mon fils ! tn^connois ma patrie. 
Tel fut le sort des murs où j'ai reçu la vie; 
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Telle est la vérité. — Sage illustre , je crois , 

Au fidèle récit consacré par ta voix. 

Tu parles ; ton disciple est digne de t'entendre. 

Mais n'ajoute qu'un mot : toi seul pourras m'apprendre 

Si , dans ce peuple vain qui marche enseveli , 

Quelque ombre peut encore échapper à l'oubli. 

» — Celle-ci , dont la barbe inculte et blanchissante 
Est, sur sa noire épaule , épaissie et flottante , 
Quand les Grecs, dépeuplant leurs cités de héros, 
Menacoient Troie en pleurs sur leurs mille vaisseaux , 
A la voix de Calchas , aux rives de V A.ulide , 
Annonça le départ de la flotte homicide. 
'C'est l'augure Eurypile. Interroge Sinon, 
Ma haute tragédie a consacré son nom. # t 
Tu le sais : tous mes chants vivent dans ta mémoire. 
De l'autre aux maigres flancs deux mots diront l'histoire 
C'est l'indigne Michel , c'est ce fourbe odieux , 
Profond dans les secrets d'un art fallacieux. 
Vois Guido Bonatti ; vois Asdent qui regrette 
Et son cuir indigent et son humble retraite ; 
Inutiles remords! Regarde , et vois enfin 
Celles qui , sur la foi d'un sortilège vain , 
De l'avenir muet découvroient le langage 
Dans l'impur simulacre et le profane herbage , 
Laissant à d'autres mains , pour de plus doux travaux , 
L'industrieuse aiguille et les légers fuseaux. 

» Mais hâtons-nous; *Sjà sur le double hémisphère 
Paroît l'astre nocturne où l'erreur populaire 
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Pense trouver Caïn d'épines couronné. 
SéviUe dans les flots voit son front incliné. 
Hier son disque entier, des campagnes funèbres 
Ëclairoit devant toi les profondes ténèbres. 



FIN DU VINGTIÈME CHANT. 
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CHANT VINGT-UNIEME. 



ARGUMENT. 

. Cinquième vallée , où sont punis ceux qui ont vendu la justice et 
la faveur des princes. Entretien des Poètes avec les démons. 

« 

* 

Tandis qu'il me précède , et , d'écueil en écueil , 
Révèle à mon esprit ces mystères de deuil , 
Sur la cinquième enceinte un nouveau pont s'élance, 
Nous montons ; et la nuit de la vallée immense , 
Où des pleurs éternels n'apaisent point les cieux , 
Dans toute son horreur se découvre à nos yeux. 

Telle , en son arsenal battu des vastes ondes , 
Quand Faîtière Venise , orgueil des mers profondes, 
Au retour des frimas rappelle les vaisseaux 
Qui, voyageurs lointains , ont vieilli sur les eaux, 
Bouillonne à flots épais la résine onctueuse. 
Tandis que l'un s'entr'ouvre à l'étoupe visqueuse 7 
Un long travail de l'autre a raffermi les flancs ; 
Le chanvre se roidit en cordages tremblants ; 
La rame est prête à fuir sur les vagues émues; 
Et , d'un bruit prolongé qui fait gémir les nues , 
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• 

De la poupe à la proue on entend les marteaux 

Par des coups répétés fatiguer les échos : 

Tel le divin pouvoir incessamment allume 

Sans l'aide de la flamme un éternel bitume , 

Qui frémit dans le gouffre avec rapidité , 

Prêt à franchir ses bords comme un fleuve irrité. 

Plein d'effroi, l'œil fixé sur cette mer fatale, 

Je voyois par degrés sa surface inégale 

Gonfler ses noirs bouillons , et s'affaisser soudain ; 

Quand mon guide s'écrie , en saisissant ma main : 

« 0 mon fils ! » J'bésitois et je tourne la tête. 

Une terreur subite et me glace et m'arrête , 

Tel que le voyageur menacé d'un danger 

Qu'au moment de le fuir il n'ose interroger. 

Alors, dans le lointain, traînant une victime, 

Sur la cime escarpée , un ange de l'abîme , 

Noir comme le chaos , féroce , menaçant , 

A déployé son vol et monte en bondissant. 

Par les pieds suspendu , sur son épaule horrible , 

Descendoit le pécheur; et, d'une voix terrible: 

« Hâtez-vous , compagnons , dit l'esprit infernal , 

D'engloutir à jamais ce magistrat vénal. 

Dans Lucque , où je l'ai pris , d'autres doivent m'at tendre ; 

Hors Bonturo , c'est là que tout homme est à vendre; 

Et c'est au nom de Tor qu'on y donne sa voix. » 

Plongeant le criminel dans la brûlante poix, 

Il s'élance , plus prompt que le dogue en furie 

Dont un brigand nocturne a menacé la vie , 

Et disparoît. Mais l'ombre élève au même instant 

Et ses cheveux souillés et son front dégouttant. 
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Aussitôt par ses cris la hideuse milice 
Que plaça sous le pont l'éternelle justice; 
• Insulte au malheureux qui se débat en vain : 
« La Sainte-Face encor peut bénir ton destin! 
Du Serchio limpide ici cherche les ondes! 
Si tu veux éviter nos atteintes profondes, 
Dans le gouffre bouillant demeure enseveli. » 
Et de cent crocs affreux le coupable assailli 
Replonge. « Ici tu peux te livrer à la joie : 
Va, trafique dans l'ombre , et compte sur ta proie. » 
Tel , quand l'ardent foyer fait du vase fumant 
Sur ses bords écumeux remonter l'aliment , 
Chacun accourt , s'empresse , et du flot qui l'inonde 
Repousse le courroux vers sa base profonde. 

« Laisse-moi , dit le sage, un moment approcher. 
Toi , cherche un sûr abri sous ce vaste rocher. 
Quel que soit le péril qui menace ma tête , 
Ne crains rien : dès long-temps j'ai bravé la tempête. » 
Il traverse le pont, et bientôt à mes yeux 
Porte vers l'autre bord ses pas audacieux; 
Mais à peine il parolt sur la rive fatale , 
S'agite à flots pressés la cohoçte infernale : 
La foule , en un instant , a su l'envelopper, 
Et de ses traits crochus est prête à le frapper. 
Tels, quand sous ses haillons la honteuse indigence 
Implore la pitié de l'avare opulence, 
Les chiens , de qui l'instinct la devine soudain , 
S'élancent en hurlant sur le seuil inhumain. 
Virgile les regarde : « Eh! d'où naît tant d'audace ? 
De vos dards recourbés la pointe me menace! 
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Que l'un de vous approche , et vienne m'écoufer. 
Qu'il sache me connoître, et qu'il m'ose insulter !» 
11 dit : tous hésitoient; enfin l'un d'eux s'avance. 
« Verrois-tu sur mon front régner tant d'assurance? 
Reprend-il ; parmi vous serois-je sans effroi , 
Si , brisant tout obstacle et marchant avec moi t 
La volonté divine et le sort favorable 
N'avoient conduit mes pas vers ce champ redoutable ? 
Laisse-moi diriger dans ces sauvages lieux . ' 
Cellfi dont le voyage est prescrit par les cieux. >» 
Alors de l'habitant du ténébreux empirer , , r fa % , 
L'orgueil tombe ; sa haine et sa fureur expire. 
Un feu pâle a brillé dans ses yeux inhumains , 
Et la fourche sanglante échappe de ses mains. . 
« Qu'il soit libre, dit-il. » Et j'osai re paroi tre 
Par le conseil d'un sage et sous les yeux d'un maître. 
Il est calme. Vers lui j'accourois me placer , 
Quand je vois les esprits en foule s'avancer. 
Sur leues fronts irrités je lisois leurs injures t * 
Et je tremblois déjà qu'ils ne fussent parjures. 
Sur la foi d'un traité , tels on vit ces guerriers , 
Dans les murs de Caprone illustres prisonniers , 
Traverser avec craiitfe , en sortant de ses portes , : 
D'un ennemi suspect les nombreuses cohortes. 

Cependant sur leurs yeux sinistres et hagards 
J'attache avec effroi mes avides regards. 
J'observe , rapproché du sage qui me guide , 
Leur farouche attitude et leur geste perfide. 
Ils semblent me braver dans un affreux plaisir, 
Et de leurs crocs aigus sont prêts à me saisir ; 
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Mais un seul mot contient leur fureur indocile , . ■ 

Et tout-à-coup leur chef ^adressant à Virgile : 
« O toi , qui dans ces lieux ne craignis point d'entrer ! 
Par cette route en vain tu voudrois pénétrer 
Jusqu'aux bords où s'étend la sixième vallée : 
De son antique pont l'arche s'est écroulée. 
Si pourtant le destin , dans ces obscurs Etats f 
Ne veut ni détourner, ni suspendre tes pas , 
Marche par ce séntier le long du précipice. 
Non loin d'un pont nouveau s'élève l'édifice. 
Hier la sixième heure a marqué dans les temps 
Douze siècles suivis par onze fois six ans, 
Du moment qu'ébranlé sur les rivages sombres , 
. Le pont fut englouti sous ses vastes décombres. 
Dix des miens vont bientôt reconnoître , à ma voix, 
Si, sur le fleuve ardent où bouillonne la poix , 
Quelque imprudent coupable ose élever sa tête. 
Suis leurs pas, sans effroi , dans la noire tempête. » 

Soudain son ori terrible appelle à ses côtés , * 
Par leurs barbares noms les anges révoltés : 
Rubican , dont les yeux lancent des étincelles , 
Et Ciriatte , armé de défenses cruelles , • 
Et huit autres encor, nomme un chef # et poursuit : 
« Partez , dignes enfants de la profonde nuit ! 
Vous tous qui respirez l'horreur et l'épouvante, 
Volez : dispersez-vous dans l'enceinte brûlante , 
Parcourez tout le fleuve ; et , jusqu'à l'autre pont t 
Guidez ces voyageurs dont l'abîme répond. » 

A l'aspect menaçant de la fière cohorte : 
« O Virgile ! pourquoi cette effroyable escorte ? 
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Ta sagesse m'éclaire : eh ! ne pourrois-tu pas 
Dans ces champs redoutés seul diriger mes pas ? 
Comme ils grincent les dents ! quels sinistres présages 
L'insatiable haine a peints sur leurs visages ! 

» — Laisse-les se livrer à ces transports d'horreur, 
Dit-il: ce n'est pas nous que poursuit leur fureur; 
Et sans cesse elle atteint les ames que consume 
Le flot toujours bouillant de l infernal bitume. » 

Alors des noirs esprits le bataillon hideux 
Tourne à gauche, s'avance avec un rire affreux; 
Et, la langue serrée entre les dents pendante f 
Interroge le chef : lui , la bouche béante , 
S'incline avec lenteur , et du départ fatal 
Une immonde trompette est l'insolent signal. 

i 



FIN DU VINGT — UNIÈME CHANT. 
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CHANT VINGT-DEUXIÈME. 



ARGUMENT. 

Continuation de la cinquième ralje'e. Ruse d'un coupable ; combat 
de deux de'mons. Passage à la sixième ▼allée. 

Des coursiers belliqueux j'ai vu l'élan rapide 

Porter dans les combats une élite intrépide ; 

J'ai vu tes escadrons à grand bruit s'ébranler, 

S'avancer vers la plaine , et soudain reculer, 

O peuple d'Arezzo ! tes cohortes légères , 

Et les nobles tournois et les joutes guerrières , 

Qui long-temps, dans ma course , ont attaché mes yeux; 

Des cloches, dans la nuit, l'accent religieux; 

Les tambours résonnant*, l'éclatante trompette, 

Et le son des remparts, qu'au loin l'écho répète; 

Les clairons étrangers , e| l'airain des Toscans ; 

Dans un ordre confus la marche de deux camps; 

Les signaux du navire à l'aspect des rivages , 

Ou des célestes feux qui percent les nuages, 

Dans leur variété n'ont produit rien d'égal 

Au bizarre instrument du cortège infernal. 
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Des anges de la mort l'horrible décurie 
S'avançoit avec nous : hideuse compagnie ! 
Mais le ciel a ses saints, et l'enfer ses démons. 
Mes yenx du fleuve impur parcourant les bouillons , 
Cher choient les criminels vers sa noire surface. 
Tel sur le sein des mers que l'orage menace 
Le dauphin mollement balancé par les flots , 
Précurseur du péril, courbe en voûte son dos; 
Telles, pour alléger leur souffrance cruelle, 
Les ombres s'élevoient sur la vague éternelle, 
Et dans l'étang de feu plongeoient comme l'éclair. 

Comme aux bords d'un fossé , montant pour humer l'air, 
L'animal coassant, hôte des marécages, 
Glisse , alongeant sa tête ; ainsi sur ces rivages, 
Les réprouvés plaintifs sortoient , montrant leur front; 
Mais, à l'aspect des crocs, par un mouvement prompt, 
Tremblants, tous s'enfonçoient dans la résine ardente. 
Un de ces malheureux (souvenir d'épouvante! ) 
Tardoit à disparoîtrc ; et les cruels bourreaux, 
Par ses cheveux souillés, sur les gluantes eaux, 
L'accrochent , suspendu comme la loutre avide 
Qu'enlève tout-à-coup un hameçon perfide; 
Quand le plus noir esprit de l'horrible prison , 
( Mon silence aux mortels dérobera son nom) 
Saisit l'ombre : et tandis que la troupe effroyable 
S'excite à déchirer l'infortuné coupable; 
Accablé de douleur , et palpitant d'effroi , 
J'interrogeai Virgile : « Ah ! de grâce , dis-moi 
Quelle est cette ombre en proie à la horde ennemie. 

» — Dans quels lieux , ô fantôme , as-tu reçu la vie ? » 
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Et soudain j'entendis sa lamentable voix : 

« Hélas ! je vis le jour dans les champs navarrois» 

O destins trop cruels ! mon déplorable père 

Détruisit sa fortune et lui-même ; et ma mère 

Mit ma foible jeunesse aux pieds de la grandeur. 

Puis du bon roi Thibault obtenant la faveur, 

J'osois en trafiquer; je vendois sa justice, 

Et dans ce lit brûlant j'ai trouvé mon supplice. >» 

Ciriatte , pareil au sanglier affreux , 
S'élance , en menaçant de ses dards monstrueux 
L'ombre 7 foible souris dans le piège tombée. 
A sa rage un moment le chef l'a dérobée; 
Et de ses bras puissants semble la protéger. 
« O voyageurs! dit -il , venez l'interroger. 
Approchez , hâtez-vous , avant qu'on la déchire. 

» — O toi de qui je plains le douloureux martyre ! 
Sous la bouillante poix dis si quelque Latin 
K'a point enseveli son funeste destin. 

» — Hélas ! il en est un dans l'étang qui s'allume. 
J'étois à ses côtés en proie au noir bitume. 
Oh ! que n'y suis-je encor! malheureux ! je frémis 
Sous la griffe odieuse et les crocs ennemis ! •> 
Telle au noble Romain répond l'ombre éperdue. 

« C'est tenir trop long-temps ma haine suspendue; 
Qu'on le livre à nos coups , dit un ange maudit. » 
Il balance sa fourche , et chacun l'applaudit. 
Le dard avec effort atteint l'ombre tremblante , 
Et laisse sur la terre une trace sanglante. 
Un autre , à son exemple , approche ; et sa fureur 
Sembloi t la dévorer ; mais , d'un regard d'horreur, 
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L'archange ténébreux réprime son audace. 

Cependant par degrés s'apaise leur menace ; , 
« Quel est , dit le poète à l'ombre tout en pleurs , 
Quel est ce compagnon de tes vives douleurs , 
Que tu viens de quitter pour être ici leur proie, 
Et servir de risée à l'infernale joie ? » 

Et l'çsprit : « Vase impur de toute iniquité, 
Gomito de Gallure est son nom détesté. # 
Les lâches ennemis de son généreux maître 
tin jour vinrent tomber dans les mains de ce traître. 
Il osa les sauver, pour prix de ses bienfaits, 
Et s'enrichir d'un or acquis par des forfaits; 
Lui-même ainsi l'a dit f sa vénale impudence 
TrafîquoHNie l'honneur avec magnificence. 
Il recherche souvent l'indigne sénéchal , 
Sanche, de Logodor juge inique et fatal , 
Et leurs longs entretiens, qui jamais ne tarissent, 
Rappellent la Sardaigne et ses bords qu'ils chérissent. 
Misérable ! voyez , roulant des yeux ardents , 
Cet enfant de ia mort frémir, grincer les dents. 
Je me tais , et je sens l'horreur de mon supplice. 
— Ombre, sois calme ; et toi , crains enfin ma justice , » 
Dit l'archange hideux à l'esprit en courroux , 
Qui déjà sur le spectre allait porter ses coups. 
L'ombre reprend : « Ici, sur ce fleuve de larmes , 
Ma voix peut attirer, écartant leurs alarmes , 
Mes tristes compagnons ; mais que dans ce chemin 
Se cache des esprits le formidable essaim, * 
Afin que , mieux trompés par cette feinte absence , 
Ils ne redoutent point tes traits de lenr vengeance. 
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Seul , assis sur le roc , mon sifflement connu 

Les découvrira tous , au signal convenu 

Qui nous fait , hors des flots , braver en paix l'orage. 

» — Quoi ! dit un ange impur, sur ce brûlant rivage , 
Astucieux esprit ! tu voudrois nous tromper, 
Et par un vain détour à nos dards échapper ? 

» — En effet , reprit l'ombre en malices fertile', 
Mon artifice est grand ; ma ruse est bien subtile ! 
Vos victimes, par moi, vont tomber dans vos mains, 
Et j'accrois leur supplice en servant vos desseins. » 

Mais un autre , Alikin fut son nom redoutable , 
Se montre plus crédule à l'offre du coupable : 
« Je me rends ; mais écoute , et ne réplique point , 
Lui dit-il , si tu fuis je t'aurai bientôt joint. ^ 
Redoute , non mes pieds, mais mon aile rapide. 
Quittons ce bord; marchons vers cette roche aride. 
Si , plus rusé que nous, tu prétends nous braver, 
Dans le fleuve embrasé je saurai te trouver. >» 

Cependant se prépare une lutte nouvelle. 
Vers les rocs s'enfonçoit la cohorte rebelle ; 
Et l'esprit , qui , du fourbe a su se défier, 
Enfin donne l'exemple , et marche le premier. 
L'ombre saisit l'instant, prend son essor, s'élance, 
Êt dans P épais bitume échappe à leur puissance. 
Tous restent consternés; et l'ange qui d'abord 
Accepta le défi , se jetant loin du bord 
S'écria : Je te tiens. Sur la surface ardente 
L'effroi , qui jusqu'au fond plonge l'ombre tremblante , 
Suspend et son courroux et son vol frémissant. 
Ainsi quand le faucon rapidement descend * 
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La cane avec terreur rentrant dans son asile 
Fuit sous Tonde; et, lassé d'une course inutile , 
L'oiseau honteux remonte et glisse dans les airs ; 
Tel sur les flots ardents planoit l'esprit pervers. 

Irrité de l'affront, dévoré de vengeance , 
Un ange , enfin cédant à son impatience , 
Horrible, et l'œil tourné vers le noir Alikin, 
Triomphant de son trouble et de son effort vain , 
Veut le punir lui-même et laver ses injures. 
Déjà l'ombre avoit fui sous les vagues impures ; 
L'esprit sur Alikin , dans sa fureur s'abat. 
Son rival , sans alarme , accepte le combat , 
Et tel qu'un épervier, ouvrant sa large serre , 
Oppose à l'agresseur un terrible adversaire. 
De ces fils de la nuit le choc impétueux 
Dans l'étang infernal les a plongés tous deux ; 
Ils tombent : c'est en vain que leurs ailes gluantes 
Déploîroient leur essor sur les ondes bouillantes. 
La vapeur les sépare, et l'onctueuse poix 
Appesantit leur vol entraîné par le poids. 
L'archange a dit : Frappés de leur chute soudaine , 
Quatre esprits , s'élançant sur la rive prochaine , 
Offrent l'appui des crocs dont leurs bras sont armés 
Aux anges infernaux à demi consumés; 
Et nous , qu'épouvantoit ou leur honte ou leur joie . 
Aux flots bitumineux nous les laissons en proie. 

* 

FIN DU VINGT -DEUXIÈME CHANT. 
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CHANT VINGT-TROISIEME. 



ARGUMENT. 

Sixième vallée , où sont puni* les hypocrites- 

- • 

Sans guide , et désormais d'un pas silencieux , 
Nous côtoyons ces bords ; tels deux religieux , 
Qui du pieux François suivent la règle austère , 
Dirigent dans les champs leur marche solitaire. 

Du bizarre accident j'étois encor frappé , 
Et je me retraçois , rêveur , préoccupé , 
Ces tableaux où jadis le conteur de Phrygie 
Enseignoit l'apologue aux peuples de l'Asie. 
Je croyois voir encor la grenouille et le rat 
Se livrer, pleins de rage , un obstiné combat , 
Semblable à cette lutte où, dans l'étang funeste, 
Les anges que proscrit la justice céleste , 
Plongèrent tout-à-coup leurs fronts humiliés. 
Mes rapides pensers , l'un à l'autre liés , 
Font naître dans mon ame une crainte nouvelle. 
« C'est pour nous qu'éclata la sanglante querelle , 
Me disois-je ; abreuvés de honte et de douleur, 
Ces esprits , si la haine allume leur fureur, 
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Vont se jeter sur nous d'un élan plus rapide 

Que les chiens irrités sur le lièvre timide. » 

Je regardois; l'effroi hérissoit mes cheveux. 

« 0 ciel I à leur poursuite arrachons-nous tous deux. 

Cachons-nous ; évitons leurs atteintes cruelles ; 

Déjà j'entends leurs pas ou le bruit de leurs ailes , 

M'écriai-je , accablé d'un soudain désespoir. 

« Si j'étois, dit le sage , un fidèle miroir, 

J'offrirois de tes traits l'image retracée ; 

Plus promptement encor je lis dans ta pensée; 

Je partage ta crainte , et voici mon 

Sur la droite , inclinant son oblique chemin , 

Si la côte descend vers une autre vallée, 

Nous fuirons. » Des esprits la troupe rassemblée, 

Ardente à nous saisir, comme il parloit encor, 

Accourt derrière nous , déployant son essor. 

Telle, au bruit de la flamme, égarée, éperdue, 
Une mère s'éveille , et vole demi -nue 
Vers son fils endormi dans un léger berceau; 
. Enlève entre ses bras le précieux fardeau , 
Et , veillant sur lui seul , au mépris de sa vie , 
Fuit à travers les feux du terrible incendie. 
A l'aspect du péril , par son zèle entraîné , 
Tel , au penchant des rocs Virgile abandonné, 
Me presse sur son sein jusqu'aux lieux où la route 
S'élevant de nouveau, décrit une autre voûte. 
Sur l'agile rouage, avec elle emporté, 
L'onde , prête à lancer le flot précipité, 
Vers la meule rapide échappe moins légère , 
Et je trouvois en lui moins un guide qu'un père. 
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Mais au pied de l'enceinte à peine parvenu ,* 
Vers l'effrayant sommet mon œil a reconnu 
Les démons furieux accourus sur ma trace. 
Vainement ils voudroient franchir l'aride espace. 
Là s'oppose un obstacle à leurs projets pervers : 
Au cinquième vallon des ténébreux enfers 
Dieu borna leur séjour, et leur rage impuissante 
Sur ces rocs escarpés s'arrête frémissante. 

D'un pas pénible et lent , dans ces lieux de douleurs 
Des ombres qui versoient d'intarissables pleurs , 
Sous des voiles épais s'avançoient haletantes. 
Leurs robes descendoient jusqu'à terre pendantes, 
Semblables , en leur forme , au vêtement pieux 
Que ceint, dans Agrippa , l'humble religieux. 
D'un or extérieur elles frappent la vue ; 
Mais au- dedans le plomb , d'une force inconnue, 
Appesantit son poids dans sa masse arrêté : 
O manteaux accablants pendant l'éternité , 
Qui semblent égaler à la paille légère , 
Ceux que de Frédéric inventa la colère ! 

Et nous , pour recueillir leurs sanglots douloureux, 
A gauche , nous suivons ces esprits malheureux. 
Les spectres , accablés sous leur charge pesante , 
Cheminoient avec nous d'une marche si lente , 
Qu'à chaque instant , couverts de ces frocs infernaux, 
S'offroient à nos côtés des compagnons nouveaux. 

Sur ces infortunés j'interrogeai le sage ; 
Mais un d'eux des Toscans reconnut le langage : 
« Toi qui , d'un pied léger, parcours la sombre nuit , 
Demeure : près de moi les destins t'ont conduit, 
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Et tu sauras bientôt ce que tu veux apprendre. » 
Je mesurai mes pas, et brûlai de l'entendre. 
Deux esprits approchoient : un désir curieux 
Eclate à notre aspect dans leurs débiles yeux; 
Par le lourd vêtement leur marche est ralentie. 
« Il semble respirer au séjour de la vie , 
Disent-ils (et sur moi leurs regards sont fixés.) 
Ses lèvres, en s'ouvrant, nous l'apprennent assez. 
Mais enfin s'il n'est plus , quelle loi tutélaire 
Du fardeau lamentable affranchit sa misère ? 
O Toscan ! ne crains point de nous dire ton nom , 
Toi qui , dans cette obscure et triste région 
Dont l'ombre au loin confond les limites immenses , 
Viens unir tes soupirs au cri de nos souffrances. » 

» — Je naquis sur l' Arno, dans la grande cité , 
Ombres , et je suis tel que j'ai toujours été. 
Mais vous , qui décelez une douleur si vive, 
Quel fut votre destin ? » D'une bouche plaintive , 
L'une dit : « Tu le vois , ces fardeaux accablants 
Font sous leurs poids de plomb fléchir nos corps tremblants. 
Des confrères joyeux nous remplîmes le nombre. 
Vain honneur ! Lodéringue est le nom de cette ombre , 
Catalan fut le mien. Nés dans Bologne , hélas ! 
L'inquiète Florence , au rang des magistrats , 
Pour conserver sa paix , comme uniques arbitres 
Nous compta tous les deux; elle a gardé nos titres, 
Et par nous désormais peut apprendre à juger 
De l'équité d'un homme aux partis étranger. 

» — O frères! ce sont vos ... » Je m'interromps à peine, 
Et découvre , frappé d'une terreur soudaine , 
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Sur une longue croix , attaché par trois dards , 
Un esprit : mon aspect tourmente ses regards. 
Tout son corps se tordoit ; il s'agite , soupire , 
Et lui-même frémit de l'horreur qu'il m'inspire. 

« Vois , reprit Catalan , ce vil supplicié : 
Sa bouche , organe impur de son inimitié , 
Dit aux Pharisiens que rassembloit le crime : 
Pour le salut du peuple il faut une victime. 
Dépouillé , sur le sol en travers étendu , 
De l'énorme manteau chaque esprit revêtu 
Le foule sous ses pieds ; ce châtiment sévère 
Est le prix des forfaits de son lâche beau-père t 
Et des membres pervers de ce conseil affreux 
Qui perdit de Jacob les enfants malheureux. » 

Plein de l'étonnement dont son ame est saisie , 
Virgile du pécheur voyoit l'ignominie 

Dans ces lieux désolés de l'exil éternel. 

« N'est-il pas quelque issue , en ce séjour cruel , 

Qui dirige nos pas dans le sein des ténèbres ? 

S'écria-t-il ; enfin , sous ces voûtes funèbres , 

Pourrons-nous avancer sans l'appui si fatal 

Des anges, noirs sujets du royaume infernal?» 

L'ombre en ces mots répond : « Plus près que tu ne penses, 

Traversant à-la-fois tous ces vallons immenses, 

Et , du pied de l'enceinte élevé par degrés , 

Se montre un vieux rocher. Dans ces champs abhorrés , 

Une arche s'est rompue , et sa masse écroulée 

Couvre de ses -débris le fond de la vallée; 

Mais sa ruine même , en ces vastes détours ; 

D'un pénible chemin t'offrira le secours. 
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Redoutez ces esprits qui tourmentent les ombres , 
Guides insidieux dans les campagnes sombres: 
Une éternelle nuit s'étendroit devant vous. 
Mais l'antique univers gémit de leur courroux. 
De l'ennemi des cieux rien n'égale les crimes. 
Souvent , pour mieux séduire et frapper ses victimes , 
La fraude lui prêta son langage imposteur , 
Et , père du mensonge , il le porte en son cœur. *» 

Du sage cependant le visage sévère 
Décèle tout-à-coup le trouble et la colère ; ' . N 
Il marcbe , et je le suis , vers de nouveaux tourments 
Loin des esprits chargés des pesants vêtements. 
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CHANT VINGT- QUATRIEME. 







ARGUMENT. 
Septième vallée , où sont punis les voleurs et les brigands. 



. . » ... 



Lorsqu'en la jeune année on voit l'astre du monde 

De Thumide verseau chercher l'urne profonde ; 

Du déclin de la nuit quand le jour s'enrichit , 

Le givre passager , dans les champs qu'il blanchit , 

Imite de sa sœur la couleur éclatante ; 

Alors le villageois , trompé dans son attente , 

De l'étable isolée où ses nombreux troupeaux 

Demandent vainement la pâture et les eaux , 

Sort , et croit voir au loin , sur les prés qu'elle assiège , 

En stériles flocons s'amonceler la neige : 

Abandonné , plaintif, en proie à sa douleur , • ' 

Comme un homme accablé de son dernier malheur, 

11 rentre ; et , tout entier à son impatience , 

Sort encore , et renaît à la douce espérance , 

A l'aspect des coteaux qu'un instant a changés : 

Du voile des frimas les bois sont dégagés. 

Il reprend sa houlette; et la plaine riante 

Revoit de ses brebis la famille bêlante. 
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Ainsi je m'affligeai quand du sage Romain 
Le dépit obscurcit le front noble et serein ; 
Mais je vis s'apaiser son trouble involontaire, 
Et le calme bientôt remplacer la colère. 

Déjà du pont brisé les décombres épars 
Dans l'obscure vallée arrêtent nos regards. 
Avec cet air si doux qu'un sourire accompagne , 
Tel qu'il m'entretenoit au pied de la montagne, 
Mon guide en m'observant recueille ses esprits , 
Considère attentif cet amas de débris , > 
Me saisit dans ses bras, et soname frappée 
Semble de deux objets fortement occupée : 
L'ouvrage du moment et l'ouvrage à venir. 
« Sur le sommet du roc , s'il peut te soutenir, 
Monte , ô mon fils! » dit-il, et son ceil qui m'anime 
Plus loin semble chercher l'appui d'une autre cime. 
De leurs chapes de plomb les réprouvés couverts 
Auroient-ils pu gravir sur ces murs entr'ouverts ?, 
Virgile, s'élevant du pied léger des ombres, 
Et moi qu'il soulevoit à travers les décombres , 
A peine nous marchons ; chancelant , éperdu , 
Une route plus longue à l'instant m'eût vaincu. 
Mais vers le puits profond l'enceinte au loin s'incline 
Et l'esprit qu'y conduit la volonté divine, 
Marche , dans les vallons , entre les rocs saillants 
Et l'abîme éternel abaissé dans ses flancs. 
La finit la ruine impraticable , immense. 
Je m'assieds sur le front du rocher qui s'avance. 
Alors parle le sage , et j'avois écouté 
Ces mots , où respiroit son immortalité. 
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« L'homme qui de la gloire ignore l'espérance , 
Peut sur l'épais duvet bercer son indolence ; 
Mais que devient son nom ? c'est le rapide éclair, 
Et l'écume sur l'onde , et le souffle dans l'air. 
Lève-toi donc ; surmonte une indigne mollesse ; 
De tes sens abattus gourmande la foiblesse ; 
L'esprit doit triompher des fatigues du corps. 
Tu parcours avec moi la demeure des* morts; 
Est-ce là tout , mon fils ? Il est un autre empire 
Où ton destin t'appelle , où ton bonheur aspire ; 
Un mont plus sourcilleux où tu dois parvenir : 
Tu m'entends : suis mes pas ; regarde l'avenir. » 

Je me lève , affectant un courage tranquille. 
« Tu vois à tes leçons ton disciple docile ; 
Je t'écoute , ô Virgile , et te réponds de moi. » 

Cependant sur le pont je marche avec effroi. 
Le sentier par degrés devenoit plus rapide , 
Et , pour calmer mes sens, j'entretenois mon guide 
Tout-à-coup une voix du septième vallon 
S'élève , articulant à peine un foible son. 
Du sommet escarpé mon oreille attentive 
En vain veut recueillir la parole plaintive : 
La colère sembloit irriter ses accents, 
Et j'avance incliné sur les bords gémissants. 
Jamais un ceil vivant n'eût percé ces ténèbres. 
« O sage! descendons le long des rocs funèbres. » 
Je regarde sans voir; j'écoute , et n'entends pas. 
Et l'ombre et le silence accompagnent nos pas. 
Parvenu jusqu'aux lieux où la roche isolée 
Va joindre, en se courbant, la nouvelle vallée, 
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J'ai vu ( fatal aspect qui frappe encor me* yeux ! ) 

Fourmiller un amas de serpents odieux. 

Leur forme et leur espèce incessamment varie. 

Les sables lybiens , la noire Ethiopie , 

Et la mer qui du Nil engloutit les tyrans 

Sous le courroux vengeur de ses flots dévorants , 

N'ont offert rien de tel à la vue alarmée. 

Là roule en longs replis et l'hydre envenimée, 

Et Tamphishène impur , et Tardent scorpion , 

Et l'aspic dont le dard lance un mortel poison, 

Et de monstres divers l'effroyable mélange. 

Là sans cesse , au milieu de l'horrible phalange, 

Les coupables tout nus couroient épouvantés ; 

Malheureux qui , jamais dans leurs calamités , 

N'ont connu le secours du jaspe salutaire , 

Ou quelque abri caché dans le sein de la terre. 

Asservissant leurs mains, des cérastes sanglants 

Se groupent autour d'eux, et fixent dans leurs flancs 

Leur queue entortillée et leur tête livide. 

Tout-à-coup irritée une couleuvre avide 

S'élance sur une ombre , et lui perce le sein. 

Le fantôme s'enflamme, 6 prodige soudain! 

Il brûle, se consume, et n'est plus qu'une cendre. 

A peine sur la terre elle a pu se répandre, 

La cendre est recueillie : un clin-d'œil a rendu 

Et son corps et ses traits au coupable éperdu. 

Tel l'oiseau fabuleux que TÉgypte révère, 
Quand cinq siècles entiers ont rempli sa carrière, . 
Reprend (ainsi l'a dit la sage antiquité) 
Dans ses restes éteints son immortalité. 
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Les larmes de l'encens , l'amortie d'Assyrie , 
Jusqu'à la dernière heure ont seuls nourri sa vie ; 
11 trouve son triomphe au sein même du deuil, 
Et la myrrhe et le nard embaument son cercueil. 

L'ombre restoit debout dans sa stupeur profonde , 
Comme l'infortuné qui , sous l'esprit immonde , 
Se débat , et succombe , ou sent de tout son corps 
L'atteinte épileptique enchaîner les efforts; 
Il ranime ses sens, et sa force débile, 
Se relève , soupire , et regarde immobile. 
Voilà donc ta vengeance, ô justice des cieux ! 
« Quel es-tu donc? Pourquoi parois-tu dans ces lieux ? 
Dit Virgile au coupable , et quel sort te condamne ? 

— Naguères descendu des champs de la Toscane , 
On me nommoit Vanni , répond le réprouvé; 
Moins homme enfin que brute , et ma rage a trouvé 
Dans les murs de Pistoie une digne tanière. 

— Quel forfait , m'écriai-je , au bout de sa carrière , 
Dans ce sombre vallon le fit précipiter ? 

Je le comtois; j'ai cru qu'on pouvoit le compter 
Parmi ces vils mortels dont la colère ardente 
Se plaît dans le carnage et répand l'épouvante. » 

Le fantôme attentif m'écoute sans fureur , 
Et lève un front couvert de l'opprobre rongeur : 
« L'heure de mon trépas fut cent fois moins amère 
Que l'instant où tu peux contempler ma misère , 
Dit-il ; mais il le fout , je me rends à tes vœux. 
C'est moi qui dérobai , dans un jour odieux , 
Les vases sur l'autel , et de l'horrible crime 
Accusai l'innocence et nommai la victime. 
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Ecoute , si le jour pour toi doit luire encor : 
Les Noirs , loin de Pistoie , ont déjà pris l 'essor ; 
De Florence déjà l'aspect se renouvelle , 
Et de Magra s'exhale une vapeur mortelle. 
Un nuage embrasé s'entr'ouvre dans les airs ; 
Et le bruit de la foudre et le feu des éclairs 
Aux champs de Pizénum promènent la tempête : 
Elle gronde , et des Blancs elle écrase la tête. 
Tel est leur sort : je sens l'excès de ta douleur, 
Et je plonge avec joie un poignard dans ton cœur. » 
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CHANT VINGT-CINQUIEME. 



ARGUMENT. 

Continuation de la septième vallée.» Le Poète décrit diverses mé- 
tamorphoses qu'y subissent les coupables. 

■ 

Tel étoit son discours : c'est ainsi que s'exprime 
Cette bouche souillée et d'opprobre et de crime. 
Le larron joint ses doigts qui menacent les cieux : 
« Tiens, dit le vil pécheur, sacrilège orgueilleux, 
Tiens, ô Dieu qui m'entends, c'est toi que je défie. » 
Et ( depuis de mon cœur cette race est amie ) 
Un serpent , le serrant de son repli vengeur , 
Semble dire : tais-toi , lâche blasphémateur. 
Il s'attache à son cou ; mais vers l'ombre inhumaine 
Un reptile nouveau court , la presse et l'enchaîne , 
Et, roulant tous ses nœuds sur ses bras et son dos, 
Tient le spectre asservi dans un affreux repos. 

Pistoie , impur séjour ! que n'ai-je vu descendre 
Dans l'éternel oubli tes murs réduits en cendre ! 
O mère sans remords de ces fils que je hais ! 
Chaque heure , chaque instant ajoute à leurs forfaits ? 
Non , les cercles obscurs où s'engloutit la vie 
N'ont jamais offert d'ombre égale à cet impie , 
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Pas même le guerrier sous Thèbe enseveli. 
Par les anneaux rampants le fantôme assailli , 
Sans proférer un mot court dans la plaine immense. 

Cependant un centaure avec fureur s'élance. 
«Où donc es- tu ? dit-il. Sur sa croupe et ses flancs 
Les marais de Toscane entassoient leurs serpents. 
Un dragon qui s'apprête à dévorer sa proie , 
Sur son dos frémissant se dresse et se déploie, 
Lançant autour de lui la fumée et les feux. 
« De l'Aventin , ouvert dans ses rocs caverneux 
Au perfide Cacus, qui se montre à ta vue , 
Dit Virgile, le sang inondoit l'étendue. 
Près de son antre impur s'égaroit un troupeau : 
Le traître le ravit , et ce forfait nouveau 
Pour jamais l'exila du chemin de ses frères. 
Hercule enfin punit ses fureurs meurtrières. 
Sous les coups du héros le monstre terrassé 
Rend le dernier soupir à ses pieds renversé : 
Il tombe; et le vainqueur, de son arme pesante 
Long-temps frappoit encor sa dépouille sanglante. » 
A peine il a parlé, le centaure s'enfuit. 

Trois spectres inconnus approchoient dans la nuit. 
« Qu'êtes-vous ? » disoient-ils. Ce cri qui les décèle , 
Interrompit mon guide et son récit fidèle ; 
Et je fixai sur eux mon regard alarmé. 
L'un des esprits par l'autre en ces mots est nommé: 
« Où donc est Cianfa ? » Vers le sage j'avance, 
Et mon doigt indiquoit le signe du silence. 

Ecoute maintenant, lecteur; tu peux douter 
Du prodige nouveau que je vais raconter : 
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J'y souscrirai : moi-même, à cette triste image , 
A peine de mes yeux ai cru le témoignage. 

J'observe les esprits : fièrement courroucé, 
Un serpent vers F un d'eux sur six pieds s'est lancé , 
Enveloppe son corps , et perce sa poitrine 
Des deux pieds du milieu qu'une pointe termine; 
Par ses premiers appuis saisit les bras tendus ; 
De ses cruelles dents qu'arment des dards aigus, 
Imprime à chaque joue une vive morsure ; 
Plonge sa queue horrible en ses flancs qu'il torture ; 
Sur les cuisses alors pose ses derniers pieds , 
Et roule autour des reins ses anneaux repliés. 
D'une moins forte étreinte , à la vigne rampante 
S'attache entrelacé le lierre qui serpente; 
Et les membres du spectre et du reptile affreux 
Forment, en s'unissant, d'imperceptibles nœuds. 
Déjà de leurs deux corps les teintes sont perdues ; 
Leurs substances déjà s'échangent confondues. 
Telle on voit s'amollir la cire aux flots brûlants ; 
Et, tel qué , présenté devant les feux ardents, 
Le fragile papier que la flamme colore 
Sent mourir sa blancheur et n'est point noir encore ; 
Tel le couple se joint, s'efface , et n'offre aux yeux 
Dans l'ombre et le serpent qu'un mélange odieux. 

Des deux autres esprits l'effroi les considère : 
« Malheureux Àngelo ! quel changement s'opère ! 
Es-tu deux ? n'es-tu qu'un? » crioient-ils éperdus. 

Les faces cependant ne se distinguent plus. 
Deux têtes s'unissoient , où les traits disparoissent. 
Les bras tiennent encore aux deux corps qui se pressent ; 
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Mais des flancs jusqu'aux pieds le fantôme hideux 
Offre un tout que jamais n'ont rencontré les yeux ; 
Groupe vague et sans nom, forme unique et diverse; 
Et devant nous soudain cette image perverse 
S'éloigne d'un pas lent dans la nocturne horreur. 

Tel, changeant de buisson sous l'ardente chaleur, 
Un rapide lézard que l'œil poursuit à peine , 
Traverse le sentier : tel , noir comme l'ébène , 
Un reptile enflammé court aux deux criminels , 
Blesse l'un vers l'endroit où les flancs maternels 
Prodiguent à leur fruit la première substance , 
Tombe , et reste à ses pieds. Le fantôme en silence, 
Immobile et debout devant l'affreux serpent, 
Attache ses regards sur l'animal rampant, 
Et son long bâillement , précurseur invincible 
De la fièvre brûlante ou d"un sommeil terrible , 
Atteste sa douleur. Le reptile pervers 
Le contemple à son tour , tandis que» dans les airs 
Sa bouche , et de l'esprit la plaie envenimée , 
Exhalent à-la-fois une immonde fumée. 

Qu'ici Lucain se taise , et ne rappelle plus 
Nasidius mourant auprès de Sabellus; 
Qu'il m'écoute ! A son gré , que le l'immortel Ovide , 
Par ses récits heureux dont le monde est avide , 
Dans Cadmus d'un serpent déroule les anneaux , 
Cache Aréthuse enfin sous le voile des eaux ; 
Je n'en suis point jaloux : a-t-il de deux natures, 
Se prêtant à-la-fois leur forme et leurs figures, 
Peint le rapide échange et de deuil et de mort , 
Et de leurs volontés l'inconcevable accord ? 
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Le reptile et le spectre ainsi se répondirent : 
L'un divisa sa croupe , et deux parts en sortirent ; 
L'autre unissoit ses pieds avec force pressés ; 
De la hauteur des flancs ses membres ramassés 
N'en forment plus qu'un seul , où tout rapport s'efface. 
Le serpent perd sa queue où des pieds ont pris place., 
L'Homme n'a plus les siens. Tandis que sans efforts 
Une écaille durcie a revêtu son corps , . 
Du reptile hideux la peau s'est amollie. 
Chaque bras de l'esprit, que l'aisselle replie , 
N'est plus : les premiers pieds de l'animal pervers, 
Si retirés naguère , à peine découverts , 
Tout-à-coup alongés , s'étendent à mesure 
Qu'on voit se raccourcir les bras de l'ombre impure. 
Les derniers se tordoient , et bientôt vont former 
Ce que la pudeur voile et défend de nommer , 
Et qu'ont déjà rempli , dans le spectre qui tremble , 
Deux appuis ramassés qui s'y montrent ensemble. 

L'affreux couple exhaloit une épaisse vapeur 
Qui le couvre à-la-fois de sa noire couleur. 
Des membres du reptile alors l'ame souillée > 
Est de sa chevelure à l'instant dépouillée ; 
Elle ombrage le front du sinistre serpent ; 
Il se dresse ; à ses pieds l'esprit tombe en rampant. 
De leurs horribles yeux le regard les enchaîne. 
Debout , l'homme nouveau sur les tempes ramène 
Le superflu des chairs du visage imparfait 
Qui bientôt doit laisser sa place à chaque trait • 
L'oreille vers la joue a soudain pris naissance. 
Tout ce qui reste encor de la molle substance , 
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Et dessinant le nez dans toute sa grandeur , 
Des lèvres a tracé l'ordinaire épaisseur. 
Les oreilles rentroient dans la tête effrayante 
Du fantôme étendu sous sa forme récente ; 
Tels s'enfoncent les yeux des rampants limaçons. 
Sa langue qui naguère articuloit des sons , 
Pour son nouvel usage en deux parts s'est fendue ; 
La langue du reptile entrouverte et fourchue , 
Se referme , et j'ai vu , dans ces sombres cachots , 
De la fumée enfin s'évanouir les flots. 
L'homme-serpent siffloit, et soudain prend la fuite; 
L'autre , qui peut parier , marchoit à sa poursuite , 
Mais ses premiers accents redoublent mon effroi : 
« Il faut, s'écria-t-il , qu'aussi long- temps que moi, 
Boso s'ensevelisse en cette honte extrême , 
Et rampe dans l'abîme où j'ai rampé moi-même. » 

Le septième vallon du gouffre des enfers 
Ainsi m'a déployé ces changements divers. 
Si de quelques écarts le désordre m'accuse, 
Mes tableaux sont nouveaux : qu'ils soient donc mon excuse. 

L'horreur voiloit mes yeux ; mais j'ai pu découvrir 
Que , seul des trois esprits que je vis accourir, 
Sciancato conserva sa forme sans alarmes ; 
L'autre , ô triste Gaville ! a fait couler tes larmes. 

FIN DU VINGT-CINQUIÈME CHANT. 
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CHANT VINGT-SIXIEME. 



ARGUMENT. 

Huitième vallée , où sont punis les conseillers frauduleux. Ulysse 
raconte l'histoire de sa navigation et de sa mort. 

Toi dont la gloire embrasse et la terre et les mers , 
Florence , que ta joie éclate dans les airs. 
Jusqu'au seuil infernal s'étendit ta puissance. 
Mais ( sont-ce les honneurs que le ciel te dispense ?) 
Là , cinq brigands sortis de tes murs orgueilleux , 
( J'en ai rougi de honte ) affligèrent mes yeux. » 
Si j'en crois du matin les prophétiques songes, 
Bientôt tu connoîtras le deuil où tu te plonges. 
Regarde tout Prato contre toi soulevé : 
Inévitable sort qui t'étoit réservé ! 
Que n'a-t-il dès long-temps éclaté sur ta tête 
Cet orage lointain que ton erreur s'apprête ! 
Et que mes yeux en6n n'en sont-ils les témoins ! 
J'aurois plaint tes malheurs, et j'en gémirois moins. 

Par les mêmes sentiers qui nous ont fait descendre , 
Nous remontons. Les lieux où nous devons nous rendre , 
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Se hérissent de rocs , et nos pas incertains 
Cherchent à s'assurer du secours de nos mains 
Alors je retraçois à mon ame éperdue 
Le tableau douloureux qui s'offrit à ma vue. 
Hélas! j'y pense encore, et mon cœur déchiré 
Succombe aux souvenirs dont il est dévoré. 
S'il suit , loin des vertus , un conseil infidèle , 
J'imposerai silence à mon esprit rebelle , 
Qui ne s'envîra point son tranquille bonheur , 
Don céleste , ou bienfait d'un astre protecteur. 

Ainsi que du sommet de la verte colline , 
Le soir d'un jour brûlant , le berger qui s'incline , 
Quand l'insecte nocturne au moucheron léger 
Succède dans la plaine ou dans l'obscur verger ; 
Découvre , au loin rampants sur la prairie ardente , 
Des vers luisants semés la troupe étincelante ; 
Ainsi je contemplois, sur ces bords frémissants, 
Dans l'ombre des enfers des feux resplendissants. 

Tel celui qui des ours excitoit la furie , 
Vit le rapide char ou s'éloignoit Élie, 
Emporté dans les airs par deux coursiers fougueux, 
Monter , décroître et fuir comme un point lumineux 
Telles semblent errer les flammes de l'abîme : 
Chacune recéloit et voiloit sa victime. 

Attentif je m'avance, et j'ose m'approcher 
Du redoutable mur où l'appui d'un rocher 
Seul arrêta ma chute au bord du précipice. 
Le sage m'observoit : « Frémis de ce supplice : 
Les esprits embrasés , dans la vallée errants , 
•S'agitent , revêtus de ces feux dévorants. » 
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Et moi , j'avois déjà pressenti dans mon ame 
L'affreuse vérité. « Quelle est donc cette flamme 
Qui , divisant son cours , s'isole en frémissant ? 
Tels , sous l'œil attendri d'un peuple gémissant, 
S'éloignèrent les feux du bûcher funéraire 
Qui consuma jadis Etéocle et son frère. 

— Ulysse et Diomède, à-la- fois enchaînés, 
Du brûlant vêtement marchent environnés : 
Compagnons de forfaits, leur supplice est le même. 
C'est là qu'ils vont pleurant le lâche stratagème 
Du cheval monstrueux qui s'ouvrit Ilion , 
Demeure de Priam , dont un pur rejeton 

Fit naître ces Romains illustrés par leurs armes. 
Triste Déidamie, ils te donnent des larmes , 
Toi qui dans le tombeau te ressouviens encor 
^ D'une ruse odieuse et du vainqueur d'Hector; 
Et déplorent le jour qui leur livrait en proie 
L'image de Pallas et les destins de Troie. 

— Ah ! dans l'horrible feu qui les a réunis , 
Qu'ils parlent , m'écriai-je. — Eh bien ! je t'obéis. 
Je loue et je conçois ta vive impatience , 

O mon fils! mais du moins garde un profond silence. 
La Grèce les vit naître ; ils pourroient tous les deux 
. Dédaigner ton langage , et mépriser tes vœux. >» 
Jusqu'à nous cependant la flamme est arrivée , 
Et mon guide aussitôt d'une voix élevée : 
« Vous qu'un seul tourbillon jpint dans l'éternité , 
Répondez : si jamais de vous j'ai mérité 
Un heureux souvenir; si des muses antiques 
La voix a consacré mes veilles poétiques , 
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Que l'un, de vous sans crainte accueille mes discours , 
Et révèle le bord qui vit finir ses jours. » 

Vers son plus haut sommet , dans l'horreur qui la presse , 
Alors l'antique flamme et murmure et s'abaisse. 
La cime s'agita par un secret pouvoir; 
Une langue embrasée a paru se mouvoir , 
Et des mots que jetoit la mobile colonne 
Le bruit sourd et plaintif à l'oreille résonne. 

« Douze mois s'écouloient , et j'étois échappé 
Aux pièges dont Circé m'avoit enveloppé, 
Non loin de cette rive alors abandonnée , 
Et qu'illustra depuis le soin touchant d'Enée. 
La tendresse d'un fils , et ce pieux amour 
Qui nous attache aux lieux où nous vîmes le jour; 
Les plaintes , les regrets , les cheveux blancs d'un père , 
Et Pénélope enfin qui dut m'être si chère; 
Rien n'arrêta mes pas, rien ne put dans mon cœur 
Eteindre ce désir , cette inquiète ardeur 
De découvrir des mœurs la science profonde , 
Ecole des vertus et des crimes tiu monde. 

» De fidèles amis, dévoués à mon sort , 
Montent dans mon vaisseau; nous fuyons loin du port, 
Et sur les vastes flots vogue la nef légère. 
Déjà nous parcourons les côtes de l'Ibère , 
Et les plages du Sarde , et les syrtes lointains 
Hérissant à jamais le sol des Africains , 
Et les rocs dispersés sur la mer mugissante. 
Enfin s'offrent les lieux où , de sa main puissante , 
Hercule , qui jadis mérita des autels , 
Oppose une barrière à l'orgueil des mortels. 
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» Déjà les ans tardifs s'amassoient sur nos têtes.' 
Sous des deux inconnus , affrontant les tempêtes , 
Nous avançons : Séville abaissoit ses remparts; 
Ce u la, sur l'autre bord, s'éclipse à nos regards : 
« A travers les dangers d'un pénible voyage , 
» Que la fortune, amis , cède à votre courage, 
» Dis-je , de l'Occident se déroulent les mers. 
» Opposés au soleil , vers des mondes déserts , 
» Qu'un vain reste de jours consacrés à la gloire , 
» Assure de nos noms l'immortelle mémoire. 
» Soyons hommes ; laissons à l'animal grossier 
» L'inévitable sort de périr tout entier; 
» Et nous , énorgueillis d'un destin magnanime , 
>» Des antiques vertus que la voix nous anime ! » 

» Mais je m'arrête. A peine avois-je pu finir, 
Leur téméraire ardeur ne peut se contenir. 
Déjà vers le couchant la proue étoit tournée , 
Et la nef sur les flots glissoit abandonnée. 

» Et cependant la nuit , d'un monde radieux 
Voit les astres nouveaux briller sous d'autres cieux 
Et du pôle incliné L'étoile qui s'efface 
A peine encor des mers colore la surface. 
Le temps fuyoit ; la lune, aux rayons argentés, 
A rallumé cinq fois ses paisibles clartés , 
Depuis l'instant fatal d'une entreprise vaine. 
Tout-à-coup , ô bonheur! sur la vague lointaine , 
Un mont , tel que mes yeux n'en avoient vu jamais , 
Elève dans les airs ses ténébreux sommets. 
Mais , ô trop courte joie I infidèle espérance ! 
De la terre inconnue un tourbillon s'élance; 
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Il tourmente la nef, qui , s'ouvrant en éclats , 
Trois fois tourne sur l'onde avec un long fracas. 
Du navire brisé la tempête se joue ; 
La poupe est soulevée , elle abaisse la proue; 
Et , comme il plut au sort , dans l'abîme des eaux 
De l'Océan sur nous se referment les flots. » 



FIN DU VINGT - SIXIÈME CHANT. 
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CHANT VINGT-SEPTIEME. 



ARGUMENT. 

Continuation de la huitième valle'e. Le Dante y rencontre le comte 
Guido de Montefeltro, conseiller sans foi. 

i * 

La flamme se redresse , et reçoit en silence 
Les adieux de mon guide ; une autre alors s'avance. 
De sa cime brillante , où se fixent nos yeux , - 
S'échappe un bruit confus , sombre et mystérieux. 
Lorsque de Phalaris la cruauté tranquille , 
Dans les flancs du taureau, l'effroi de la Sicile , 
Pour juste châtiment fit renfermer soudain 
Du supplice inoui l'inventeur inhumain; 
Par l'horrible chef-d'œuvre , artifice du crime % 
En sourds mugissements la voix de la victime 
Epouvantoit l'oreille , et l'œil avec horreur 
Vit sur l'airain brûlant respirer la douleur : 
Tels les sons que formoit cette flamme inconnue , 
Dans ses plis ondoyants privés de toute issue , 
Ont prolongé d'abord un murmure incertain. 
Enfin , vers le sommet se frayant un chemin , 
La voix monte , s'imprime à la colonne ardente , 
Se déploie , et s'agite en langue étincelante ; 

\ 
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Elle disoit : « 0 toi qu'implore mon tourment ! 
Daigne, au moins par pitié , m'écouter un>moment. 
À l'ombre dont ces lieux ont marqué le passage , 
Tu parlob , et j'ai cm connoître ton langage. 
Tu peux bien me répondre et céder à mes vœux : 
Je m'arrête, couvert d'un tourbillon de feux ! 
Ah ! si tu descendis des bords de l'Italie , 
Lieux témoins de ma faute , et ma douce patrie , 
Dans ce sombre royaume , empire de la mort ; 
De la Romagne , hélas! dis-moi quel est le sort. 
Vient-elle d'allumer ou d'éteindre la guerre ? 
Mes yeux virent le jour sur cette heureuse terre, 
Non loin des champs d'Urbin , et de ces monts fameux 
Où s'épanche le Tibre en torrents écumeux. >» 

Elle dit : je prêtois à cette ombre plaintive 
Dans ma douleur profonde une oreille attentive; 
Et , le cœur déchiré par ses horribles maux, 
Je regarde mon guide , et réponds en ces mots : 
« Toi que voile à mes yeux la flamme dévorante ! 
Sous le poids de ses fers ta patrie expirante , 
Victime de l'orgueil , ne connoîtra jamais 
Dans l'ame des tyrans les bienfaits de la paix. 
Hier pourtant la guerre étoit encor cachée. 
A ses lois, dès long-temps, par amour attachée, 
Ravenne est aujourd'hui ce qu'elle fut jadis ; 
Son glaive a triomphé de tous ses ennemis , 
Et l'aigle de Polente ombrage de son aile 
L'antique Cervia soumise à sa tutèle. 
La terre qui rappelle un glorieux succès, 
Voit ses champs belliqueux teints du sang des François 
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Obéir au lion couronné de verdure. 

Le couple affreux qu'unit le crime et la nature , 

Du malheureux Montagne exécrable assassin , 

Tel qu'un dogue acharné dans sa cruelle faim , 

Exerce aux mêmes lieux ses fureurs inhumaines. 

Le lionceau d'argent brille aux riantes plaines 

Qu'arrosent de leurs eaux le Santerne et l' Amon , 

Et change de querelle en changeant de saison. 

Enfin le Savio , sur sa rive féconde , 

Voit, des flancs de ce mont d'où s'échappe son onde, 

S'étendre les remparts de Faîtière cité, 

Séjour de l'esclavage et de la liberté. 

Maintenant à mes vœux ne sois point inflexible : 

Révèle les secrets de cette nuit^errible, 

Et dis-moi si ton nom doit un jour parvenir 

Par quelque ombre de gloire aux siècles à venir. » 

L'esprit, qui va bientôt répondre à mon attente, 
Balance le sommet de sa flamme éclatante, 
Murmure sourdement, parle, et dans tous mes sens 
Ont enfin retenti ces lugubres accents : 
« Si , franchissant l'enceinte éternelle et profonde , 
Tu devois reporter mes*paroles au monde , 
Tu verrois de ces feux le sommet agité 
Opposer à, ta voix son immobilité. 
Mais , si la vérité parle ici tout entière , 
Nul être , des enfers abaissant la barrière , 
N'a pu voir sous ses pieds fuir le sombre séjour, 
Et des dja/ngs de la mort remonter jusqu'au jour. 
Sans craindre qu'à mon nom s'attache l'infamie , 
Je vais te dévoiler mes crimes et ma vie. 
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» Je fis long-temps la guerre ; et , quand près de vieillir, 
Dans un cloître à jamais j'allai m'ensevelir, 
Couvert du froc , et ceint du cordon salutaire , 
Je crus de l'Eternel apaiser la colère. 
Hélas! je l'espérois! un pontife odieux, 
( Puisse tomber sur lai la justice des cieux ! ) 
Dans mes égarements vint m'entraîner encore. 
Apprends tout; tu sauras quel remords me dévore. 
Le sang que je reçus ne mit point dans mon cœur 
D'un superbe lion le courage et l'ardeur; 
Et du renard subtil l'astuce audacieuse 
Recela tout l'orgueil de mon ame envieuse. 
De la fraude épuisant les obliques détours, 
Dissimuler fut l'art qui consuma mes jours. 
Je fus célèbre enfin ; mais lentement arrive 
L'âge où , baissant la voile et regagnant la rive , 
L'homme au sein du repos devroit finir son sort; 
J'abjurai mes erreurs ; des larmes du remord 
Le baume bienfaisant coula sur ma blessure. 
J'étois sauvé peut-être : à son devoir parjure , 
On vit le nouveau chef des vils pharisiens 
Parle fer de la guerre attaquer les soutiens 
D'une famille antique et dans Rome illustrée , 
Près des murs de Latran dès long-temps révérée. 
Il ne combat toit point sur les bords du Jourdain, 
Ni l'Arabe soumis aux fils de Saladin , 
Ni d'indignes Hébreux , ni ces croisés perfides 
Qui d'un lucre insolent chargeoient leurs mains avides , 
Ou dont la trahison livra Ptolémaïs : 
Parmi les seuls chrétiens il vit des ennemis. 
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Il ne respecta plus son ministère auguste; 

Il ne vit plus sur moi cet attribut du juste , 

Tant de fois arrosé des pleurs du repentir. 

Rien d'un piège fatal ne put me garantir : 

11 s'offrit à mes yeux, tel qu'au saint solitaire " 

Que sur le mont Soracte enchaînoit la prière , 

De sa lèpre couvert apparut Constantin. 

L'ardente ambition qui dévoroit son sein 

Excitoit ma pitié. Sa plainte douloureuse, 

Pour calmer les accès d'une fièvre orgueilleuse , 

D'un conseil salutaire imploroit le secours. 

J'étois muet ; et lui , poursuivant son discours : 

« Sers mes projets sans crainte , et je t'absous d'avance ; 

>> Mais il faut que ma gloire , assurant ma puissance , 

» De Palestrine ait vu s'écrouler les remparts. 

» J'ouvre et ferme les cieux , et j'offre à tes regards 

>» La double clef, de Pierre éternel héritage , 

» Trésor dont Célestinn'a point connu l'usage. » 

De ses vains arguments surpris, enveloppé , 

Je l'avouerai , long-temps je demeurai frappé. 

Je vis que mon silence irritoit sa colère , 

Je le rompis enfin : « Tu me dis , ô mon père ! 

» Qu'avant d'être commis mon crime est effacé : 

» Eh bien ! du siège auguste où le ciel t'a placé , 

»» Promets beaucoup , tiens peu : sois sûr de la victoire. » 

« A l'heure de ma mort , tout rayonnant de gloire , 
François vint m'enlever ; un des noirs Chérubins , 
De l'abîm ; élancé, m'arracha de ses mains : 
« Arrête , disoit-il, esprit superbe , arrête : 
» Dès long- temps , tu le sais, ce fourbe est ma conquête. 
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» Qu'il reçoive , pour prix de ses affreux conseils , 
» L'éternel châtiment promis à ses pareils 1 . 
» C'est par le repentir que le crime s'expie , 
» Quand l'homme sans retour y consacre sa vie ; 
» Mais il ne doit jamais, esclave du péché, 
» Au vice qu'il veut fuir demeurer attaché. » 
Malheureux ! je frémis sous ses griffes cruelles ! 
Il m'entraîne , il s'écrie , en déployant ses ailes : 
« Tu ne m'attendois pas ! » Et , d'un bras irrité , 
Aux pieds du noir Minos me jette épouvanté. 
A mon aspect , j'ai vu le juge impitoyable 
Huit fois ceindre ses flancs de sa croupe effroyable : 
« Qu'il marche sous les feux, dit-il en rugissant. » 
Et soudain je tombai dans l'enfer mugissant , 
Couvert du vêtement dont l'horreur me décèle , 

Ci) . 

Et perdu dans les flots d'une flamme éternelle. » 

Il dit: la cime aiguë a , par ses mouvements, 
Du fantôme embrasé révélé les tourments; 
Il gémit, et poursuit sa marche douloureuse. 

Nous cependant , errants dans la nuit désastreuse 
Nous franchissons le pont : là s'étend à nos yeux 
L'enceinte où sont plongés les vils ambitieux 
De qui la voix perfide , organe de la guerre , 
A proclamé l'erreur et divisé la terre. 

FIN DU VINGT — SEPTIÈME CHAN^. 
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CHANT VINGT-HUITIEME. 



ARGUMENT. 

Neuvième vallée , où sont plongés les schîsmatiques et tous ceux 
qui sèment le scandale , ou dont l'opinion divise les hommes. 



On ! qui peindroit jamais , après de longs efforts , 
Ce spectacle de sang , et de plaie et de morts , 
Qu'ici va rencontrer mon regard trop avide ? 
O stérile secours d'une langue timide ! 
De l'esprit des humains essor trop limité ! 
Qui jamais comprendra l'affreuse vérité ? 

Aux champs de l'Apulie , et fertile et guerrière , 
O vous de qui l'audace a mordu la poussière ! 
Légions d'ennemis par le fer immolés , 
Reprenez votre vie et vos corps mutilés ; 
Etalez les douleurs dont vous fûtes la proie. 
Contre l'ardent Turnus les fiers enfants de Troie; 
Ces guerres sans issue où de tant de héros 
Carthage a dans ses murs emporté les anneaux ; 
Ces soldats qu'égorgeoit le glaive inexorable , 
Du terrible Guiscard triomphe mémorable ; 
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Ceux dont Cépérano garde les ossements , 
D'une lâche défaite éternels monuments ; 

■ 

Ceux que yainquit enfin par sa seule prudence 
Ce vieux guerrier sorti des plaines de la France; 
Rassemblant à-la-fois leurs traits défigurés , 
Leurs blessures sans nombre et leurs troncs déchirés, 
N'égaleroient jamais , dans cette nuit profonde , 
Les tableaux dont mes chants vont effrayer le monde. 

Par le milieu du corps un spectre est entr'ouvert. 
Son cœur ensanglanté palpite à découvert ; 
Et, pour comble d'horreur, ses entrailles fumantes, 
Réchappant de ses flancs sur ses genoux pendantes, 
Montroient ce lieu secret qui de nos aliments 
Transforme les débris en impurs excréments : 
D'une tonne sans fond triste et funeste image ! 

Je le regarde , et sens expirer mon courage, 
De ses mains cependant il élargit son sein : 
«De Mahomet, dit-il, tu vois l'affreux destin. 
Comme ils m'ont déchiré ! devant moi marche et pleure 
Ali , qu'a réclamé l'infernale demeure. 
Epouvantable aspect ! les vengeances des cieux 
Ont partagé ses traits. Contemple dans ces lieux 
Les perfides auteurs de ces sectes rivales 
Dont l'audace a semé le schisme et les scandales 
Sur la terre où le deuil avoit compté leurs jours. 
Un ange de la mort , lorsqu'en tous ses détours 
Leurs pas ont parcouru l'enceinte désolée , 
Terrible, les retrouve au fond de la vallée ; 
Et , plongeant dans leurs flancs le redoutable fer 
Dont l'arma le courroux qui règne sur l'enfer , 
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Rouvre encore leur plaie , hélas ! qu'a refermée 
Autour du noir séjour leur marche accoutumée. 
Mais toi , quel es-tu donc , qui , sur le pont resté, 
Crois retarder peut-être un tourment mérité ? » 

Le sage répondit : « A la clarté céleste 
Ses yeux s'ouvrent encore , et l'empire funeste 
Pour un supplice affreux ne Ta point vu mourir. 
11 doit de cercle en cercle avec moi parcourir 
D es vengeances sans fin le labyrinthe sombre , 
Et ce mortel vivant est conduit par une ombre. 
J'ai dit la vérité. » D'un mouvement soudain , 
La foule , à ce discours du généreux Romain , 
Dans son étonnement oubliant sa souffrance , 
Me regarde , attentive, et s'arrête en silence. 

«< Dois-tu revoir le jour ? est-ce là ton destin ? 
Va, parmi les frimas, dire au fougueux Dolcîn, 
S'il veut , aux Novarois disputant la victoire , 
Dans ses retranchements se défendre avec gloire, 
Et reculer sa chute au gouffre des enfers , 
Qu'il songe à l'avenir sur ses rochers déserts, 
Et que sa prévoyance , arrêtant sa ruine, 
Puisse de ses soldats écarter la famine. 
Adieu donc. » Ainsi dit le prophète éperdu ; 
l\ achève , et son pied , pour un temps suspendu , 
Retombe : il a repris sa course lamentable. 

Mais cependant à moi vient un nouveau coupable; 
Et sa bouche , et son nez fendu jusques au front , 
Du fer déshonorant ont conservé l'affront. 
Une oreille lui reste , et sa langue sanglante 
Dit : « Arrête , ô mortel ! toi. que rien ne tourmente. 
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Mon œil , d'un vain rapport seroit-ii prévenn ? 
Non , le sol des Latins à tes pas est connu. 
Rappelle à ton esprit Pierre de Médicine , 
Et cette plaine enfin dont la pente s'incline 
Devant Verceil ; apprends à ces deux citoyens 
Distingués dans Fano par leurs noms et leurs biens, 
Que, si les temps futurs à nos yeux apparoissent , 
Renversés d'un esquif dans les flots qui les pressent , 
Près de Cattolica leurs cadavres jetés 
Rediront d'un tyran les noires cruautés. 

» Non , les perfides Grecs , race en crimes féconde , 
Et cette vaste mer qui déroule son onde 
Entre l'antique Chypre et les bords majorcains , 
Retraite du pirate et de vils assassins, 
Jamais d'un tel forfait n'ont souillé la lumière. 
Le traître que nourrit la haine meurtrière , 
Et qui n'ouvre qu'un œil à la clarté du jour, 
Odieux souverain du funeste séjour 
Où tel coupable ici, qui m'écoute peut-être, 
Dans les siècles passés n'eût point voulu paroître , 
Attirera chez lui ce couple infortuné , 
Par ses lâches complots à la mort destiné ; 
Il agira si bien que jamais sur leur tête 
Focara de ses vents n'eût soufflé la tempête : 
Hélas ! que serviroient les prières , les vœux ? 
Le noir gouffre des eaux les eugloutit tous deux. 

» — Si tu veux , dis-je , hélas ! que , d'un récit fidèle , 
Ma voix , ombre souffrante , au monde te rappelle , 
Désigne le sujet du royaume infernal , 
A qui de Rimini l'aspect fut si fatal. » 



« 
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J'attendois; cependant le fantôme farouche 
D'un de ses compagnons ouvrant soudain la bouche : 
« Le voilà, reprit-il , mais il ne parle plus. 
Quand César se livroit à des doutes confus , 
L'exilé du sénat lui dit: « Ton sort te reste: 
» César, quand tout est prêt, différer est funeste. » 

De quel deuil Curion me paroissoit frappé ! 
Jusques dans la racine un glaive avoit coupé 
L'interprète du mal , cette langue hardie , 
Organe d'un conseil funeste à sa patrie. 

Privé de ses deux mains , un autre malheureux 
Elevoit ses moignons dans cet air ténébreux. 
Le sang qui ruisseloit inondoit son visage. 
« Te souviens-tu de moi? crioit-il avec rage; 
Je suis Mosca; j'ai dit: Ce qui fut fait est fait , 
Et la Toscane en deuil à pleuré mon forfait. 

» — Et c'est toi qui perdis ta race infortunée ! » 
A ses cruels remords cette ame abandonnée , 
Ressent trouble sur trouble , et douleur sur douleur, 
Et fuit dans un transport de folie et d'horreur. 

Et moi , je restai là ; mais quelle ombre nouvelle 
S'avance ? En croira-t-on ma langue trop fidèle ? 
Cet effrayant récit, par moi seul attesté, 
Des mortels défiants sera-t-il écouté ? 
Eh bien ! mon cœur est pur , la sagesse le touche , 
Et la vérité seule a parlé par ma bouche. 
J'ai vu, je vois encor dans le triste troupeau, 
Marcher un tronc hideux: ainsi que d'un flambeau 
S'éclaire un voyageur dans sa route perdue, 
L'ombre tient à ses mains sa tête suspendue. 
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La tête nous regarde ; elle disoit : Hélas i 

O prodige inoui que je ne conçois pas ! 

Je vois un corps en deux, et deux corps dans une ai 

Est-ce là ton mystère ? ô Dieu que je réclame ! 

Toi seul peux accorder, dans ce terrible lieu, 

Et l'homme et le supplice , et la nature et Dieu ! 

Dès qu'au-dessous du roc le spectre se présente , 
H soulève vers nous sa tête gémissante. 
Elle parle en ces mots : « Vois ma douleur , ô toi 
Qui descendis vivant dans ce monde d'effroi ! 
Réponds : fut-il jamais souffrance plus cruelle ? 
Veux-tu parler de moi loin de l'ombre éternelle ? 
Je suis Bertrand de Born ; mon conseil corrupteur 
Surprit du jeune roi l'innocence et le cœur. 
Le fils contre le père arma sa main coupable. 
Ainsi qu'Achitophel, mon complot exécrable 
Contre un nouveau David a d'un autre Absalon 
Excité le parjure et la rébellion. 
Je brisai les liens formés par la nature : 
Tu le vois : retraçant ma perfide imposture, 
Je porte cette tête arrachée à mon corps , 
Et mon affreux supplice épouvante les morts. >» 

FIN DU VINGT-HUITIÈME CHANT. 
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CHANT VINGT-NEUVIEME. 



ARGUMENT. 

Dixième et dernière vallée du huitième cercle , où sont renfermés 
les charlatans efles faussaires. 



Ces blessures , ce deuil , cette foule sanglante 
Accabloient de douleur mon ame défaillante ; 
Par cet horrible aspect je me sens déchirer , 
Et pour verser des pleurs je cherche à respirer. 

« A ces objets affreux 'ton «il s'attache encore ! 
Dit mon guide ; quel soin, quel trouble te dévore? 
Trop long-temps, ô mon «fils! t'arrête ce séjour. 
Nos moments sont < comptés ; songe à l'immense -tour 
Que décrit la vallée éternelle et profonde. 
La lune est sous nos pieds : dans cet empire immonde 
Il est d'autres tableaux prêts à se déployer 7 
Et l'enfer devant toi doit s'ouvrir tout entier. 
Marchons. »> Il avançoit. « O mon généreux maître ï 
O mon fidèle appui ! si tu pouvois connoître 
Quel motif m'affligeoit et suspendoit mes pas , 
De mon juste délai tu ne te plaindrois pas ; 
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Apprends donc quel sujet fait naître mes alarmes : 
J'ai cru, dans cette enceinte et de sang et de larmes, 
Découvrir un des miens ; il tapie en pleurant 
Le forfait que poursuit le glaive dévorant. 

» — C'est assez, dit mon guide, il faut que ta pensé 
Sur cet infortuné cesse d'être fixée. 
Suis ma trace, et qu'il reste où l'ont placé les deux. 
Il mérite son sort; vers le pont sourcilleux 
Son doigt te menaçoit ; une colère sombre 
Eclatoit sur ses traits, et la bouche d'une ombre 
L'a nommé Delbello : quand ton esprit frappé 
Du guerrier d'Altafort étoit seul occupé , 
Il a fui. — De sa mort la noire violence, 
Cette mort déplorable, hélas! et sans vengeance, 
Irrite ses dédains : nul des siens dans son coeur 
N'a recueilli sa haine et la voix de l'honneur. 
Muet , il est rentré dans la foule éperdue , 
Et sa juste douleur parle à mon ame émue. » 

Je me tais : vers le pont nous voilà descendus , 
Et sur l'âpre chemin nos pas sont suspendus. 
De la dernière enceinte où Malébolge expire , 
Si moins d'obscurité régnoit dans cet empire, 
Déjà nous aurions vu toute la profondeur. 
Mais du solide roc atteignant la hauteur , 
D'épouvantables cris xad frappé mon oreille , 
Et , dans l'affreuse nuit , je doute si je veilie. 

Quand l'ardent Sirius épanche tous ses feux 
Aux vallons de Cianis , où les Toscans pieux 
Disputent à la mort ses victimes souffrantes , 
De la contagion les ardeurs dévorantes 
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S' unissant à-la-fois sous un ciel infecté ; 

Les Maremmes , où couve un miasme empesté 

Et la Sardaigne , enfin , dans sa campagne humide ; 

N'égaleroient jamais l'exhalaison putride 

Qu'incessamment vomit , tel qu'un impur cercueil , 

Ce gouffre de douleur , de vengeance et de deuil. 

Enfin s'ouvre le fond de la vallée horrible : 
C'est là que du Très-Haut la justice infaillible 
Retient pour les punir les faussaires pervers , 
Odieux corrupteurs des biens de l'univers. 

Tel ce subtil poison qui , dans les champs d'Egyne , 
Des races de la terre annonça la ruine , 
Lorsque l'air , embrasé du plus cruel fléau , 
Vit la pâle vieillesse et l'enfance au berceau , ' 
Et l'invisible insecte errant dans la poussière , 
Assouvir de la mort la fureur meurtrière ; 
Siècle où, si l'on en croit l'antique fiction, 
L'homme enfin survécut à sa destruction f 
Et la fourmi chétive , espérance féconde , 
Reproduisit la vie et repeupla le monde : 
Tels sont de cet abîme , où s'entassent les maux , 
Les fétides vapeurs et les hideux tableaux. 

Les esprits qu'a reçus la ténébreuse allée , 
Au loin frappent mes yeux, rampants dans la vallée. 
L'un frémit, se prosterne, et montre un dos tremblant 
Et de son compagnon l'autre presse le flanc. 
Muets , nous parcourons ces demeures affreuses , 
Regardant , écoutant les ombres malheureuses , 
Qui pour se relever font d'impuissants efforts. 

Deux spectres, dont la lèpre a souillé tout le corps, 
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S'appuyoient l'un sur l'autre , et s'inclinoient ensemble 

Tels deux vases couverts que le foyer rassemble. 

Ces esprits, sans relâche , enfonçoîent dans leur chair 

Leurs ongles qu'irritoient les tourments de l'enfer. 

Tel , sous l'œil vigilant du maître qui l'excite , 

Ou lorsque du repos l'heure le sollicite , 

Avec rapidité le docile écuyer 

Tient l'étrille qui fuit sur le dos du coursier. 

Leur peau se brise et tombe en écailles durcie. 

« N'est-il pas parmi vous quelque ame d'Italie ? 
Infortunés esprits , frappés par les destins , 
.Vous qui vous déchirez de vos cruelles mains ; 
(Si toutefois, souffrant ce douloureux martyre, 
A l'éternel travail vos mains peuvent suffire). 
Répondez. » Ainsi dit le poëte , et l'un d'eux : 
« Oui , nous sommes Latins , nous qu'a rendus hideux 
Cette effroyable lèpre à nos corps attachée; 
Mais toi, qui suis du sort la volonté cachée, 
Quel es-tu donc ? » Il dit , et pleure. « Je descends 
De degrés en degrés sur les bords gémissants, 
Avec l'homme vivant que je dois introduire 
Dans les flancs tortueux de ce lugubre empire. ~» 

Alors se tait le sage , et le couple maudit 
Se dégage, m'observe , et demeure interdit : 
Il trembloit ; cependant de la foule étonnée 
La vue au même instant vers nous étoit tournée. 

« C'est à toi de parler, dit le noble Romain. i> 
J'écoute, j'obéis, et commence soudain. 

« Habitants des enfers , ah ! que votre mémoire 
Jusqu'aux âges lointains se prolonge avec gloire ! 
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Et pour vous à jamais que l'astre des saisons 
Puisse éclairer le monde où revivroient vos noms! 
Révélez-moi quels lieux ont vu votre naissance , 
Ombres. Que cette longue et pénible souffrance 
De vos libres aveux n'enchaîne point le cours. 
Et que la vérité réponde à mes discours. 

» — Arezzo , reprit l'ame , est ma triste patrie. 
Aux flammes d'un bûcher Albert livra ma vie, 
Mais sans me dévouer au séjour infernal. 
Je puis , disois-je un jour dans un moment fatal , 
D'un vol rapide et sur planer loin de la terre. 
L'insensé qui brûloit d'éclaircir ce mystère f 
Exigea mon secret : mon impuissant effort 
Trahit sa folle attente , et je reçus la mort : 
La mort , sinistre arrêt de son père barbare ! . 
Mais si l'affreux Minos , que nul détour n'égare , 
Au dixième vallon me fit précipiter , 
C'est à moi seulement qu'il le faut imputer : 
Par des songes brillants la trompeuse alchimie 
Dans ses vagues erreurs a consumé ma vie. » • 

Ainsi parloit cette ombre; à peine ai- je écouté : 
« Des Siennois voilà donc la folle vanité | 
Nul peuple ne pourroit s'arroger leur partage , 
Et les Français vaincus doivent leur rendre hommage. » 

L'autre esprit m'interrompt : * 11 faut en excepter 
Stricca, qui se modère et sait si bien compter; , 
Niccolo, prodiguant l'épice parfumée « 
A ces mets que partout vante la renommée; 
Et la troupe insensée où d'Ascian perdit 
Ses vignes , ses forêts, et son or, et l'esprit. 
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Pour moi, de qui la voix ici-bas te seconde, 
Viens, regarde-moi bien dans cette nuit profonde, 
Et de Capocchio tu reverras les traits. 
Singe subtil , à l'art j'arrachai ses secrets, 
Et sus , de l'alchimie empruntant l'imposture , 
Corrompre les métaux , et tromper la nature. » 



FIN DU VINGT-NEUVIÈME CHANT. 
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CHANT TRENTIEME. 

ARGUMENT. 

Continuation de la dixième valle'e. Trois sortes de faussaires; 
les falsificateurs d'eux-mêmes , les faux monnoyeurs , et les faux té- 
moins. 



Quand l'altière Junon fit tomber tant de fois 
Sur Sémélé , sur Thèbe et la race des rois, 
L'indomtable transport de sa haine jalouse , 
Athamas vit un jour approcher son épouse ; 
Tremblante, elle pressoit deux enfants dans ses bras. 
Un vertige odieux possédoit Athamas : 
« Avec ses lionceaux saisissons la lionne , 
Tendons les rets, dit-il. Ciel! Ino qui frissonne 
Voit son plus jeune fils arraché de son sein. 
L'insensé dans les airs le fait tourner soudain , 
Et le brise en fureur sur la roche sanglante. 
Et sa mère ? A l'instant , dans l'onde mugissante , 
Avec le dernier fruit de ses tristes amours , 
Elle tombe, et le flot l'engloutit pour toujours. 

De la cité d'Hector , lorsqu'après dix années 
La Grèce eut renversé les hautes destinées ; 
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De l'antique Priam quand le glaive mortel 
Eut frappé la vieillesse aux marches de l'autel , 
Hécube , hélas ! traînoit son deuil et sa misère. 
Polyxène expira sous les yeux de sa mère. 
Polydore fuyoit; pleurant ce fils si cher, 
Elle trouve un cadavre aux rives de la mer : 
C'étoit lui : c'en est fait ; forcenée , éperdue , 
Sa raison l'abandonne, et sa voix s'est perdue. 
Elle exhale d'un chien les rauques aboîments , 
Et sa douleur s'égare en affreux hurlements. , " 
Mais les noires fureurs dont Thèbes fut la proie , 
Celles dont gémissoit l'infortune de Troie , 
N'ont rien de comparable à ces emportements 
D'un couple nu qui court à travers les tourments, 
Heurtant et déchirant de sanglantes blessures 
Les ombres qu'atteignoient ses cruelles morsures : 
Tel fuit le sanglier de sa bauge échappé. 
Jamais de tels excès mon œil ne fut frappé. 
Soudain vers l'alchimiste un des esprits s'élance , 
Décharge un coup affreux sur son front qu'il balance 
Avec rage vers lui traîne son corps tremblant , 
Le roule et le meurtrit sur le pavé sanglant ; 
Et l'ombre d'Arezzo s'épouvante et s'écrie': 
« Celui dont nul rempart n'arrête la furie, 
Est ce hideux Gianni , si connu sous les cieux. 
— Avant que l'autre esprit s'éloigne de ces lieux, 
S'il ne te perce pas de sa dent acérée, 
Repris-je, dis son nom. » D'une voix égarée : 
« C'est l'antique Myrrha, qu'un amour criminel 
Entraîna dans la nuit vers le lit paternel , 
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D'un vil déguisement revêtant l'imposture \ 
Et d'une horrible flamme outrageant la nature. 
Vois , plus loin, l'inventeur d'un stratagème égal , 
Qui , dans un faux écrit qu'il sut rendre légal , 
Pour la belle jument, objet de son envie , 
Dicta les volontés d'un testateur sans vie. ». 

Quand ces deux forcenés eurent loin de mes yeux 
Enfin précipité leur essor furieux y 
Je vis d'autres esprits : l'un montre un ventre énorme ; 
Son corps qui s'élargit d'un luth a pris la forme ; 
Toute proportion se perd dans son ampleur : 
Masse qu'assujétit une funeste humeur , 
Et qui du réprouvé lient la bouche béante. 
Tel l'étique , embrasé par une fièvre ardente 
Et cette aride soif qui s'irrite toujours, 
De ses lèvres en feu renverse les contours. 
« Vous qui , par un bienfait des suprêmes justices 
Farcourez tout l'abîme à l'abri des supplices , 
Sort inoui ! dit-il , voyez, tomber mes pleurs : 
Du misérable Adam contemplez les dou leurs. 
Tandis que j'ai vécu, tout combloit mon envie. 
Je ne connus jamais que les biens de la vie ; 
Et d'une goutte d'eau, parla soif épuisé, 
Le secours indigent, hélas! m'est refus*. 
Les ruisseaux murmurants dont l'onde cristalline 
Baigne du Casentin la riante colline , 
Et, sous les frais berceaux qui couronnent ses bords t 
Va dans Y Arno limpide épancher ses trésors , 
Toujours devant mes yeux redoublent ma souffrance. 
Aux lieux où j'ai péché, la céleste vengeance 
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À trouvé contre moi pour accroître mes maux , 

Toujours sujets d'opprobre et souvenirs nouveaux : 

Oui, c'est à Roména que cette main faussaire 

Osa dénaturer , pour un lâche salaire, 

L'or qui reçut de Jean le signe glorieux , 

Et pour moi du bûcher s'allumèrent les feux. 

Du moins si , dans l'horreur de ces dédales sombres f 

Mon oeil aperce voit les tyranniques ombres 

Des frères d'Alexandre r et d'Alexandre enfin; 

Pour me rassasier de leur juste destin , 

Je renoncerois même à la fraîcheur de l'onde 

Que verse de Branda l'urne heureuse et profonde. 

Si j'en crois le rapport de l'essaim furieux 

Qui court , en rugissant , dans ces champs odieux , 

Un d'eux gît avec nous; rendez-moi sa présence. 

Je n'en jouirois point ! Dans cette enceinte immense , 

Si dans un siècle entier un pas m'étoit donné , 

Déjà j'aurois marché ; du monstre forcené 

J'aurois cherché la trace an fond de la vallée. 

Les fourbes m'ont jeté dans l'impure assemblée ; 

Et pour leur intérêt , sous des astres sereins , { : . 

Trois carats d'alliage ont perdu mes florins. 

Toujours à mes côtés on voit fumer deux ombres v 

Apprenez donc leurs noms : Quand je fus arrêté , 
Mon œil les rencontra dans l'immobilité > . 
Bt Dieu leur imposa l'attitude éternelle 
Où les retrouve encor l'enceinte criminelle , 
L'une accusa Joseph , vengé par Pharaon ; 
Celle qui l'accompagne est le traître Sinon, 
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Ce grec de Troie : unis par une fièvre aiguë, 
Leur infecte vapeur s'exhale confondue. >» 

Ainsi s'exprimoit l'ombre , et le Grec irrité,' 
À cet infâme nom qu'il a trop mérité , 
Frappe l'énorme flanc de l'esprit de Romèné, 
Qui rend un bruit pareil au son que dans la plaine 
Fait au loin retentir le tambour belliqueux. 
» Fils de Sisyphe , ainsi tes efforts sont heureux ! 
Dit Adam; si mon corps s'enchaîne à cette place, 
Ce bras , encor dispos , peut punir ton audace. 

— Pourquoi Fétoit-il moins , répond le Grec trompeur, 
Alors que du bûcher la fatale lueur 

Te réclamoit ? Ta main toujours étoit légère , 
Quand tu donnois à l'or sa valeur mensongère. 

— Tu dis vrai ; mais tu sus trahir la vérité 
Par un lâche récit des Troyens écouté. » 

— J'ai commis un forfait ; mais toi qui le rappelles , 
Quels crimes t'ont ouvert ces demeures cruelles ! 
Oublîrois-'tu leur nombre ? — Ah ! fourbe ! que tes yeux 
Retrouvent d'Ilion le cheval odieux; 

Le monde entier connoît ce beau trait de ta vie. 
Va , frémis sur toi-même et sur ta perfidie. 

— C'est à toi de frémir , à toi dont un feu lent • 
Tient la langue attachée à ton palais brûlant , 
Toi dont un amas d'eaux enfle la peau tendue , 
S'élève comme un mont , et te borne la vue. 

— Tais-toi , bouche maudite , interprète de maux : . 
Si j'ai soif, si mes flancs se gonflent par les flots, 
La fièvre , desséchant ta poitrine enflammée , 
Répand autour de toi son impure fumée; 

/ 
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Et , sans trop te presser , nos yeux pourroient te voir 
De l'insensé Narcisse avaler le miroir. » 

J'éeoutois attentif, quand mon guide fidèle : 
« Eh quoi ! peux-tu souffrir cette indigne querelle ? 
Je te dois un reproche. » Et tel que dans la nuit 
L'homme combat l'effroi qu'un vain songe a produit, 
Je cherchois à douter ; je crains et je désire. 
Le sage a tout compris; sa voix va m'en instruire : 
« Bannis cette tristesse, ami, console- toi. 
J'ai pénétré ton cœur , ta grâce est avec moi : 
D'un repentir moins grand elle seroit l'ouvrage. 
Mais fuis ces vils propos , si pendant ton voyage 
L'enfer te rend témoin de semblables débats , 
EUonge que Virgile accompagne tes pas. » 



FIN DU TRENTIÈME CHANT. 
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CHANT TRENTE- UNIEME. . 



ARGUMENT. 

Les Poêles arrivent au neuvième cercle, divisé en quatre 
ceintes, pour la punition d'autant de sortes de trahisons. Les géants 
bordent ce cercle , au fond duquel le Dante et Virgile sont descendus 
par Antée. 



Cette voix qui d'abord m'a fait rougir de honte , 
Console mes regrets d'une parole prompte ; 
Ainsi blesse et guérit , dans les temps fabuleux , 
Du vainqueur d'Uion le fer miraculeux. 

Cependant , traversant la dernière vallée , 
Nous quittons sans parler sa rive reculée. 
Une foible clarté, crépuscule incertain, 
Seule attire mes yeux sur l'horizon lointain. 
Alors, pareil au bruit de la foudre éclatante, 
Un cor a retenti sous la voûte grondante , 
Et je prête l'oreille , et regarde en tremblant. , 
Tel n'étoit point celui du terrible Roland 
Après l'heure fatale où Charles , non sans gloire , 
Vit les saints étendards perdus pour la victoire. 
Là plusieurs tours sembloient s'élancer dans les airs. 
«« Quel est ce lieu nouveau des sinistres enfers, 
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O sage ? m'écriai-je. — Ici trop de distance 
Trompe tes yeux, dit-il; attends, Ja plaine immense 
Rapprochera de toi ces sommets menaçants , 
Et détruira l'erreur où se livreuses sens. 
Sois moins prompt à juger. Avançons, mais éconte : 
Ce ne sont point des tours qui s'offrent sur ta route. 
Tu vois d'affreux géants qui du puits infernal 
Par la moitié du corps pressent le bord fatal. » 

Ainsi , quand dans les cieux chargés de vapeurs sombres 
L'aurore avec lenteur se dégage des ombres, 
L'ceil s'exerce , et distingue , à sa douce clarté , 
Les objets que des nuits voiloit l'obscurité ; 
Tel , perçant l'air épais 4ont l'horreur m'environne , 
J'avance , et par degrés le doute m'abandonne; 
Mais plus d'un vain rapport s'évanouit l'erreur , 
Plus dans mes sens émus s'amasse la terreur. 

Comme on voit, sous l'appui de ses tours arrondies , 
Montérégion ,* offrant ses murailles hardies , 
S'élever, couronné de créneaux menaçants ; 
Tels, sur les derniers bords des gouffres gémissants, 
Prêts encore à 'braver les flèches du tonnerre , 
Paraissent ces géants, fils affreux de la terre. 
Je les vois à mi-corps ; cependant de l'un d'eux 
Sur ses robustes flancs pendoient les Jbras hideux. 
Voilà ses traits , son sein, ses épaules horribles ! 
O des arrêts de Mars exécuteurs terribles! 
Monstres que la nature enfin ne produit plus î 
De sa haute sagesse admirez les vertus. 

* Ce nom n'a ici que la valeur de quatre syllabes : prononcez 
RTon-tè-ré-gion • 
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Le difforme éléphant ou la baleine immense 

À sa fécondité doit encor la naissance ; 

Mais l'homme , en les domtaht , dans ces fiers animaux 

Ne vit point le génie , instrument de ses maux , 

Et dans leur force enfin , vide d'intelligence , 

N'a plus à redouter leur haine ou leur vengeance. 

Du colosse effrayant par sa difformité 
Le visage égaloit, dans sa rotondité , 
Ce bronze qui jadis , dans Rome encor païenne , 
Ornoit du Panthéon la masse aérienne , 
Et qui depuis monta , des siècles révéré , . 
Sur le faîte du temple à Pierre consacré. 
Le reste étoit conforme ; et , debout sur la rive 
Où l'énorme géant à la ceinture arrive, 
Découvrant de son corps les membres dépravés , 
Trois robustes Frisons , l'un sur l'autre élevés , 
En vain croiroient atteindre à sa haute stature , 
Et toucher de leurs mains sa noire chevelure : 
Trente palmes ( ainsi l'avoit fixé le sort ) 
Descendent de son dos jusqu'au funeste bord. 
J'entends d'horribles mots de cette voix farouche : 
Jamais hymnes plus doux ne sortent de sa bouche. 

« Esprit triste et pervers , de ce cor de terreur s 
Que le son, dit mon guide, apaise ta fureur: 
Qu'il soit le vain plaisir de ton ame barbare ! 
Insensé , prends ce cor : Eh î quoi ! ton œil s'égare ! 
Retrouve sur ton sein ce sinistre instrument , 
De tes ennuis cruels fatal amusement. 
Il se recourbe en cercle autour de ta poitrine. 
Voilà Nemrod , rebelle à la bonté divine. 
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Lui-même se décèle ; et depuis que l'orgueil , 
En menaçant les deux, eut creusé son cercueil , 
L'homme superbe et vain corrompit son langage. 
Mais , mon fils , poursuivons ce terrible voyage : 
De stériles discours consument nos moments. 
Viens, qu'il se livre en proie à ses emportements ; 
Au reste des humains sa langue est étrangère , 
Et la nôtre pour lui n'est qu'un confus mystère. » 

A gauche, cependant, par un détour soudain 
Nous marchons : une flèche , échappée à la main, 
Du lieu qui nous arrête eût parcouru l'espace. 
Un géant plus hideux là rencontra sa place. 
Je ne sais quel pouvoir l'avoit chargé de fers. 
Une chaîne , entourant ce monstre des enfers , 
Fixe un bras sur son sein ; ses épaules horribles 
Attachent l'autre; et là , par des nœuds inflexibles 
Cinq fois l'affreux lien roule autour de ses flancs 

* * 

« Ce géant, qui bravoit les feux étincelants , 
Écoutant , dit le sage , un aveugle délire , 
Au puissant Jupiter disputoit son empire. 
Tu vois quel châtiment lui réservoient les cieux. 
Quand ses frères armés intimidoient les dieux, 
Le premier, de l'audace il a donné l'exemple. 
Éphialte est son nom ; l'abîme le contemple ; 
Il a perdu sa force , et ne peut plus mouvoir 
Ces bras qui sur les monts exerçoient leur pouvoir 
Sans doute tu voudrois , dans l'enceinte abhorrée , 
Rencontrer devant toi l'immense Briarée : 
Viens, tu verras Antée en ces sombres états. 

On entend sa parole ; il est libre , et ses bras 

i 
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Nous porteront tous deux au fond du vaste gouffre. 
Briarée est plus loin ; comme Ephialte il souffre , 
Pareil à ee dernier , mais sous ses fers affreux 
Il garde , en gémissant , un aspect plus hideux. » 

Alors , avec un bruit qui ressemble au 4onnerre, 
Lorsqu'au feu des volcans dont retentit la terre , 
Croule une énorme tour qui montoit dans les airs ; 
Secouant, en grondant , le fardeau de ses fers, 
Ephialte a rugi : je frissonne et recule , 
Et le froid de la mort dans mes veines circule. 

Je marche , rassuré par ses chaînes sans fin. 
Antée alors s'offrit sur mon triste chemin. 
Le superbe , élevé dans sa hauteur immense , 
Avec un noir orgueil hors du gouffre s'élance. 

« Toi dont le bras terrible enchaînoit le lion 
Dans l'heureuse vallée où le grand Scipion 
A laissé le dépôt d'une immortelle gloire , 
Et qui vit Annibal trahi par la victoire ; 
Toi qui , si la vengeance avoit armé tes mains, 
Dans la lutte sanglante où le Dieu des humains 
Renversa , sous leurs monts , les tiens réduits en poudre 
Jusqu'aux pieds de son trône allois ravir la foudre , 
Et triomphant par toi des destins envieux, 
Les enfants de la terre auroient vaincu les dieux; m 
Daigne nous déposer sur ces rives cruelles 
Où le Cocyte étend ses glaces éternelles. 1 
Marche ; deux voyageurs implorent ton secours. 
Que Tityc ou Typhon ne soient pas leur recours. 
Cède à ma voix ; celui que dans ce noir royaume 
Ont précédé mes pas , n'est point un vain fantôme : 
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Il vit encore ; il peut , dans le monde mortel 
( Si devançant les temps du bonheur éternel, 
La grâce ne l'appelle au séjour de lumière ) , 
Fournir chez les humains une longue carrière , 
Et donner à tes vœux , malgré la loi du sort , 
La renommée, objet des regrets de la mort. » 

Virgile a dit. Alors , rapproché de mon guide , 
Le géant , de ces mains qui pressèrent Alcide , 
Saisit avec lenteur le généreux Romain ; 
Lui , d'un mouvement prompt , m'attire sur son sein 
Et , quoique près du terme , une carrière immense , 
Aux sombres régions s'ouvre encore, et commence. 
Vers une tour altière , au sommet incliné , 
Tel , quand du voyageur le regard est tourné , 
Si sur son front hardi court un sombre nuage , 
L'effrayant monument que menace l'orage , 
Semble sur ses débris prêt à se renverser : 
Tel je voyois vers nous le géant se baisser. 
Horrible conducteur, le formidable Antée, 
Au cercle où de Judas gît l'ombre épouvantée , 
Lentement nous dépose ; et , d'un effort nouveau , 
Se redresse soudain comme un mât de vaisseau. 



FIN DU TRENTE-UNIÈME CHANT. 
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CHANT TRENTEtDEUXIEME. 



ARGUMENT. 

v Première enceinte , dite de Caïn : traîtres envers leurs parents. Se- 
conde enceinte , dite 8 Antènor : traitres envers leur patrie. Com- 
mencement de l'épisode d'Ugolin. 



Oh ! si les sons d'une âpre et sauvage harmonie 
S'échappoient de ma lyre , et servoient mon génie , 
J'oserois , sans effroi , retracer dans mes vers 
Ce gouffre qui soutient l'abîme des enfers. 
Un éclatant succès couronneroit mes veilles; 
Mais, prête à révéler ces horribles merveilles, 
Ma voix tremble, s'égare, et frémit et se tait. 
11 faut , au dernier cercle arrachant son secret , 
Découvrir aux humains cette enceinte profonde 
Qui descend sous la voûte où repose le monde ; 
Sujet qui n'attend pas, dans l'empire des morts, 
D'une langue au berceau les timides efforts. 

Chastes filles du ciel ! quand les hymnes antiques 
Relevoient des Thébains les superbes portiques , 
A m phi on dut sa gloire à vos divins secours. 
Daignez guider mes pas dans la nuit que je cours , 
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Et que mon chant , rival de son ombre éternelle , 
Soit imposant , lugubre, et terrible comme elle. 

O tristes habitants des noires régions, 
Dont l'odieux aspect repousse mes crayons !. 
Que n'avez-vous , des cieux ignorant la colère , 
Partagé le destin de la brute grossière ! 

Cependant nous marchons dans le puits ténébreux, 
Sous les pieds du géant ; et, quand des murs affreux 
J'observe la hauteur , une voix dit : « Arrête ! 
Vois ces infortunés dont tu foules la tête; 
Contemple devant toi tes frères gémissants. » 
Et je baisse les yeux ; et , sous mes pas glissants , 
D'un fleuve de cristal l'immobile surface 
Dans l'enceinte aplanie étend ses flots de glace. " 
Sous les âpres frimas entassés par l'hiver, 
Du ïanaïs sauvage ou du rapide Ister, 
L'enveloppe durcie est moins impénétrable. 
Même , en précipitant leur masse épouvantable , 
Deux effroyables monts , sans l'avoir ébranlé , 
Sur le terrible lac ensemble auroient croulé. 

Telle qu'en la saison où la jeune glaneuse 
Songe à renouveler sa tâche industrieuse , 
La grenouille , du fond des humides roseaux , 
Alonge, en coassant, sa tête hors des eaux ; 
Telles se présentoient les ombres gémissantes. 
Par l'affreux claquement de leurs dents frémissantes , 
Le cri de la cigogne exprime leurs douleurs. 
Leur bouche se roidit , leurs yeux roulent des pleurs', 
Et leur tête livide en avant est penchée. 

A ces objets d'horreur ma vue est attachée : 
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Soudain, l'un contre l'autre étroitement pressés , 

J'aperçois deux esprits dans le gouffre enfoncés; 

Leurs cheveux confondus les enchaînent ensemble. 

« Quelle fatale étreinte en ce lieu vous rassemble ? » 

M'écriai-je. À l'instant, de ces infortunés 

Les visages vers moi tristement sont tournés. 

Les larmes qui gonfloient leurs paupières baissées , 

Sur leurs cils resserrés par le froid condensées, 

Retombent en glaçons de l'éternel hiver : 

Tel le bois sur le bois est collé parle fer. 

Ces ombres, qu'irritoient la souffrance et la haine , 

Ainsi que deux béliers qui luttent sur l'arène , 

Se heurtent de leurs fronts. Un autre réprouvé , 

Pâle de son supplice , et d'oreilles privé : 

« Pourquoi de tes regards fatiguer nos misères ? 

Disoit-il ; ces esprits jadis furent deux frères. 

Nés d'une même mère , ils reçurent le jour 

Dans l'obscure vallée , au sein de ce séjour 

Où du Bisence au loin descend Tonde paisible. 

Albert étoit leur père. En cette enceinte horrible, 

Le gouffre de Caïn ne t'offriroit jamais 

Un seul esprit plus digne enfin , par ses forfaits , 

De frissonner au fond de ce fleuve de glace , 

Où d'un Dieu de courroux le doigt marqua leur place ; 

Sans même excepter l'ombre à qui perçant le sein , 

Et d'un fils parricide écartant le dessein , 

Artus vit, de sa large et profonde blessure, 

Un rayon du soleil travefser l'ouverture ; 

Ni Focaccia même , ou Sassol Maschéron. 

Es-tu Toscan ? tu dois reconnoître ce nom : 
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Toujours devant mes yeux je trouverai sa tête. 

Enfin , pour satisfaire au désir qui t'arrête , 

Je suis Camicion , des Pazzi descendu , 

Par Carlin , que j'attends , dans mes crimes vaincu. » 

Ii se tait. Au milieu de la foule livide 
J'avance, en frémissant , à côté de mon guide , . 
"Vers le centre profond où tendent tous les corps ; 
Souvenir qui me suit loin du gouffre des morts ! 
Je marchois : soit destin , soit hasard déplorable , 
Soit volonté , mon pied heurte contre un coupable , 
Et cette ombre en pleurant s'écrie : « Écoute-moi. 
Eh ! pourquoi m'insulter ? qu'exiges-tu ? pourquoi , 
Si ta haine , aigrissant mes trop longues souffrances » 
Ne veut de Mont-Apert accroître les vengeances , 
Viens-tu pour me frapper sous ces épais glaçons ? » 
Je l'observe ; et brûlant d'éclairciç mes soupçons : 
« Et bien! dis-je à l'esprit qui blasphémoit encore , 
Que me reproches-tu dans ces lieux que j'abhorre? 
Quel es-tu donc ? » J'écoute ; alors le criminel : 
« O toi dont le dédain se montre si criiel ! 
Toi qui dans l'Anténor vas frappant les visages , 
Et peux à nos douleurs ajouter tes* outrages! 
Dis toi-même ton nom : ce traitement affreux , 
Quand tu vivrois encor, seroit trop rigoureux. 

— Je suis vivant, repris-je, et voici ma réponse : 
Je pourrai te servir ; ma bouche te l'annonce. 

Si quelque renommée est l'objet de tes vœux, 
Parle, et je transmettrai ta gloire à nos neveux. 

— Ma gloire! qu'as-tu dît ? comment puis-je y prétendre 
Quel vain discours ! va-t-en : je ne dois plus t'entendre. 
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Je ne veux que l'oubli ; laisse-moi ; porte ailleurs 
L'offensante louange et les propos railleurs. » 

A ces mots , saisissant sa longue chevelure : 
« Non , tu te nommeras , ame vile et parjure , 
Ou sur-le-champ ma main , consommant ton' affront , 
De ton dernier cheveu dépouillera ton front. 

— A les arracher tous que ta rage s'apprête : 
Sous tes pieds mille fois tu peux fouler ma tête ; 
De ma bouche jamais tu n'apprendras mon sort. » 

Il dit, s'arrête; et moi , dans mon juste transport , 
Secouant ses cheveux , je le presse, l'accable , 
Et l'ombre en rugissant courbait son front coupable; 
Lorsqu'un autre habitant des souterrains glacés : 
« Qu'as-tu , Bocca ? dit-il , n'est-ce donc point assez 
Du grincement de dents qu'ici tu fais entendre, 
Et de ces hurlements ne peux-tu te défendre ?» 
Je m'écrie aussitôt : « C'est toi , spectre maudit ! 
Va , garde le silence : un seul mot m'a tout dit. 
Je parlerai de toi, traître ! et c'est pour ta honte. 

— Oui , parle; mais celui dont la langue est si prompte , 
Reprend l'immonde esprit , mérite un souvenir. 

Aux froides régions où Dieu sait les punir, 
■ Dis : J'ai vu Duéra pleurant l'or de la France ; 
Beccaria , jadis dans les murs de Florence , 
Tombé sur l'échafaud , et Gianni Soldanier, 
Et Ganellon lui-même ; enfin , pour le dernier , 
Tribaldel qui , la nuit , veillant auprès des portes , 
Lorsqu'un profond sommeil enchaînoit ses cohortes , 
Abandonna Faënze à des soldats affreux. » 

Nous le quittons. Plus loin s'offrent deux malheureux 
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Ensemble renfermés dans l'étang qui s'entr' ouvre. 
L'un , sur l'autre acharné , de tout son front le couvre; 
Et de son compagnon, par un crime nouveau, 
A l'endroit où le cou vient s'unir au cerveau , 
Tient la tête collée à sa bouche sanglante , 
Effroyable aliment d'une faim dévorante. 
T\dée, aux champs frébains, qu'il remplit de terreur, 
Déchiroit Ménalippe avec moins de fureur. 

« O toi de qui la rage à mes regards décèle 
L'affreux ressentiment d'une haine immortelle; 
Quel funeste besoin, dans ce lieu détesté, 
Allume ta vengeance et ta férocité ? 
Si tu dois sans remords dévorer ta victime, 
Parle , apprends-moi ton nom , dis-moi quel est son crime ; 
Et bientôt sur la terre , où tu fus outragé , 
Je dirai son supplice , et tu seras jugé , 
Si ma langue , exprimant ta dernière pensée , 
A ce récit fatal ne demeure glacée. » 



FIN DU TRENTE — DEUXIÈME CHANT. 
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■ 

CHANT TRENTE-TROISIEME. 

■ 

i 

I 

ARGUMENT. 

Suite et fin de l'épisode d'Ugolin. Troisième enceinte , dite de Plo- 
lomce , où sont les âmes de ceux qui trahissent la confiance qu'on leur 
accorde. 



De l'exécrable mets s'arrachant à regret , 

Aux cheveux tout sanglants du crâne qu'il rongeoit , 

Le spectre essuie ajors sa bouche encor fumante : 

« Tu veux donc , me dit-il , que ma voix gémissante 

Rappelle le sujet d'une longue douleur 

Dont le souvenir seul vient déchirer mon cœur ? 

Mais si je puis d'un traître , aliment de ma rage , 

Proclamer l'infamie , et , vengeant mon outrage , 

Répandre sur son nom l'horreur que je lui dois , 

Tu m'entendras parler et pleurer à-la-fois. 

» Je ne te vis jamais , et je cherche à comprendre 
Par quelle route ici le Ciel te fit descendre. 
Si j'en crois ton langage en ce séjour $e mort , 
Florence est ta patrie , et tu connois mon sort. 
Je m'appelle Ugolin ; sous le bras qui l'enchaîne 
Tu vois l'affreux prélat que dévore ma haine , 
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Roger, qu'un Dieu vengeur a rapproché de moi. 
Tu sais que ce parjure , abusant de ma foi , 
Du plus noir des complots trama la perfidie ; 
Tu sais que je perdis la liberté , la vie ; 
Mais sais- tu de ma mort les horribles tourments ? 
Ecoute , et juge enfin de mes ressentiments. 

» Déjà plus d'une fois , éclairant les ténèbres , 
Le jour avoit glissé le long des murs funèbres 
Du cachot qui , depuis ma déplorable fin , 
À conservé le nom de cachot de la faim ; 
( Lieu fatal qui réclame ericor d'autres victimes. ) 
Lorsqu'un songe effrayant , noir précurseur des crimes 
A mon esprit , frappé de soudaines terreurs , 
D'un sinistre avenir dévoila les horreurs. 

» Entouré de vassaux faits pour lui rendre hommage, 
Roger sembloit poursuivre au pied du mont sauvage 
Où Lucques se dérobe aux regards des Pisans , 
Un loup qui précédoit ses louveteaux tremblants. 
Gualand, Sismond, Lanfranc, devançoient le perfide. 
Ses chiens, dont la maigreur hâtoit la meute avide , 
Pressent leurs ennemis , épuisés , chancelants , 
Et d'une dent aigué* ils déchirent leurs flancs. 

» L'ombre régnoit encore , et mon réveil m'accable. 
J'entendis mes enfants , que ce monstre implacable 
Condamnoit à. subir mon funeste destin , 
Pleurer dans leur sommeil, et demander du pain. 
Oh ! que je te plaindrois si , repoussant mes larmes , 
Ton cœur ne partageoit mes secrètes alarmes; 
Et , pressentant les maux qui sembloient m'éclairer , 
Si tu ne pleurois pas , de quoi peux-tu pleurer ? 
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» Mes fils sont réveillés : déjà l'heure s'avance 
Où d'un tyran cruel la triste prévoyance 
Avoit paru du moins réserver à nos jours 
D'un aliment grossier l'ordinaire secours. 
Des terreurs de la nuit l'ame encore frappée , 
Chacun de nous croit voir son attente trompée ; 
Eh ! que devins-je , ô ciel ! quand de l'horrible tour 
La porte sourdement se fermant sans retour , 
Nous engloutit ensemble et vivants dans l'abîme ! 
Muet , mon sang se glace ; et , demandant leur crime , 
Immobile , sans pleurs, je regardai mes fils : 
Ils pleuroient; et l'un d eux, rappelant mes esprits , 
Anselme , le plus jeune , alors dit : « O mon père ! 
» Qu'as-tu donc ? quel regard î » Hélas ! je dus me taire : 
Aucune larme encor ne tomba de mes yeux. 
Les heures s'écouloient ; la nuit couvrit les cieux ; 
Le jour me retrouva dans le même silence ; 
Mais au premier rayon mon supplice commence. 
J'observe mes enfants : leur trouble , leur pâleur , 
Sur leurs fronts quatre fois retraçoient mon malheur. 
D'un sombre désespoir mon ame est déchirée , 
Et je porte mes mains à ma bouche égârée. 
Mes fils , qui me croyoient tourmenté par la faim , 
Se lèvent tous ensemble , en s'écriant soudain : 
« O mon père ! c'est toi qui nous 'donnas la vie : 
» Avant qu'à tes enfants la douleur l'ait ravie, 
» Nourris-toi de ce sang qu'ils ont reçu de toi. » 

» Deux jours encor, craignant d'augmenter leur effroi , 
Je cachai de mes sens l'horreur involontaire : 
Nous étions tous muets : ô jours affreux ! ô terre ! 
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Quand j'invoquois la mort, pourquoi ne vis-je pas 
Tes abîmes profonds s'entr'ouvrir sous mes pas ? 

» Trois fois le jour a fui : Faurore brille à peine , 
Gaddo , près d'expirer , jusqu'à mes pieds se traîae : 
Que ne viens- tu, mon père, ici me secourir? 
Il meurt. Trois me restoient; ils vont bientôt mourir ; 
Et moi, trois fois encor je vais perdre la vie. 
L'un après l'autre , en proie à leur lente agonie , 
De moment en moment je les ai vus tomber. 
Enfin , les yeux éteints, et prêt à succomber, 
Heurtant leurs corps glacés , rampant dans les ténèbres , 
J'appelle mes enfants , sourds à mes cris funèbres; 
Et , vaincu par la faim , qui termina mon sort , 
Je m'assis dans la tombe , où j'attendis la mort. » 

Alors, roulant des yeux pleins d'une affreuse joie, 
Comme un chien dévorant il ressaisit sa proie; 
Et sous sa dent barbare , avec avidité , 
Ecrase en frémissant le crâne ensanglanté. 

O cité des Pisans ! honte de l'Italie , 
Qu'un langage si doux semble avoir embellie ! ■ 
Si tes lâches voisins sont lents à te punir, 
Puissent , de ta ruine effrayant l'avenir , 
Et de la mer profonde à grand bruit séparée , 
Sur ton fleuve s'asseoir et Gorgone et Caprée , 
Et l'Arno , vers sa source amoncelant ses flots , 
Traîner tes citoyens engloutis sous les eaux! 
Ugolin dans tes murs avait reçu la vie. 
S'il livra tes châteaux et vendit sa patrie, 
Hélas ! ses jeunes fils , voués au même sort , 
Devoient-ils partager son supplice et sa mort ? 
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Ils ignoroient leur crime; et c'étoit leur enfance , 
O Thèbes de nos jours ! qui fit leur innocence. 

Aux lieux où nous entrons sont des infortunés 
Dans un lit plus étroit par la glace enchaînés : 
Ils découvrent leurs fronts renversés en arrière ; 
Toujours des pleurs amers assiègent leur paupière , 
Qui , sur les yeux fermés rencontrant d'autres pleurs, 
Dans leur centre cuisant repoussent les douleurs ; 
Et les larmes sans fin , par l'obstacle irritées , 
Comme un mur de cristal , sous les cils arrêtées , 
Remplissent de leurs flots les cavités de l'œil. 

En cet âpre séjour de froidure et de deuil , 
Mes sens accoutumés ne recevoient qu'à peine 
Des frimas rigoureux l'impression soudaine ; 
Ainsi résiste un corps de fatigue endurci. 
J'avançois , sans frisson , dans cet air obscurci , 
Lorsqu'un souffle étranger vint frapper mon visage. 
Sur ce vent imprévu j'interrogeai le sage : 
* D'où vient ce froissement ? dis- je , toute vapeur 
N'est*elle pas éteinte en ce monde d'horreur ? » 
11 me répond : « Bientôt tes yeux pourront connoître 
Quelle cause secrète en ces lieux le fait naître. » 
Et , sur le champ de glace , alors un des pécheurs 
Dit : « Vous qui descendez aux sombres profondeurs , 
Ames du dernier gouffre ! écoutez ma prière : 
De ces voiles cruels délivrez ma paupière. 
Ah ! par pitié , daignez soulager mes douleurs , 
Avant que sur mes yeux s'attachent d'autres pleurs. 

« Je puis te secourir ; mais il faut que j'apprenne 
Quel est ton nom : alors j'adoucirai ta peine , • 
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Et si je trahissois le serment que j'en fais," 
Que je sois dans ce fleuve englouti pour jamais ! 

» — Tu vois , reprit soudain l'habitant de l'abîme , 
Albéric , qui jadis servit les fruits du crime : 
Et de ce noir banquet voilà le châtiment ! 

» — Est-ce bien Albéric qui parle en ce moment ? 
C'est une erreur, sans doute, Albéric vit encore. 

» — Oui, dit l'ombre à ces mots, c'est moi-même; j'ignore, 

Hélas ! ce que mon corps au monde est devenu. 

De cette triste enceinte où je suis descendu, 

Du Ptolomée , enfin , tel est le privilège : 

Souvent elle reçoit un mortel sacrilège , 

Avant l'arrêt fatal que prononce Atropos ; 

Mais pour que ta pitié s'intéresse à mes maux , 

Et , dans l'affreuse nuit des douleurs éternelles , 

M'arrache le fardeau de ces larmes cruelles , 

Apprends tout : comme moi , dès qu'indigne du jour, 

Une ame aux trahisons se livre sans retour , 
* 

Un démon dans ces lieux soudain la précipite ? 
S'empare de son corps , le gouverne et l'habite 
Jusqu'au terme des temps marqués par le destin , 
Et le gouffre sur elle a refermé son sein. 
Du céleste courroux c'est l'arrêt; et, peut-être , 
Du pécheur qui me touche , et que tu dois connoître 
( Si depuis peu la terre a fui loin de tes yeux ) , 
On voit l'infâme corps se mouvoir sous les cieux. 
C'est Branca d'Oria , c'est lui-même , et son ombre 
A compté bien des ans dans la demeure sombre. 

« — Tu me trompes sans doute, interrompis-je alors: 
D'Oria n'a point vu le royaume des morts. 
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Il boit, mange; repose, agit avec les hommes, 

» — Il pleure, dit l'esprit, dans l'enceinte où nous so 
Avant que sur le lac où bout l'ardente poix 
De Sanche eût retenti la lamentable voix , 
Avec le vil parent , complice de son crime , 
D'Oria fut lancé dans l'infernal abîme. 
Maintenant sur mes yeux daigne étendre ta main. » 
Il dit , je le refuse ; et, loin d'être inhumain , 
J'obéis au devoir qu'iraposoit la justice. 

Toi qu'ont fui les vertus , et qu'adore le vice , . 
Détestable Génois , peuple lâche et pervers ! 
Que n'es-tu pour jamais banni de l'univers ! 
L'ame de l'un des tiens , que l'opprobre accompagne 
Près du plus noir esprit qu'enfanta la Romagne , 
Plonge dans le Cocvte , et son corps odieux 
Semble encore jouir de la vie et des cieux. 
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CHANT TRENTE- QUATRIEME. 



ARGUMENT. 

Quatrième et dernière enceinte du neuvième cercle, dite de Ju- 
das, où est enchaîné Lucifer, traître envers Dieu. Les Poêles ayant 
franchi le point central de la terre, sortent de l'abîme et revoient 
les cieux. 

« Viens : à travers l'abîme et ses vapeurs funèbres , 
S'offrent les étendards du prince des ténèbres ; 
Regarde , » dit mon guide ; et , telle qu'à nos yeux t 
Lorsqu'un épais nuage enveloppe les cieux , 
Ou quand la triste nuit jette ses voiles sombres , 
Dans la vaste étendue et les muettes ombres , 
A paru s'agiter la meule aux bras mouvants 
Qui , d'un cercle sans fin , tourne au souffle des vents : 
Tel semble se montrer, à ma vue incertaine, 
Un édifice obscur sur la plage lointaine. 
O frimas de la mort ! là , les esprits pervers 
Dans leur froide prison de glaces sont couverts : 
Tels , du sein maternel sortis sans espérance , 
Ces corps , que d'un cristal trahit la transparence, 
Flottent au fond des eaux : les spectres éperdus 
Sous l'immobile étang en foule suspendus , 

i3 
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Varioient , dans l'horreur des glaces éternelles , 
Leur funeste attitude et leurs douleurs cruelles. 

ÎS T ous avançons : bientôt le poète divin 
Va m'offrir ce rebelle à qui l'Être sans fin 
Prodigua les trésors que perdit son audace; 
Assemblage autrefois de beautés et de grâce , 
Prodige de lumière , et chef-d'œuvre des deux. 
Je marche , et l'horizon se dévoile à mes yeuiç. 

« Ici plonge Satan , me dit l'antique sage , 
Lieu terrible où tu dois recueillir ton courage. » 

Oh! quel effroi subit accable mes esprits ! 
Foibles humains , tremblez si vous m'avez compris ; 
Mais ne m'imposez point une tâche inutile : 
Pour ces sombres horreurs la parole est stérile ; 
Et j'étois à-la-fois , par un sinistre accord , 
Insensible à la vie , insensible à la mort. 

Et cependant le roi de l'empire du crime t 
Du milieu des glaciers s'élevoit sur l'abîme. 
On le voit jusqu'au sein. Mes mains , avec lenteur , 
D'un superbe géant atteindraient la hauteur, 
Avant que de Satan , mesurant les distances , 
Le colosse eût lui-même atteint ses bras immenses. 
O Dieu ! quel étoit donc te formidable corps 
Où de ces bras affreux s'attachoient les ressorts ? 
S'il étoit aussi beau qu'il «st épouvantable , 
Et s'il osa, bravant ton pouvoir redoutable , 
Elever jusqu'à toi le cri de son orgueil , 
Oh ! qu'il est bien la source «t du mal et du deuil ! 
Je pèse le forfait ainsi que le supplice , 
Et dans son châtiment j'admire ta justicè. 



Digitized by Google 



CHANT XXXIV. it 

O prodige ! ô terreur ! du tyran des enfers 
La tête présentoit trois visages divers. 
Le sang teint le premier ; deux , s'élevant ensemble , 
Montent , de chaque épaule , au point qui les rassemble. 
L'un reçut la couleur d'un pâle jaunissant ; 
Les habitants des bords où le Nil mugissant 
Epanche les bienfaits de son urne lointaine , 
Du troisième visage offrent le noir ébène. 
À chacun répondoient deux ailes dont l'ampleur 
Sur un monstre pareil composoit leur grandeur , 
Et que n'égale point , sur la vague azurée , 
La voile qui se gonfle au souffle de Borée. 
Les ailes de l'oiseau qui , sur des murs déserts , 
Hôte encore incertain de la terre ou des airs , 
Tour-à-tour rampe ou vole au milieu des décombres , 
De celles que revêt le souverain des ombres , 
Sans plumage , étalant leur humide noirceur , 
Présentent la substance et la dure épaisseur. 

Autour de lui trois vents, s'échappant de ses ailes, 
Du Cocyte enchaînoient les ondes éternelles. 
Les pleurs du désespoir, inondant ses six yeux, 
Incessamment tomboient sur ses mentons hideux, 
Déjà tout dégouttants d'une bave infectée , 
Des trois bouches du monstre écume ensanglantée. 
Chacune tient une ombre , et leurs terribles dents 
Tourmentent à-la-fois trois spectres palpitants. 
Le premier se plaint moins de leur pointe acérée 
Que de sa peau tremblante en fureur déchirée 
Par les griffes sans fin dont l'archange est armé. 
« C'est Judas , jusqu'au cou dans la bouche enfermé , 
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Dit mon guide; ses pieds s'agitent et se dressent; 
Des deux autres pécheurs les têtes apparoissent : 
L'un est Brutus , sorti du visage africain ; 
Souffrant , il est muet ; l'autre est ce fier Romain , 
L'énorme Cassius. Mais sous les cieux plus sombres 
Le jour tombe, s'éteint et ramène les ombres. 
Viens , partons : tout est vu. » Le sage dit ; soudain 
J'approche : il l'ordonnoit , et me tient sur son sein. 
Je le presse , il saisit le lieu , le temps propice , 
Où l'affreux ennemi de l'antique justice 
Des ailes qu'il déploie ouvre l'immensité ; 
Par ses membres velus s'attache à son côté , 
De flocons en flocons avec lenteur s'abaisse ; 
Entre l'aride glace et la toison épaisse , 
Parvient à la ceinture ; et , d'un pénible effort , 
Se renverse : ses pieds , qui descendoient d'abord f 
Paroissent remonter; le poil , qui se hérisse, 
Semble nous ramener au sombre précipice ; 
La fatigue accabloit le glorieux Romain : 
« Garde-toi de fléchir ; c'est par ce seul chemin 
Qu'on échappe aux horreurs du douloureux empire. » 

Il disoit : cependant il avance , il respire. 
Devant nous s'entr'ouvroit un énorme rocher. 
Il sort et m'y dépose. Alors je veux chercher 
L'archange , de l'orgueil misérable victime , 
Qui , debout sbus mes yeux , s'enfonçoit dans l'abîme 
Ses pieds étoient tournés et dressés devant moi. 
Que le vulgaire obscur partage mon effroi , 
S'il ne devine point quelle route profonde 
A dirigé mes pas vers le centre du monde. 
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« Lève-toi , dit Virgile, il est temps d'approcher 
Des pénibles sentiers où nous devons marcher. 
Déjà l'astre des deux , rentrant dans la carrière , 
De ses rayons naissants fait briller la lumière. » 

Le sol qui nous reçut dans cette épaisse nuit , 
Sans doute an seuil des rois n'avoit jamais conduit : 
Tout hérissé de rocs , impraticable , aride , 
Il s'étendoit. « Du gouffre où la douleur réside, 
Avant de m'éloigner , par quel mystère affreux , 
Disois-je , ont disparu les glaciers ténébreux ? 
Qui renversa les pieds de l'archange rebelle , 
Et , hâtant le soleil dans sa course éternelle , 
Quand l'ombre , de la nuit annonçoit le retour, 
En un si court espace a ramené le jour ? » 

Le sage m'entendit : « Tu crois donc être encore 
Aux lieux où du serpent que la nature abhorre , 
Et qui vit l'univers sous lui creuser son sein , 
Les poils tout hérissés m'ont ouvert le chemin ? 
Mon fils , tu pensois vrai tant que j'ai pu descendre ; 
Mais j'ai franchi le point où les corps doivent tendre 
Alors que tout-à-coup , par un mouvement prompt , 
Mes pieds ont pris la place où s'appuyoit mon front. 
L'enceinte que tu vois répond à l'hémisphère , 
Région de ce monde , où la sainte colère 
S'apaisa par la mort de cet homme divin 
Qui marqua sans souillure et sa vie et sa lin. 
Au cercle de Judas il oppose sa voûte. 
Ici , quand du soleil recommence la route , 
De ses feux sous nos pieds s'éteignent les rayons. 
Le monstre qui m'offrit l'appui de ses flocons , 
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Conserve l'attitude imposée à son crime : 
Tel qu'il tomba des cieux il plonge dans l'abîme. 
La terre qui couvroit le cercle spacieux 
Où l'énorme coupable épouvante nos yeux , 
Voilée avec terreur du rideau de ses ondes, 
Se fraya vers nos bords des cavernes profondes , 
Et peut-être, en fuyant, contre l'ange orgueilleux . 
Forma ce vide immense et ce mont sourcilleux. » 

Des flancs d'un roc antique une limpide source , 
Sur un lit que les eaux ont creusé dans leur course, 
Jaillit vers un détour en sa longueur égal 
Au tombeau qui s'ouvrit sous l'archange infernal. 
Invisible à mes yeux, le flot , par son murmure , 
M'annonce mon départ de cette enceinte obscure 
Pour les champs éclairés des doux rayons du jour. 
Dans un sentier secret, loin du profond séjour , 
Je monte , sans repos, sur les traces du sage ; 
Bientôt j'ai vu les cieux par un étroit passage , 
Et je contemple enfin , dans toute leur grandeur t 
Des astres de la nuit l'imposante splendeur. 



FIN DU TRENTE-QUATRIÈME ET DERNIER CHANT. 
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NOTES. 



M)TES DU CHANT PREMIER. 

Page i*, vers i. 

Au milieu de la vie, une forêt profonde, (i) 
Le Dante avoit d'abord eu le projet d'écrire son ouvrage 
en vers hexamètres latins. On nous a conservé le premier 
vers de son début; le voici : 

Ultima régna canam Jluido contcrmina mundo. . . . 

Boccace rapporte que l'ignorance de son siècle fut cause 
qu'il changea d'avis , et qu'il se détermina à faire usage de 
la langue vulgaire. 

Le poëte , né en ia65 , feint d'être descendu dans les en- 
fers la nuit du vendredi-saint de l'année ijao. \\ a,voit alors 
trente-cinq ans. L'homme, parvenu à cet âge, a parcouru 
la moitié de sa carrière. 

Cette forêt ténébreuse et la rencontre de trois bêtes fé- 
roces ont fait naître une foule de commentaires qu'il n'entre 
pas dans mon plan de reproduire. Le Dante fut nommé, en 

(i) Le célèbre Maflei, auteur de la Mèrope italienne, parle dans 
la Relation ou Etat de la bibliothèque de Turin, d'un ancien manus- 
crit de la Divina Commedia , en deux colonnes, dont Tune con- 
tient le texte . et l'autre une traduction françoise qui n'a jamais vu 
le jour ; elle commence ainsi : 

Au milieu du chemin de U v[e prlftnte, 
Me retrourois parmi une forest obscure, 
Ou m'esloye esgaré hors de I» droite »eoU » 'te. 

On voit que cette version n'est point supérieure à celle de Gran- 
gier, s'il faut en juger par un semblable commencement. 
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i3oo, prieur, c'est-à-dire un des magistrats suprêmes de 
Florence, Léon d'Arezzo, historien de sa vie, nous a trans- 
mis une lettre de ce poëte célèbre, à-la-fois habile négo- 
ciateur et grand guerrier, qui prouve que cette dignité fut 
l'origine de ses malheurs. Le sens de l'allégorie n'est donc 
pas difficile à saisir. 

Page 2 , vers i£. ^ 

Les lieux , ou quiconque s'arrête 

Se livre pour jamais à l'opprobre vengeur. 

11 y a dans le texte : *, 
Che non lascib giammaî persona wa. 

Les commentateurs s'accordent à dire qu'il ne faut point 
prendre ce sens au propre. 11 s'agit ici de la forêt des vices , 
où quiconque s'arrête est voué à l'infamie. 

Page 2, vers 2^. î H 

Le soleil radieux , aux portes du matin. 

1 On suppose que îe monde a été créé au printeraf jf» Alors 
le soleil, environné de tous les astres, s'éleva dans les deux. 
La poésie a consacré cette idée : 

Kon altos prima cresceniis or g/ne mundi , etc. 

Virgile. Georg. , lib. Il, t. 336. 

Sans doute le printemps vît naître l'univers; 
Il vit le jeune oiseau s'essayer dans les airs ; 
Il ouvrit au soleil sa brillante carrière , 
Et pour l'homme naissant épura la lumière. 

\* seul printemps sourit au monde en son aurore. 

Delillb. 

" Page 3, vers 7. 

Une louve en courroux roule un œil homicide. 
« Les trois animaux désignent , suivant les commenta- 
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» teurs, la luxure, l'ambition et l'avarice, c'est-à-dire les 
» passions de la jeunesse, de l'âge mûr et de la vieillesse. 
» Mais peut-être que ce triple emblème ne regarde que la 
» cour de Rome, qui, pour asservir l' Italie . étoit tour-à- 
» tour panthère séduisante , lionne superbe , ou avare louve ; 
» et s'allioit, suivant ses intérêts, aux différentes puissances. » 

Rivarol, t. III, p. 8 de V édition 
citée dans la note préliminaire. 

Page 3 , vers 2^. 

Quand tout-à-coup se montre une humaine figure ; 
Un silence trop long semble éteindre sa voix. 

Dinanzi agii jocchi mi si fu offerto 
Chi per iungo sileniio parca fioco. 

Page 4- , vers 3. 

Quand je naquis , César, présageant sa grandeur. 

Virgile naquit sous le premier consulat de Cn. Pompée 
et de M. Licinius Crassus, l'an 683 de Rome. « À cette 
» époque, dit M. Artaud, César commençoit à développer 
» les grands talents qui dévoient lui faire obtenir la die- 
» tature. » 

Enfer, page 226. 

Page 5, vers 12. 

Bientôt apparoitra le lévrier terrible. 

On croit que le lévrier dont il s'agit ici n'est autre que 
Can délia Scala , seigneur de Vérone , surnommé le Grand; 
né entre Feîtro, dans le duché d'Urbin, etFeltri, ancienne 
ville de la Marche trévisane. Ce prince , doué de beaucoup 
de valeur et de sagesse, déploya toutes les qualités qui font 
les héros. Ses armes le rendirent redoutable à l'Italie , et 
servirent les projets de l'empereur Henri de Luxembourg, 
septième de ce nom. Il assiégea Padoue et l'emporta cn i3a5. 
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L'année suivante il accompagna V empereur Louis de Ba- 
vière , qui alloit , selon l'usage de ce temps , prendre la 
couronne de fer à Milan. Ensuite il mit le siège devant 
Trévise, qui se rendit en très-peu de jours; il y mourut en 
juillet i32g, à l'âge de 38 ans. S'il eût vécu plus long- 
temps, on pense qu'il auroit étendu sa domination sur toute 

nulle. 

Page 5 , vers 20. 

Il sera le salut de la triste Hespérie. 

Pour umile Ilalia. Le nom Hesperii étoit donné aux oc- 
cidentaux en gênerai, et particulièrement appliqué aux 
Italiens , à cause d'Hespérus , qui se réfugia dans leur contrée 
après avoir été chassé par son frère Atlas. 

Page 6, vers 4. 
D'une seconde mort refuse le bienfait. 

M. Artaud pense que cette seconde mort fait allusion à 
ce passage de Y Apocalypse : 

Desiderabunt mori , et Jugiet mors ab eis. (Cap. IX , v. 6.) 

« Ils souhaiteront de mourir , et la mort fuira d'eux. » 

Saci. 

Page 6, vers 12. 
Et le sort te re'serve un autre conducteur. 

Béatrix, fille de Folco Portinari, Florentin, immortalisée 
parle Dante, qui l'avoit tendrement aimée. Béatrix est prise 
ici pour la lumière révélée, ou la Théologie, comme Virgile 
pour la Philosophie morale, et le Dante pour la partie 
animale. Ainsi tout n'est qu'allusion et figure dans ce 
poème : c'étoit l'esprit du temps. 

L'amour du Dante pour Béatrix , morte à vingt-quatre 
ans , lui inspira une canzone qui est venue jusqu'à nous. 

Chabanon la rapporte en entier (Vie du Dante, p. 101.) 



Digitized by Google 



NOTES. 2o3 

avec une imitation très-élégante en vers : voici un fragment 
du texte et de la traduction libre de Chabanon : 

lia n '<? Béatrice in fa I/o cieh 
Nel reame ove angeli hanno pace ; 
E stà con loro , e voi , donne ha la scia le 
Non la ci toise qualité di gielo 
Ne di calor , siccome Paître face : 
Ma sola fu sua gran benignilate , 
Che luce délia sua u milita te 
Passb H cieli con tanta virtute 
Chefe' mararigliarVcterno sire, etc. 

Ne me demandez point par quels funestes coups 

Le sort vient d'abre'ger sa vie : 
Elle eut trop de vertus pour être parmi nous , 
Le ciel nous Penvioit; le ciel est sa patrie. 

Déjà sur son front rayonnant 
Les anges ont placé la couronne immortelle, etc. 

Il n'est pas hors de propos de remarquer que dans les 
poëmes épiques tous les voyages aux bords infernaux sont 
l'effet d'une vision ou d'un songe. Dans Virgile, Enée sort 
des enfers par la porte d'ivoire : c'est de là que montent vers 
nous les trompeuses illusions. Fénélon donne le même pas- 
sage à Télémaque. Dans la Henriade , c'est un songe qui pré- 
cède l'apparition de saint Louis. Le Dante dit audixième vers 
du premier chant de V Enfer, en parlant de la forêt où il s'est 
égaré : 

Jo non so ben ridir, corn' f r' entrai, 
Tanf era pien di sanno 

« Je ne puis bien redire comment j'y entrai , tant j'étois 

» accablé de sommeil ! » 

Je n'ai pas traduit le dernier vers de ce chant. 

Àllor si mosse , ed io gli tennidietro* 

« Alors il se mit en marche , et je suivis ses pas. » 
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NOTES DU CHANT DEUXIÈME. 

. ...... ^ 

Page 8 , vers 3. 

Tu dis que dans sa vie . 

Enée a vu les champs consacres à la nuit. 

Tu dici che di Sihio lo parente. 

Enée étoit l'aïeul <le Sylvius Posthumus , roi des Albains , 
fils d'Ascagne. Sylvius fut ainsi nommé parce qu'il naquit 
dans une forêt, en lalin siha. C'est de lui que les successeurs 
au royaume d'Albe furent appelés Syh'es , comme les em- 
pereurs romains , Césars, et les rois des Parthes, Arsacides. 

GénÉBRARD. Chronique. 

Ille, vides? puràjuvenis qui nitilur hastà , etc 

jEneidos lib . VI , v. 760 . 

Le premier que le sort appelle à la naissance , 

C'est ce jeune guerrier appuyé sur sa lance. , 

Doux fruit de tes vieux ans , roi , père et fils des rois ; 

Enfant de Lavinie , il naîtra dans les bois ; 

11 leur devra son nom, et sa race aguerrie 

Long-temps dominera dans Albe , sa patrie. 

Dt LILLE. 

Page 8, vers 18. 

Vase d'élection , vers la sphère sacrée 

« Dût/7 auiem ad eum Dominus : vade , quoniam vas eleciionis 
» est mihi iste , ut portet nomen meum coram gentibus , et regi- 
» bus , et filiis Israël. » 

A et. Apost. , IX. i5. 

» Le Seigneur lui répartit (à Ananias) : Allez le trouver, 
>» parce que cet homme est un instrument que j'ai choisi pour 
» porter mon nom devant les gentils , devant les rois et les 
» enfants d'Israël. » 

Saci. 
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Page g , vers 12. 

Où le céleste arrêt suspend le sort des ombres. 

Dans les Limbes , lieu où, suivant les théologiens , étoient 
les saints de l'ancien Testament , avant J. C. C'est là que le 
Dante place les ames de ceux qui sont morts sans avoir reçu 
le baptême , et les grands hommes qui ont vécu selon la 
loi naturelle. 

« Le mot sospesi , dont se sert le Dante , signifie, d'après 
j> Venturi , les ames qui ne sont ni heureuses en gloire , ni 
» tourmentées avec peine. » 

M. Artaud. 

Page 9, vers 14. 

Une femme m'appelle 

Béatrix , emblème de la Théologie. 

Page 10, vers 7. 
Par toi , sous le moins grand des orbes radieux. . . . 
Quel ciel ch y ha minori li cerchi suoL 

Le poêle emploie celte périphrase pour désigner le ciel 
de la lune, qui a la plus petite circonférence ; et fait allusion 
à la théologie , qui élève l'homme au-dessus de tous les êtres 
renfermés entre la terre et la lune. 

Page 10 , vers 25. 

Elle invoqua Lucie 

La première de ces femmes , médiatrices entre l'homme 
et Dieu , est la Miséricorde; l'autre, que le poêle nomme 
Lucie , est la Grâce divine. 

NOTES DU CHANT TROISIÈME. 
Page i3, vers 1. 
Par moi seule on arriv* à la cite' des pleurs, etc. 
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Pcr me si ça nella città dolente : 
Pcr me si va ne IV cterno doîore : 
Permesiça Ira la perdu la génie. 

m 

Giustizia mosse' l mio alto fattûre : 

Fecemi ta diçina Potestate , 

La somma Sapicnza , e ' l primo Amore. 

Dinanzia me non fur cose créait , 

Se non eterne , ed io eterno duro : 

La scia te ognisperanza , voi, c/ie 1 ni rate. 

Cette fameuse inscription a été souvent citée. Milton s'en 
est approprié le dernier vers, ainsi rendu par Delille : 

* 

L'espoir , présent partout , à jamais s'en exile. 

Paradis Perdu, liv. I. 

Dans le beau poëme de V Imagination , ce trait est rappelé : 

Soit qu'aux portes du gouffre où règne la vengeance , 
Il écrive ces mots: Ici plus d'espérance. 

Chant V. 

On connoît les traductions en vers de Chabânon et de 
Rivarol. Elles renferment de beaux vers. Celle de Kivarol a 
été vivement critiquée; ce qui prouve l'extrême difficulté 
de réunir la force à la fidélité, et l'élégance à la précision. 
Peut-être blâmera-t-on la manière dont j'ai rendu le vers : 
Lasciate ogni speranza , pot, che* nfrate. 
Vous que je vois entrer, laissez toute espérance. 

L'impossibilité d'éviter l'hiatus en calquant les mots sur 
les mots , pour ne point énerver le sens , m'a forcé de mettrô 
Vous que je vois entrer, au lieu de Vous qui entrez. Je fais 
cette remarque , parce que je sens qu'un trait sublime doit 
être rendu avec simplicité pour ne rien perdre de sa force. 

Page i3, vers 7. 

N'ont rien fait avant moi qui ne soit éternel. 

1 1 



1 
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Les choses créées avant l'enfer sont la matière première , 
les cieux et les anges. 

Page 14. , vers ai. 

.... Ces anges déchus , obscurs enfants du Ciel , 
Qui n'ont su ni servir ni trahir l'Eternel. 

Veîlutello fait mention des anges qui gardèrent la neu- 
tralité, c'est-à-dire qui ne se déclarèrent ni pour ni contre 
Dieu ; mais on pourroit lui demander à quelle source il a 
puisé cette idée, dont l'Ecriture ne parle pas. Il est plus 
raisonnable de croire que le Dante a créé les anges neutres 
de sa propre autorité. 

Page i5 , vers ia. 
De celui qui jadis a fait LE grand BErus. . . . 
Ilgran rifiuto. 

J'ai respecté l'obscurité du texte , et n'ai pas cru devoir, 
comme quelques traducteurs en prose, paraphraser ce pas- 
sage , ou lui donner une application directe. 

On pense que le Dante désigne Célcstin V, qui re- 
nonça à la papauté , après cinq mois de siège. Benoît 
Gaiè'tan, son successeur sous le nom de Boniface VIII , 
dans la seule vue de s'élever au pontificat, persuada à 
Célestin de faire une abdication volontaire. 11 mourut dans 
le château de Fermon, où Boniface le renferma. Ses vertus 
privées et les miracles qu'on lui attribue le firent canoniser 
par Clément V, vers l'an i3i3. 

Dans Pépisode du comte Guido de Montefeltro , chant 
vingt-septième, le poëte fait parler ainsi Boniface par la 
bouche de Guido : 

Perd son due le chiavi r 

Cke* l mio antecessor non eââe care. 



2o8 NOTES; 

Ce vers démontre la foiblesse de Célestin , qui se laissa 
gagner par les ruses et l'ambition de Boniface. 

Page i5, vers ai. 

Au bord d'une fleuve immense, 

A flots tumultueux une foule s'avance. , 

« Le fleuve qu'on rencontre au vestibule des enfers est 
» l'Acbéron. On passe après lui le Slyx, ensuite le Phlégé- 
» thon, et enfin le Cocyte; car le Léthé coule au purga- 
*» toire, où les fautes sont oubliées. C'est ainsi que le Dante 
» accommode les idées du paganisme à son enfer chrétien. >» 

Kivarol , page 27, 

Page i5 , vers a3. 

O mon guide ! à travers une sombre lueur. ... 

J'ai traduit fioco lume par sombre lueur. En italien , le mot 
Jioco, enroué, employé métaphoriquement, peint assez bien 
un jour obscur et douteux; mais dans notre langue cette 
locution ne seroit pas reçue. 

Page 17 , vers g. 

Tel qu'aux jours d'automne, un arbre solitaire. 

Passage imité de l'Enéide , liv. VI, vers 3o5 et suivants. 

Page 17, vers 20. 

Domte leur crainte même , et la change en désir. 

On voit dans sainte Thérèse, qu'une ame souillée , après 
avoir brisé les entraves du corps , ne trouve pas de lieu qui 
lui soit plus convenable que l'enfer, et elle s'y précipite 
avec l'ardeur du désir, dans la crainte que la justice divine 
ne lui inflige une punition plus rigoureuse encore. C'est ce 
que le Dante exprime par ce vers : 

Si che la te ma siçolge in disio. 
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NOTES DU CHANT QUATRIÈME. 

Page 2 1 , vers 7. 
Soudain j'y vois paroître un esprit tout-puissant. 
Jésus-Christ, après sa mort, descendit dans les Limbes, 

Page 21 , vers i5. 
Et dont l'obéissance a consacré les lois. 
Moise leggista , e ubbidiente. 

Page 2 1 , vers 1 8. 
Israël , qu'ont suivi ses enfants et son père. 

Jacob , fils d'isaac , fut appelé Israël : 
« At il/e, nequaquam, inquit, Jacob appetlabiturnomentuum, 
» sed Israël. » 

Genèse, XXXII , v. 28. 

« Et le même homme ajouta: On ne vous nommera plus 
» à l'avenir Jacob , mais Israël. » 

Saci. 

Page 21 , vers 19. 
La fille de Laban, si chère à son amour. 
Rachel. 

Page 22 , vers 20. 
Tous méritent le nom que l'on donne à ton guide. 
Le nom de poëie , que la voix a fait entendre. 

Page 22 , vers 24. 
L'auguste vieillard , prince du chant sublime. 

M. l'abbé Cournand , professeur de littérature au collège 

de France , adresse ces beaux vers à Homère , dans son 

poëme des Styles : 

Je t'oublirois , cygne de Méonic , 
Toi qui m'appris les l«is de l'harmonie , 

l4 



aro NOTES. 

Toi des humains peut-être Te plus grand ! 

Si tes accents inspirent le ge'nie , , 

Qui peut te voir d'un œil indifférent? 

Pour te louer les siècles se répondent , 

Tous les talents devant toi se confondent ; 

Tu pus encore autour de ton berceau 

Faire combattre et PAsie et la Grèce: 

Le sort jaloux nous cacha ton tombeau ; 

Mais de tes vers l'éternelle jeunesse 

Te reproduit comme un phénix nouveau. 

Zoile en vain de ta gloire murmure : 

L'aigle sublime , insensible à l'injure , 

Brave dans l'air les cris du vil corbeau. 

Tu plais toujours, tu seras toujours beau % 

Comme les cieux , les mers et la nature. 

Chant III , du Sublime. 

Page a3, vers ai. 

La , j'ai vu de héros Electre environnée , etc. 

Electre, fille d'Atlas et de Pléione , et mère de Dard an us, 
fondateur de Troie. 

Camille , fille du roi des Volsques. 
Pentésilée, reine des Amazones. 

Julie, fille de César, d'abord mariée à Cornélius Cépion , 
ensuite à Pompée. 

Marcia, recommandable par sa chasteté, épousa Caton 
d'U tique. 

Cornélie, mère des Gracques. 

Saladin ou Sala-Heddin, sultan d'Egypte et de Syrie, 
qui reprit le royaume de Jérusalem sur les successeurs de 
Souillon; mort en ug3. Le Dante, en plaçant ce monarque 
célèbre dans les Limbes, a donné une preuve de la noble 
indépendance de ses opinions.» 

* M. GlNGUENÉ, Histoire littéraire d Italie , tome IL 
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. Ptolomée , l'astronome. 

Aviccnne, fils d'un roi d'Espagne, a laissé quelques 
traités de physique. 

Averroès ou Aven-Roez, nom corrompu d'Aben ou 
Aven-Roosch, médecin arabe, qui florissoit à Cordoue 
dans le douzième siècle. Il se rendit célèbre par son com- 
mentaire de la philosophie d'Aristote, qu'il traduisit le 
premier en arabe, avant que les Juifs eussent donné leur 
version. 

Pour égayer la tristesse sombre et religieuse des chants 
du Dante, je vais mettre sous les yeux du lecteur un mor- 
ceau de Rabelais, tiré du second livre des Failsetdits tieroï- 
ques du bon Pantagruel, chap. XXX. Epistemon , qui a été 
tué à la bataille des trois cents Géants, et rendu ensuite à 
la vie par Panurge, raconte a ce dernier ce qu'il a vu en 
enfer; je ne transcris que des fragments. . 

« Je vey Alexandre-le-Grand qui rapetassoit des vieilles 
9 chausses, ainsi gaignoit sa pauure vie. Xerxes crioit de la 
a* mou s tarde. Priam Yendoit les vieux drapeaux. Lancelot du 
» Lac estoit eschorcheur de chenaux morts. Tous les che- 
» ualiers de la Table-Ronde estoientpauures gaigne-deniers, 
» tyrans la rame pour passer les riuieres de Gocyte, Phle- 
». geton , Styx, Acheron et Lethe , quand messieurs les 
« diables se veulent esbattre sur l'eau, comme font les bas- 
» teliers de Lyon , et gondoliers de Venise. 

» Néron estoit vielleux, et Fierabras son valet, mais il 
» lui faisoit mille maux , et luy faisoit manger le pain bis et 
» boire vin poussé; luy mangeoit et buuoit du meilleur. 
» Le pape Iule crioit des petits pastez ; le pape Alexandre 
» estoit preneur de rats. En cette façon ceux qui auoient 
» esté gros seigneurs en ce monde icy, gaignoient leur 
» pauure méchante et paillarde vie là bas. 
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» Au contraire , les philosophes et ceux qui auoient esté 
» indlgens en ce monde , de par de là estoient gros sei- 
i> gneurs à leur tour. Je vey Diogenes, qui se prelassoit en 
» magnificence , auec vne grande robbe de pourpre , et vn 
» sceptre en sa dextre, et faisoit enrager Alexandre-le-Grand, 
» quand il n'auoit bien rapetassé ses chausses, et le payoit 
» à grands coups de baston. Je vey Epyctete vestu galante- 
» ment à la françoise sous vne belle ramée , auec force da- 
» moiselles , se rigolant, beuuant, dançant, faisant en tous 
» cas grand chère, et auprès de luy force escus au soleil. 

w Je veyPathelin, trésorier de Rhadamante, qui mar- 
» chandoit les petits pastez que crioit le pape Iule , et luy 
» demanda combien la douzaine : Trois blancs, dit le pape. 
» Mais dit Pathelin : Trois coups de barre ; baille icy vilain , 
» et en va quérir d'autres. 

» Le pauure pape alloit pleurant, quand il fut deuant 
» son maistre paticier, luy dit, qu'on luy auoit osté ses 
» pastez. Adonc le paticier luy bailla l'anguillade, si bien 
» que sa peau n'eust rien vallu à~ faire cornemuses. Je vey 
» maistre Jean le Maire qui contrefaisoit du pape, et à tous 
» ces pauures roys et papes de ce monde faisoit baiser ses 
» pieds , et en faisant du grobis leur donnoit sa bénédiction , 
» disant: Gagnez les pardons coquins, gagnez , ils sont à bon 
» marché: je vous absous de pain et de souppe, et vous 
a» dispense de ne valoir jamais rien. » 

Les Oeççres de M e François Rabelais. 
doctevr en médecine. Lyon , i558. 

Les idées burlesques du curé de Meudon contrastent sin- 
gulièrement avec la gravité du poëte florentin. C'est, à 
proprement parler, une parodie ; mais on y remarque des 
traits plaisants et une tournure d'esprit souvent originale et 

* 

ingénieuse. 
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NOTES DU CHANT CINQUIÈME. 

Page 27, vers 19. 
A sa funeste ardeur l'autre immola sa vie. 
Bidon. 

Page 27, vers 22. 
Tristan 

Tristan, neveu de Marc, roi de Cornouailles , aima la 
belle Yscult, épouse de ce prince. Marc les surprit ensem- 
ble , et les immola avec la lance même du coupable. Tristan 
fut un des premiers chevaliers de la Table-Ronde, instituée, 
selon quelques-uns, par Uter, roi d'Angleterre, et, selon 
quelques autres, par Artus. 

Page 28, vers i4- 

Etre compatissant qui , dans ces lieux funèbres. . . 

L'ombre qui parle est Françoise de Polenta, fille du 
prince de ce nom, seigneur de Ravenne: c'étoit une des 
plus belles femmes de son siècle. Son père la força de donner 
sa main à Lanciotto , prince de Rimini , laid et difforme. 
Paul , frère de Lanciotto , jeune , beau et sensible , aima sa 
belle-sœur et en fut tendrement aimé. Lanciotto les trouva 
dans les bras l'un de l'autre , et les tua d'un même coup 
d'épée. 

Page 28, vers 23. 
Je naquis près des mers 

A Ravenne, vers l'embouchure du Pô, 

Page 29, vers 19. 
De Lancelot , un jour, l'aventure amoureuse. 

Lancelot du Lac, chevalier de la Table Ronde, amoureux 
de la belle Genièvre ou Ginèvre , signala sa valeur par d'é^ 
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datants exploits. Galléhaut , roi d'entre les Marches , fut le 
confident de leurs amours : ici je ne puis me refuser au 
plaisir de transcrire un passage de la Bibliothèque des Ro- 
mans, déjà cité par Moutonnet {Enfer, pages 128 et 129). 
On y trouve lê tableau fidèle et naïf des mœurs du temps. 

« Toutes ces preuves de courage lui attirèrent ( Lan- 
» celot) l'estime , non -seulement du roi Artus et de tous 
» les chevaliers, mais encore de la reine Genièvre, qui éloit 
>» fort belle et qui ne put se défendre d'être éprise de sa 
» bonne mine , comme lui de ressentir un violent amour 
» pour elle. Dame , lui dit-il en s'agenouillant devant elle 
» au moment de partir avecl'écuyer de dame de Noyhant, 
>» s'il vous plaisoit , je me tiendrois pour votre chevalier en 
» quelque lieu que je serois. — Certes, fait-elle, ce çeuil-je 
» bien ; adieu , beau doux amy. Et il répond : Grand merci, 
» dame , quand il vous plaît que je le sois. A tant le lève la 
» royne par la main, et il est moult aise quand il la sent 
» à sa main toucher. » 

Lancelot se distingue par plusieurs belles actions , de- 
vient l'ami de Galléhaut, et lui confie son amour pour 
la reine Genièvre. Galléhaut lui promit de le servir dans 
cette intrigue et lui tint parole , car il lui ménagea une 
entrevue avec la reine, où ils n'étoient qu'eux trois qui 
pussent s'entendre parler ; savoir, la reine, Lancelot et 
Galléhaut. Dans cet entretien, Lancelot rappelle à la 
reine les douces paroles qu'elle lui avoit dites lorsqu'il 
avoit pris congé d'elle. Galléhaut ajouta que toutes les 
promesses qu'avoit faites depuis Lancelot n'avoient eu 
pour but que de plaire à la reine , et qu'il en étoit pas- 
sionnément amoureux, et sur-le-champ exigea, qu'en 
récompense de si nobles services, la reine donnât un 
baiser à son chevalier. « De quoi me ferois-je prier , fait-elle , 
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» plus le veuil-je que vous. Lors tous trois se retirent ^lus à 
» part et font semblant de conseiller. La royne voit que le 
» chevalier n'en ose plus faire , si le prend par le menton , 
» et le baise devant Galléhaut assez longuement. Lors 
» parla la royne , qui moult était sage et vaillant - dame 
» Beau doux amy , fait-elle, tant avez fait que je suis oostre.. ..^ 
» Ainsi fut la première accoyntance de la royne et de Lan- 
» celot par Galléhaut. » 

Bibliothèque des Romans, octobre 1775. 

Page ao, , vers 3o. 
Dans le livre fatal no» yeux ne lisoieut plu$. 

Voici le texte : 

Noi leggiavamo un giorno per diletto , 

Di Lancillotto , corne amor lo strinse ; 

Soii cravamo , e senza alcun sospetlo. 
Per pi h fiate gli occhici sospinse 
^ Quel/a letlura , e scoloroccf l visà : 

Ma solo un puni o fu quel , che ci finie. 

• Quando leggemmo il disiato riso 

Esser baciato da colanto amante , 
Questiy che mai da me non fia dîniso. 

La ôoeca mi bacio tutio /remanie. 
Galeotto fu il libro t e chi lo scrùse ; 
Quel giorno più non vi leggemmo ayante. 

La naïveté et la grâce du dernier vers sont inimitables. 

Je reproduis ici la traduction de Chabanon et celle de 

M. Masse, auteur du Sacrifice de Jephêé, d'un poëme sur 

Y Education , et de nombreux fragments en vers de la Divin a 

Commedia , cités avec éloge par M. Artaud. 

Un jour, de Lancelot l'amoureuse aventure 
Orxupoit nos loisirs, charmoit notre lecture ; 
En lisant le récit de ses heureux destins , 
Plus d'une fois le livre échappa de nos mains ; 



Digitized by Google 



2i6 NOTES. 

Et le trouble confus peint sur notre visage 
Exprimant nos désirs , nous tint lieu de langage. 
Un moment plus fatal acheva tous nos maux ; 
Le livre se rouvrit, et nous lûmes ces mois: 
« Lance lot d'un baiser que ravit sa tendresse. . . » 
A ce mot, ma rougeur attesta ma foiblesse : 
Eh! quel amante, ô ciel! auroit pu re'sister? 
Ce que fit Lancelot, Paul osa le tenter. 
Sa bouche s'approcha de ma bouche tremblante , 
Sou ame se perdit au sein de son amante. 
Hëlas ! depuis ce jour, si funeste à tous deux, 
Le livre ne s'est plus ouvert devant nos yeux. 

Chabanon 

Un jour, tous deux émus d'une douce tendresse, 
Nous lisions Lancelot, et comment sa jeunesse 
Par les feux de l'amour se laissoit consumer. 
Nous étions seuls , et rien ne vint nous alarmer : 
Nous lisions, et nos yeux souvent se rencontrèrent, 
Et notre front pâlit, et nos voix se troublèrent. 
Quand nous vimes l'amant, près de Ginèvre, oser 
Sur son charmant sourire imprimer un baiser, 
Paul, que n'atteindra plus notre assassin farouche 
Imprima, tout tremblant, un baiser sur ma bouche; 
Eternel souvenir d'ivresse et de douleur! 
Ce livre fut pour nous, ainsi que son auteur, 

Un autre Galléhaut 

Et nous ne lûmes point ce jour-là davantage. 

M. Masse. 

M. Dorange, jeune poëte, mort en 1811 , qui a laissé 
une traduction des Bucoliques, très - estimée , un grand 
nombre de poésies qui annonçoient un talent distingué , 
et une ode touchante intitulée Mes adieux à la Vie, a imité 
ainsi ce dernier morceau : 

LA LECTURE INTERROMPUE. 
Myrthis, Melcourt, brûlants d'amour extrême, 
Lisoient un jour comme on lit quand on aime ; 
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Regards touchants , soupirs , tendres discours, 
De la lecture interrompoient le cours; 
Du doux Parny leur livre e'toit l'ouvrage ; 
De pleur» heureux humectant chaque page , 
Ils finissoit-nt ce récit enchanteur 
Où dans ses bras pressant sa bien aimée , 
Parny dérobe à sa bouche enflammée 
Le premier cri qu'exhale la pudeur. 
Myrthis ne peut finir la page entière , 
Elle s'arrête à ces vers amoureux ; 
En se gonflant , sa tforge prisonnière 
De son corset semble accuser les nœuds, 
Son œil mourant a fui sous sa paupière ; 
Maîtresse, amant, sont tous deux attendris, 
Un long baiser achève leur délire, 
Le livre tombe , et l'on dit que Myrthis 
De ce jour-là ne songea plus à lire. 

Poésies de D orange, publiées 
en i8i3, chez Rosa. 

Je n'ai point nommé Galléhaut dans ma traduction. 

Galeolio fu il libro , e chi lo scrisse. 

• <* * * 

Trait naïf et heureux que je regrette de n'avoir pu con- 
server. 

Page 3o , vers 4. 

Je tombai comme tombe un corps privé du jour. 

J'aurois désiré rencontrer ici une rime féminine que 
l'ordre et l'enchaînement des vers ne m'ont pas permis 
d'y placer. Peut-être aurois-je cherché à mieux rendre 
l'harmonie grave et tombante du texte : 

Ecaddi , corne corpo morto ctdde 

On peut voir, ace sujet , l'opinion de M. Ginguené, 
dans r Histoire littéraire d'Italie , tome II. 
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- 

NOTES DU CHANT SIXIÈME. 

Page 3a , vers 5. 
Quand mon guide baissé, recueillant dans ses mains.... 
Imitation de Virgile. JEneidos., iib. VI , v. £20, etc. 

Page 33 , vers 2. 

Ciacco fut le nom que me donna Florence.... 

Ciacco , en toscan , signifie pourceau. C'étoit un homme 
fameux par son goût pour la bonne chère ; il y dissipa 
toute sa fortune, et fut ensuite réduit au métier de vil pa- 
rasite. 

> Page 33, vers 1 5. 

Florence , dit l'esprit , après de longs débats 

Alors Florence étoit entièrement guelfe, c'est-à-dire 
dévouée aux intérêts du pape. Le parti guelfe étoit divisé 
en noirs et blancs. Des discussions fréquentes s'élevoient 
entre eux, et, pour les faire cesser, on condamna à l'exil 
les chefs des deux factions. 

Les blancs 1 emportaient sur les noirs, et ceux-ci dépu- 
tèrent en secret à Boniface VIII, pour lui demander un 
prince de la maison de France , qui pût apaiser les troubles 
qui agit oient la république, et ramener l'ordre et la paix. 
Le ch oix du pontife suprême tomba sur Charles de Va- 
lois , frère de Philip p e-le-Bel , roi de France. Ce prince 
fut reçu avec de vives démonstrations d'alégresse et de 
grands honneurs. Charles , revêtu de la souveraine puis- 
sance, abusa de la liberté de régner, se laissa gagner par la 
faction des noirs , et rappela de l'exil les chefs de ce parti. 
Alors les noirs triomphèrent à leur tour ; les blancs, chassés 
par eux des murs de Florence, se joignirent aux Gibelins 
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qui inondoient l'Italie , et le Dante , enveloppé dans la 
proscription , s'attacha à leur fortune. 

Le parti des blancs avoit pour chefs les Cerchi , d'une fa- 
mille récente , venue des bois de Val de Nievole; le parti 
contraire étoit gouverné par les Donati. 

Page 33, vers 27. 

Deux justes sont encore au sein de ses remparts. 

On ne sait quels sont les deux hommes que désigne ici 
Ciacco. 

Page 34 , vers 4- 
D'Adimar , d'Uberti quel est le sort ? 

Farinata degli Uberti , chef de la faction gibeline , 
guerrier célèbre. On l'accusoit d'épicurisme ; il en sera 
parlé au chant dixième. 

Tegiao Aldobrandini degli Ad imari , brave soldat et re- 
nommé capitaine. 

Jacop, ou Jacques Rusticucci , d'une famille peu dis- 
tinguée , mais riche. Il fut obligé de s'éloigner de sa femme, 
dont l'humeur chagrine et querelleuse lui étoit devenue in- 
supportable. Alors il se livra à des excès qui ont avili sa 
mémoire. 

Arrigo , de la famille des Fisanti. 

Mosca, de celle des Uberti. Il en sera question au chant 
vingt-huitième. 

Page 35, vers 5. 

Le sage m'en instruit : « Consulte ta science , etc. 

Jean XXII avoit prêché publiquement à Avignon la 
même doctrine en i333 , ajoutant que non-seulement les 
peines des damnés étoient imparfaites jusqu'au jour du ju- 
gement dernier, mais encore le bonheur das élus. Quoique 
ce fût le sentiment de saint Augustin, qui a dit : « Cum fiel 
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» resurrectio carnis, et bonorum gaudium erit , et tormenta 
» majora. » Ce pape fut rabroué par la faculté de théologie 
de Paris, et Philippe de Valois fit condamner cette double 
proposition par une assemblée d'évêques et de docteurs. 
Jean XXII se rétracta. 

« Tout ceci, ajoute Rivarol, de qui j'emprunte presque 
» textuellement celte note, prouve combien le monde s'oc- 
» cupoit alors de l'état des damnés. On croyoit que , réunies 
j> à leurs corps , les ames en seroient plus parfaites , c'est- 
» à-dire plus propres à souffrir. » 

Il y a de l'embarras dans la réponse de Virgile; j'ai es- 
sayé de la rendre intelligible , sans cependant m'écarter du 
texte. 

Toutes ces définitions sont un peu tristes, et la poésie 
semble les bannir de son domaine. Des obscurités théolo- 
giques ne conviennent point à l'imagination , qui aime à s'é- 
lancer dans un monde idéal , et à s'entourer de fictions bril- 
lantes. Au reste, les goûts de chaque peuple se peignent 
dans les écrits qu'il a laissés. Au treizième siècle , l'italien 
superstitieux se perdoit dans des abstractions et des chi- 
mères; il s'occupoit beaucoup de l'état des ombres ; il s'in- 
téressoit à leur sort, et donnoit à leur existence future une 
destination conforme à ses pieuses rêveries; il les voyoit 
dans les ténèbres de l'enfer, tandis que, dix siècles aupa- 
ravant, les belliqueux Ecossois plaçoient au milieu des nuages 
les ombres de leurs héros ; les méchants éloient condamnés 
à subir le supplice que le Dante inflige aux ames luxurieuses. 
On aime la mythologie ossianique , née parmi les brouillards, 
au nord de l'Ecosse et dans les îles Hébrides : le fils de 
Fingal l'a immortalisée par ses chants. Il y a quelque rap- 
port entre le génie du poète florentin et celui du barde 
de Morven. On pourra en juger par le fragment qui suit. 
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M. Baour-Lormian s'en est heureusement approprié les 
beautés sombres et hardies. 

MORNI ET L'OMBRE DE CORMAL. 

MORNI. 

Fléau des bouclier*, habitant des tempêtes, 
Toi qui lances la foudre et déchaines les vents , 
Contre le fier Dunscar mes phalanges sont prêtes : 
Dois-je effacer ce roi du nombre des vivants ? 

O père de Morni ! du sein de tes orages 
De ton fils bien aimé daigne entendre la voix. 
Cesse de te jouer sur ces tristes rivages ; 
La bataille sanglante environne mes bois. 

Mais l'aigle de l'Arven s'envole frémissante ; 
Le chêne est ébranlé , l'éclair luit dans les deux.... 
Ton approche à- la-fois me charme et m'épouvante. 
Roi des sombres brouillards, viens-tu combler mes vœux ? 

l'omehe. 

Quelle voix me réveille au sein de mon nuage ? 

MORNI. 

C'est celle de ton fils. Un ennemi jaloux 
Ose jusqu'en ces lieux défier mon courage. 
Vaillant chef de Clora ; seconde mon courroux; 
Ordonne , tu peux tout. 

l'ombre. 
Que veux-tu ? 

MORNI. 

Ton épée: 

A l'heure du péril qu'elle brille pour moi ; 
Dans un fleuve de sang que , par mes mains trempée , 
Des murs où tu naquis elle écarte l'effroi. 
' Lorsque tous ces héros , trompés par la victoire , 
Gémiront sur l'orgueil qui les avoit conduits, 
Je jure par ce glaive , instrument de ma gloire , 
De le rendre au tombeau. 

l'ombre. 
Prends, combats, et détruis. 

i 
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NOTES DU CHANT SEPTIÈME. 

Page 36, vers i. 

O Satan ! dit Plut us , d'un ton rauque et barbare.... 

Ce chant commence ainsi : 

Pape Satan , Pape Satan , aleppe. 

Vers bizarre qui exprime, dit-on, la surprise de Plutus à 
l'aspect d'un homme vivant , ou bien la barbarie de son 
langage. 

Page 36 , vers 13. 
De l'antique adultère a vu tomber l'orgueil. 
La vendetta dclsupcrbo sirupo. 

Cette expression de violsuperbe, en parlant de la rébellion 
des anges envers leur créateur, est fort belle , et consacrée 
d'ailleurs par l'Ecriture. J'ai cru pouvoir me servir du mot 
adultère, comme plus poétique. 

Page 37 , vers 5. 

De peines , de tourments , ô justice des deux !.... 

J'ai donné à cette idée un sens plus étendu et plus déve- 
loppé que dans le texte. 

Page 37, vers 12. 

On voyoit, dans ces lieux, des ombres menaçantes , etc. 

L'enceinte se divise en deux parties : une moitié est oc- 
cupée par les avares , et l'autre moitié par les prodigues. 
Les derniers partent du centre vers la circonférence, et les 
premiers de la circonférence vers le centre. Ils se joignent 
au point où il leur est défendu d'aller plus avant , et se 
heurtent ensemble. Les prodigues disent aux avares : Pour- 
quoi les enfouis-tti? « Et ceux-ci répondent : Pourquoi les dis- 
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* sipes - tu? » Ils reviennent alors au point d'où ils sont 
partis pour retourner encore à celui qu'ils ont quitté. Cette 
lutte perpétuelle, ce choc sans lin, cette fatigue sans re- 
lâche , peignent admirablement l'inquiétude dévorante, les 
soucis rongeurs des vices auxquels l'homme se livre , et qui 
lui font trouver sur la terre les supplices de l'enfer. 

Page 37, vers 28. 

Ont-ils trahi l'autel?. 

Satire contre l'avarice des gens d'église. 

Page 4o , vers 2. 
Et fait tourner la sphère où re'side sa gloire. 

Des intelligences supérieures président aux astres et les 
font mouvoir.... C'étoit l'opinion de la sage antiquité, la 
religion ne rejette pas ce système : elle attribue aux anges 
la conduite des corps célestes ou mondes lumineux. Ainsi 
le christianisme a hérité des idées de l'ancienne philosophie, 
et les SS. Pères ont adopté la doctrine d'Àristote. 

Ce portrait de la fortune est fort beau dans le texte, on 
ne peut le comparer qu'à l'ode d'Horace : 

O Diva , gratum aute régis Anlium , 

Pressens , vel imo tollere de gradu 

Modale corpus. 

tfafcao., lib. I. 

L'imitation de La Harpe est connue. Cependant je crois 
que le lecteur ne sera pas fâché de la retrouver ici. 

Déesse <T Anlium , ô déesse fatale ! 

Fortune ! à ton pouvoir qui ne se soumet pas ? 

Tu couvres la pourpre royale 

Des crêpes affreux du trépas. 

Fortune , ô redoutable reine ! 
Tu places les humains au trône ou sur l'ëcueil ; 
Tu trompes le bonheur , l'espérance et l'orgueil , 
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Et l'on voit se changer , à ta voix souveraine , 
La faiblesse en puissance , et le triomphe en deuil. 

Le pauvre te demande une moisson fe'conde ; 
Et l'avide marchand , sur le gouffre de Tonde 

Rapportant son tre'sor , 
Pre'sente à la fortune, arbitre des orages, 

Ses timides hommage* , 
Et te demande un vent qui le conduise au port. 
Le Scythe^vagabond , le Dace sanguinaire, 
Et le guerrier latin , conque'rant de la terre , 

Craint tes funestes coups. 

De l'orient soumis les tyrans invisibles , 

A tes autels terribles , 
L'encensoir à la main , fle'chissent les genoux. 
Tu peux ( et c'est l'effroi dont leur ame est troublée ) , 
Heurtant de leur grandeur la couronne ébranlée , 

Frapper ces demi-dieux ; 
Et soulevant contre eux la re'volte et la guerre, 

Cacher dans la poussière , 
Le trône où leur orgueil crut s'approcher des cieux. 

La Nécessité cruelle 

Toujours marche à ton côté; 

De son sceptre détesté 

Frappant la race mortelle. 

Cette fille de l'enfer 

Porte dans sa main sanglante 

Une tenaille brûlante; 

Du plomb , des coins et du fer. 

L'Espérance te suit , compagne plus propice , 
Et la Fidélité , déesse protectrice, 

Au ciel tendant les bras , 
Un voile sur le front accompagne tes pas , 

Lors qu'annonçant les alarmes, 

Sous un vêtement de deuil , 

Tu viens occuper le seuil 

D'un palais rempli de larmes , 
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D'où s'éloigne avec effroi , 

Et le vulgaire perfide , 

Et la courtisane avide , 

Et ces convives sans foi , 

Qui dans un temps favorable 
Du mortel tout-puissant par le sort adopté , 

Venoient environner la table , 
Et s'enivroient du vin de sa prospérité. 

Je t'implore à mon tour, déesse redoutée; 
Auguste va descendre à cette île indomtée 

Qui borne l'univers; * 
Tandis que nos guerriers vont affronter encore 

Ces peuples de l'aurore , 
Qui seuls ont repousse' notre joug et nos fers. 
Ah ! Rome vers les dieux lève des mains coupables. 
Ils ne sont point lavés, ces forfaits exécrables 

Qu'ont vus les immortels. 
Elles saignent encor, nos honteuses blessures; 

La fraude et les parjures , 
L'inceste et l'homicide entourent les autels. 
N'importe , c'est à toi , Fortune , à nous absoudre. 
Porte aux antres brûlants où se forge la foudre , 

Nos glaives émoussés. 
Dans le sang odieux des guerriers d'Assyrie , 

Il faut que Rome expie 
Les flots de sang romain qu'elle-même a versés. 

Page £o, vers 7. 
Leur cortège incliné descend sur 1 occident. 

Il est minuit : les étoiles commencent à s'abaisser, ou 
tombent de leur méridien vers le couchant. 

* L'Angleterre, que les Romains regardoient comme une extré- 
mité de l'univers. 

Et pe ni tus ioto dhisos orbe Britannos. 

Virgile , Ecl. I. 
Les Bretons , séparé** des limites du monde. 

DORANGF. 

i5 
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NOTES DU CHANT HUITIEME. 

Page £3 , vers %. 
Phle'gias ! Phlégias ! ton espérance est vaine. 

Phlégias, fils de Mars et de Chrysa , père d'Ixion , régna 
dans un canton de la Béotie, et n'eut qu'une fille, nommée 
Coronis, qu'Apollon séduisît et rendit mère d'Esculape. 
Phlégias, pour se venger de cette injure, porta la flamme 
dans le temple de Delphes. Le Dieu irrité le perça de ses 
flèches, et le précipita dans les enfers, où il est tourmenté 
par la continuelle appréhension de la chute d'un énorme 
rocher suspendu sur sa tête. 

Quelques commentateurs pensent que Phlégias est pris 
ici pour l'emblème de la colère et 4e l'orgueil, d'autres 
pour celui de l'impiété : çe dernier sentiment paroît assez 
vraisemblable, parce que Phlégias est condamné à con- 
duire les ames dans les murs que bordent les eaux dormantes 
du Styx, lieux où sont renfermés les incrédules. 

Phlegyasoue miserrimus omnes 

si dm on et , etc. 

uEneidos, lib. VI , v. 618. 

« Le malheureux Phlégias , plongé dans les ombres du 
Tartare, s'écrie à haute voix : «Apprenez, par mon exemple, 
» à respecter la justice , et à ne p3s mépriser les Dieux. » 

Traduction des quatre Professeurs. 

Page 43 , Vtrs j. 

Le lac fatal , surpris de sa charge nouvelle , etc. 

Imitation de ce passage de Virgile : 

Gemuit su A pondère cymba 

S ut il/s , et mu lia m accepit ri ma s a p a lu de -m. 

/Eneidos , lib. VI, v. 4>3« 

/ 
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Trop foible pour le poids , la nacelle fatale 
Gémit , e'clate , et s'ouvre à la vague infernale. 

Delillje. 

Page 4.3 , vers 22. 
Parmi ces chiens cruels va porter ta furie. 

Il y a dans le texte : 

Via coslà , con gli al tri cani. 

Fuis d'ici avec les autres chiens. 

Page^ , vers i3. 

A Philippe Argenti! 

Philippe Argenti, de la famille des Adimari, d'une force 
de corps prodigieuse , possèdent des richesses considéra- 
bles ; il étoit très-enclin à la colère, la moindre contra- 
riété excitoit sa furie et le livroit à des emportements sans 
fin. 

Page £6, vers i5. 

Et la porte où tu vis l'inscription funeste 

Allusion à la porte de l'enfer n dont on a vu l'inscription 
au chant troisième. J. C. ayant voulu pénétrer dans les 
Limbes, les démons lui en interdirent rentrée, et ses mains 
victorieuses brisèrent cet obstacle. 



penne, e nippe le Tarlaree porte , 
E porre usa ne' régi nos tri il pic de f 
Trarne l'aime a noi dovute in sorte, 
E riportarne al ciel si ricche prede , ' 
Vincitor tr ion fan do : e in nostro scAerno, 
L 'insegne m spiegar del pinto inferno. 

Gerus. Hier. , canto IV, st. tl. 

Jusques dans notre empire il a porté ses pas; 
Il est venu ce fils, et sa main foudroyante 
A brisé des enfers la barrière brûlante. 
Vainqueur de nos efforts, conquérant orgueilleux, 
Riche de nos débris, il a quitté ces lieux. 
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Ces mânes , des long-temps notre seul he'rifage , 
A nos mains arrache's , ont été' son partage , v 
Et son char de triomphe , insultant à nos maux , 
En pompe dans les deux a conduit nos drapeaux. 

Doràkge. 

NOTES DU CHANT NEUVIEME, 

Page 48, vers 3. 

La cruelle Erichto , dont les charmes puissants. 

Erichto ou Erichton , magicienne de Thessalie. Sex tus , 
frère du grand Pompée , se rendit auprès d'elle pour la 
consulter sur l'événement de la guerre civile. Elle évoqua 
alors une ombre des enfers. Le rôle que le Dante fait jouer 
à Virgile , dans cette circonstance , est une inconvenance 
qu'on lui a reprochée avec raison. ( Voyez Lucain, livre VI.) 
Voici comment Brebeuf a rendu le passage où l'ombre se 
montre aux regards d'Erichto : 

Elleachevoit ces mots , et leur force invincible 
Fait paroitre à ses yeux une essence invisible; 
A voir un tronc meurtri , des membres altérés , 
Une poitrine ouverte et des flancs déchirés , 
J /ombre (ait de son corps sa plus rude épouvante , 
Et semble refuser cette prison sanglante; 
Elle accuse les dieux , elle se plaint au sort 
Qu'un insolent pouvoir lui dispute sa mort , 
Qu'on va jusqu'aux enfers contraindre son envie , 
Et qu'un charme odieux la condamne à la vie. 

Pharsale. Paris, 168a. 

Page 4-8, vers 7. 

Ce gouffre est le dernier et le plus odieux.... 

« Ceci est pris du système de Ptolomée : la terre occupant 
>» le centre du monde , il faut nécessairement que le centre 
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» de la terre soit le poinl le plus éloigné de la dernière cir- 
» conférence de l'univers ». 

RlVAROL. 

Page. 48 , vers 21. 

Ces filles des alarmes , 

Qui suivent la Jùnon des éternelles larmes. 

Ici j'ai moins traduit le Dante que lelP. d'Aquin : 

* 

Mfinciades tristes famulas Junonîs Avernae 
Agnoçit. 

Page 4g , vers 6. 

L'audace de Thése'e est encore à venger. 

Thésée ayant accompagné son ami Pirithoiis, qui vouloit 
enlever Proserpine , fut enchaîné dans les enfers par Plu- 
ton , et n'obtint sa délivrance qu'à la prière d'Hercule. 

On dit même , et ce bruit est partout re'pandu , 

Qu'avec Pirithoiis aux enfers descendu , 

Il a vu le Cocyte et les rivages sombres , 

Et s'est montré vivant aux infernales ombres. 

Racine: Phèdre, acte II, se 1. 

Page 49 1 vers i3. 

O vous qui m'en tende z , ô sages ! que vos yeux.... 

Voici le texte : 

O coi ch" avete gr intelletti s a ni 
M/rate la dotlrina che sasconde 
Sottd 'l velame degh persi strani. 

On voit que j'ai suivi la leçon de M. Artaud , en tra- 
duisant mirart par découvrir, à cause de velamc, et non par 
admirer, comme l'ont fait Grangier et Moutonnet. 

Page 5o , vers 24. 
Le chien fatal qui veille aux portes de la mort... 

Le poète fait allusion a la descente d'HerCule aux enfers, 
où ce héros enchaîna Cerbère. 
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Page 5i , vers 6. 
Près d'Arles , où du Rhône au loin dorment les eaux. 
Charlemagne ayant perdu beaucoup de monde dans une 
bataille livrée aux Sarrasins , près d' Arles en Provence , de 
nombreux tombeaux furent élevés aux soldats chrétiens, 
dont un miracle distingua les corps de ceux des infidèles. 
Le cimetière d'Arles fut béni par sept évêques. 

Turpin. Vie de Charlemagne. 

Page 5 1 , vers 7. 

A Pola , vers le golfe où l'Italie expire. 

Pola , ville de l'Istrie vénitienne, au fond d'un golfe assez 
profond. Carnaro, ou Carnero , partie du golfe de Venise, 
depuis la côte occidentale de l'Istrie jusqu'à l'île de Grossa 
et aux côtes de la Morlaquie. C'est le sinus Flanaticus des 
anciens. 

Page 5i , vers 19. 

Là , sont ceux dont l'absurde et noire frénésie... 

t< Quoique le poè'te nomme ici les hérésiarques, il ne 
» veut point dire les sectaires , les fondateurs de religions , 
» ou les schismatiques qui ont divisé et troublé le monde 
>» pour leur imposture , puisque ce n'est qu'au vingt-hui- 
» tième chant qu'il les classe ; il veut indiquer seulement 
» les incrédules, esprits forts, athées, matérialistes, etc. » 

RlVAROL. 

NOTES DU CHANT DIXIÈME. 

Page 54 , vers 4. 
Une ombre avec effort sur ses genoux se traîne. 
Cavalcante de' Cavalcanti , père de Guido Cavalcanti , 
noble florentin et poëte distingué de son temps, mort en 
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i3oo. 11 étoit fort adonné à l'étude des sciences spéculat ives, 
et c'est sans doute à cela qu'il faut attribuer la sécheresse et 
la roideur qui se font sentir dans ses vers. Le Dante, dans 
sa réponse, fait allusion aux défaut* qu'on reproche au style 
de Cavalcante , en disant de Virgile : 

Forte eut Guido vottro ebbe a disdegno. 

Page 54 T vers 2 8. 
La de'ité paisible , astre <Je ces ténèbres.... 

Le Dante indique la lune, appelée tiécatéd&tis les enfer* , 
et désigne cinquante mois lunaires ou deux ans. 

Page 55, vers 7. 
Quand l'Arbia rapide a roulé sur ses bords.... * 

L'Arbia est une rivière qui coule entre Sienne et Flo- 
rence. C'est sur ses bords que se donna la célèbre bataille 
de Monte -Aperto , le 4 septembre 1260 , où quatre mille 
Guelfes perdirent la vie. Après la victoire, les Gibelins 
vouloient anéantir Florence. Farinât seul s'opposa au cri 
de l'armée , et tirant son épée au milieu du conseil . menaça 
de la mort quiconque soutiendroit ce cruel avis. Ce grand 
homme fit changer la résolution unanime des Gibelins, et 
sauva sa palrje d'une destruction inévitable, quoiqu'il eût 
pris les armes contre elle. 

Les Guelfes furent chassés de Florence , mais ib y ren- 
trèrent ensuite , et c'est ce qui n'arriva plus aux Gibelins. 

Page 55, vers 11. 
Fait fumer dans le temple un si funeste encens. 

Allusion aux anathèmes qu'un prêtre lançoit tous les 
jours , dans Florence , contre le parti gibelin et la famille 
des Uberti. 
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Page 56 , vers 3. 

Lorsque l'éternité , fermant ses portes sombres,.*. 

Les docteurs de l'église ont dit qu'après le jugement der- 
nier, le passé, le présent et l'avenir iront se perdre dans 
l'éternité. 

Page 56 , vers 12. 

t 

Du second Frédéric tu rencontreras l'ombre.... 

Il s'agit ici de l'empereur Frédéric II , qui fut regardé 
comme un impie , et excommunié par deux papes , Gré- 
goire IX et Innocent IV. Il mourut en i25o. On croit que 
Mainfroy, son fils naturel, l'étouffa dans son lit. 

Ptf#e56, vers i3. 

Et l'enceinte plus loin reçut le 'Cardinal . 

Ottaviano degli Ubaldini. Innocent IV le promut au 
rang de cardinal en 1244* Quoique entièrement dévoué à 
la cause des Gibelins, il fut légat du pape, qui l'employa 
avec succès à des négociations importantes. On ne Pappeloit 
que le Cardinal. 11 dit un jour : « Si j'avois une ame, je la 
» perdrois pour les Gibelins. » Cette indiscrétion le fit 
passer pour- un athée. 

Page 56, vers 22. 
..... Celle qui voit tout et lit dans les destins. 

Béatrix , qui doit conduire le Dante au paradis. 

1 

NOTES DU CHANT ONZIÈME. 

Page 57 , vers II. 

Anast.-ute entraîné dans l'erreur de Photin. 
On pense communément qu'il est question ici du pape 
Anastase II, successeur de Gélase I. On a accusé ce pon- 
tife d'avoir adopté le sentiment de Photin , diacre de Thes- 
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saîoniquc, qui soutenoit que J. C. n'étoit qu'un homme, 
et qu'il n'avoit commencé d'être le Christ qu'à l'instant où 
le Saint - Esprit descendit sur lui au milieu des ondes du 
Jourdain. Ces erreurs furent frappées d'anathème dans le 
concile d'Antioche, en 345, et, peu de temps après, dans 
celui qui se tint à Milan. Anastase, dit-on, avoit voulu ré- 
voquer la condamnation de Photin , et le Dante a suivi 
les bruits vulgaires qui calomnioient ce pontife , dont les 
hérétiques ont flétri la mémoire. 11 nous reste de lui, i° une 
lèttre à l'empereur Anastase , qui persécutoit les ortho- 
doxes, dans laquelle il cherche à le ramener à ses devoirs; 
2° une autre lettre qu'il écrivit à Clovis , pour le féliciter 
sur sa conversion. Si plusieurs clercs, au rapport d'Anas- 
tase - le - Bibliothécaire , se retirèrent de sa communion 
parce qu'il avait communiqué avec Photin , on pense que 
ce fut sans raison : Anastase n'eut de conférence avec Photin 
que pour faire une copie correcte de l'épître de saint Léon 
à Elavien , dont la traduction grecque, falsifiée, divisoit 
l'Eglise d'orient. On peut consulter à ce sujet le Diction- 
naire de Moréri, édition de 17 12, article Anastase, tome I, 
pages 276 et 277. 

PagcbS, vers 10. 
L'injustice est le but de la malice humaine. 

Rivarol a le premier remarqué que la plupart de ces dé- 
finitions se trouvent dans Montesquieu. 

« Dans une nation guerrière, où la force, le courage et la 
» prouesse sont en honneur , les crimes véritablement odieux 
» sont ceux qui naissent de la fourberie, de \ajinesse et de la 
» ruse , c'est-à-dire de la poltronnerie. » 

Esprit des Lois, liv. XXVIII, ch. 17. 

« Quand un peuple n'a pas l'usage de la monnoie , on ne 
» connoît guère chez lui que les injustices qui viennent de la 
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» violence, et les gens foibles en s'unissant, se défendent 
» contre la violence. Il n'y a guère là que des arrangements 
» politiques. Mais chez un peuple où la monnoie est établie, 
« on est sujet aux injustices qui viennent de la ruse , et ces 
» injustices peuvent être exercées de mille façons. On y esl 
» donc forcé d'avoir de bonnes lois civiles ; elles naissent 
» avec les nouveaux moyens et les diverses manières d'être 
* méchant. » 

Idem, liv. XVIII, ch. 16. 

Page 59, vers 7. 

Près des fils de Cahors 

Dans le siècle où écrivoit le Dante , il y avoit à Cahors 
beaucoup d'usuriers; c'est à quoi il est fait allusion. 

Page 61, vers 5. 

L'art, toujours son disciple, et jamais son égal. 

Varie rosira quella , quanio puotc , 

Scguc , corn' l maestro fa il dis ce nie , 
Si' eàe rosit* arte a Dio quasi è nipoie. 

« L'art se conforme, autant qu'il peut, à la nature, comme 
» le disciple s'étudie à imiter le maître , et n'est qu'une éma- 
» nation de Dieu, qui a formé la nature ». 

Trad. de M. Artaud. 

Page Si, vers i3. 

Mais l'usure , odieuse à l'homme , au Créateur , etc. 

Les lois divines et humaines défendent également l'u- 
sure. Pecuniam non parti pecuniam. {Voyez le Lévitique, saint 
Luc, etc.) 

Page 61, vers 18. 
Viens ; le céleste char s'abaisse vers le nord. 
C'est l'instant qui précède l'aube. Le poëte est descendu 
aux enfers le soir du vendredi-saint. Il s'est déjà écoulé 
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une nuit. Le soleil est dans le signe du bélier. Les poissons 
montent sur l'horizon avant son lever , et la grande ourse , 
ou le char céleste , s'incline vers l'occident , où elle va dis— 
paroîlre. 

NOTES DU CHANT DOUZIÈME. 
Page 63 , vers 2. 

9 

Ce monstre que conçut une fausse génisse 

Le M ino taure, monstre à demi homme et à demi taureau, 
né de Pasiphaé , femme de Minos, roi des Crétois, et d'un 
taureau blanc. Dédale fit pour le renfermer le fameux la- 
byrinthe de Crète. 

11 te c rude lis amortauri, supposlaque furlo , etc. 

Virgile , Mneidos , lib. VI , v. 24. 

Ailleurs , on voit l'Amour qui mène en rougissant , 
A la reine de Crète , un époux mugissant , 
Et leur étrange hymen que la nature abhorre , 
Et leur fils monstrueux, l'horrible Minotaure. 

Delille. 

Page 63 , vers 3o. 
Avant que d'un esprit l'immortelle victoire.... 

Allusion à la descente de J. C et au tremblement de 
terre qui annonça sa mort 

11 faut se rappeler CjU* Virgile a dit, au chant neuvième , 
qu'il est descendu au fond de l'enfer avant cette époque. 

Page 65 , vers 3. 

Ainsi parla Virgile au farouche Ncssus.... 

Nessus , voyant Hercule et Déjanire arrêtés sur les bords 
de l'Evénus , offrit ses secours au héros , qui les accepta. 
Mais à peine eût-il déposé Déjanire sur la rive, qu'il voulut 
l'enlever. Hercule le perça d'une flèche empoisonnée. Le 
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centaure, pour venger sa mort, ayant trempé sa tunique 
dans son sang , la remit à Déjanire comme un remède in- 
faillible de conserver l'amour d'Hercule : ce don funeste 
coûta la vie au héros. 

Page 65 , vers 9. 

Et Pholus qu'enflammoit une ardente colère. 

Pholus , fils de Silénus et de Mélia. Hercule lui dut l'hos- 
pitalité, étant à la chasse du sanglier d'Erymanthe. 11 
mourut d'une blessure que lui fit une flèche arrachée du 
corps d'un centaure qu'Hercule avoit tué. Hercule lui fit 
faire de magnifiques funérailles , et l'enterra sur le mont 
Pholoé. 

Page 65 , vers 1 5. 

De ces monstres guerriers nous approchons enfin. 
Chiron prend une flèche , et , la portant soudain... 

Le P. d'Aquin a traduit ainsi ce passage. 

Chiron humeris immanibus arcum 

Expedit , et jacu/i crenam protendit ad au rem , 

Quo transversa fluil sctosisihula menti. 

Les centaures, monstres malfaisants , à demi hommes et 
à demi chevaux, nés d'Ixion et de la nue que Jupiter 
substitua à Junon. Hercule , Pirithoiis et Thésée en tuèrent 
un grand nombre. Quelques auteurs les font périr , partie 
dans le combat qui ensanglanta les noces de Pirithoiis et 
d'Hippodamie, et partie sous la redoutable massue d'Al- 
cide. 

Chiron , précepteur d'Achille , naquit de Saturne méta- 
morphosé en cheval, 

Qui secouant dans l'air sa crinière flottante , 
De ses hennissements effraya son amante. 

Delille. Géorgiques, liv. III. 

Et de Philyre , fille de l'Océan. 
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Page 66 , vers 2. 

Celle qui devant Dieu chante l'hymne divin 

Béatrix. 

Page 66 , vers 26. 

Là , Denis , abhorré par la Sicile en pleurs , 
A côté d'Alexandre a trouvé son supplice. 

Il s'agit ici d'Alexandre , tyran de Phérès, en Thessalie. 
Pélopidas , général des Thébains , l'attaqua dans son palais 
à la tête des troupes de la république , la première année de 
la CIV olympiade , et triompha en mourant. Alexandre 
fut assasiné par sa femme et ses frères. 

Pixtarque et Cornélius Népos. Vie de Pélopidas. 

Denis , tyran de Syracuse. 

Ezzelino, seigneur de la Marche trévisane, le plus exé- 
crable barbare dont l'histoire moderne ait conservé le sou- 
venir. 

• Obizzo d'Est , marquis de Ferrare , étouffé par son fils ; 
Gui , fils de Simon de Monfort , tua dans une église , à Vi- 
terbe, Henri, fils de Richard III, roi d'Angleterre, au 
moment où le prêtre élevoit l'hostie consacrée. Le corps 
du jeune prince fut transporté en Angleterre et déposé dans 
la chapelle royale. On lui érigea une statue sur son tombeau; 
au-dessus de la tête un fer brilloit suspendu. Il tenoit de la 
main droite un vase d'or qui renfermoit son cœur, et de la 
gauche une inscription portant ces mots « J'offre à mon 
» frère mon cœur frappé du poignard. » 

Page 67, vers 22. 

Pyrrhus, l'ardent Pyrrhus , qui respiroit la guerre. 

On ne sait quel est ce Pyrrhus ; les commentateurs ne 
s'accordent pas sur ce point. Les uns pensent que le poêle a 
voulu désigner le fils d'Achille et de Déidamie , qui massacra 
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Priam et égorgea Polyxène; d'autres croient qu'il avoit en 
vue le roi (TEpire , qu'Annibal regardoit comme un grand 
capitaine. 

Page 67, vers 2 3. 
Sexte, les deux René', biigands vils et cruels 

Sexte : même incertitude. On hésite entre Sextus, fils de 
Tarquin, et Sextus, fils de Pompée. 

René Corneto et René Pazzo, assassins fameux sur les 
grandes routes. 

Les hommes sont souvent enchaînés par la tyrannie ; 
mais la lâcheté des peuples fait presque toujours les crimes 
des rois. Toute nation qui se croit opprimée long-temps par 
un despote, et qui ne sait pas briser ses fers, est une nation 
foible et sans énergie : elle doit souffrir en silence. « De 
» quoi se plaignent les peuples, dit un sage observateur, 
» quand ils poussent plus loin la servitude que les princes 
» la tyrannie ? » 

Dupaty. Lettres sur t Italie. CIV e . — A Naplesl 

Racine a peint, d'un trait digne de Tacite, les Romains 
abrutis sous les successeurs d'Auguste : 

Leur prompte servitude a fatigué Tibère. 

Britannicus , acte IV, scène 4- 

NOTES DU CHANT TREIZIEME. 

Page 68, vers 9. 

Non loin de Cécina 

Cécina, rivière de Toscane. 

Page 6fc , vers 9. 

Dans les rocs de Comète .... 

Corneto , petite ville du patrimoine de saint Pierre , dé- 
pend de Tévêché de Montefiascone. 
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Page 6g , vers 1. 
Des StroplHdes vit fuir ces enfants de Pergarae. 

Voyez Virgile , JEncidos , lib. III. , v. z£5. 
Una in prœcelsâ consedit rupe Celano , etc. 

Céléno reste seule , et sès cris menaçants 

Font du haut d'un rocher entendre ces accens : 

« Lâches usurpateurs de notre antique terre ! 

» Pour ravir nos troupeaux, vous nous livrez la guerre! 

» Oui , du vieux Latium vous atteindrez les ports ; 
» Mais vous ne pourrez pas vous fixer sur ses bords 
» Que , pressés par la faim , dans votre rage extrême, 
» Vous n'ayez dévoré jusqu'à vos tables même. » 

Delili.e. 

Page 70, vers 6. 
Ce mortel, à mes chants s'il eût ajouté foi.... 

Voyez Virgile, JEneidos, liv. III. , v. 57. 

Tertia sed postquam majore hastilia a/su 
Aggrcdior 

Déjà sur la tombe appuyant mes genoux , 

Luttant contre la terre , et redoublaut de force , 

D'un troisième arbrisseau ma main pressoit l'écorce , 

Quand du fond du tombeau ( j'en tremble encor d'effroi ) , 

Une voix lamentable arrive jusqu'à moi : 

« Fils d'Anchise, pourquoi, souillant des mains si pures, 

» Viens-tu troubler mon ombre , et rouvrir mes blessures 

» Hélas ! respecte au moins Pasyle du trépas ; 

» D'un insensible bois ce sang ne coule pas. 

» Cette contrée a vu terminer ma misère j 

» Mais celle où tu naquis ne m'est point étrangère : 

» Epargne donc ma cendre , ô généreux Troycn ! 

>» Ma pairie est la tienne , et ce sang est le mien. » 

Delii.lk. 



♦ 
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Page 70 , vers 18. 
Au cœur de Frédéric seul je sus parvenir. * 

L'ombre qui parle est Pierre Desvignes de Capoue, 
homme d'une naissance obscure, qui parvint au rang de 
chancelier sous l'empereur Frédéric II : il jouissoit à la 
cour de ce prince d'une faveur sans bornes. Les courtisans , 
jaloux de sa haute fortune et de la confiance dont l'honoroit 
son maître , résolurent de le perdre dans l'esprit de Frédéric. 
L'empereur, irrité de la prétendue ingratitude d'un homme 
qu'il avoit comblé de bienfaits, le condamna au supplice 
de Bélisaire. Desvignes, ne pouvant survivre à la perte de 
son crédit et à cette ignominie, se tua en 12^9. On lui a 
attribué un Traité des trois imposteurs , livre dont l'existence 
est un problême. 

Page 72, vers 25. 

Dans les champs d'Arezzo , moins prompt fut ton essor, 
O Lano! disoit-il 

Lano étoit né à Sienne; il consuma toute sa fortune en 
folles dépenses , et prit du service dans les troupes que ses 
concitoyens envoyèrent au secours des Florentins, dans les 
campagnes d'Arezzo. L'événement de la guerre fut malheu- 
reux pour les Florentins et leurs alliés; ils furent complè- 
tement battus. Quelques-uns prirent la fuite; de ce nombre 
étoit Lano, qui auroit pu se sauver , et qui aima mieux voler 
au-devant de la mort , dans une rencontre que fit sa troupe 
d'un détachement ennemi, que de passer dans la misère le 
reste d'une vie empoisonnée par les regrets. 

Page 73 , vers 9. 
Jacques de Sainl-Andre' ! je deviens ta victime. 

Jacques de Saint- André , riche gentilhomme de Padoue 
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et grand dissipateur. C'est lui qui vient de chercher un abri 
sous le buisson plaintif. 

Page 73, vers 17. 

Le buisson répondit : ô vengeance ! 

On ne sait si l'ombre qui parle esl Mozzi ou sigli, riches 
habitants de Florence qui se donnèrent eux-mêmes la mort 
dans ce temps-là. 

Page y3 , vers 23. 
Si l'image du Dieu n'eût triomphe' des eaux. 

Florence fut d'abord dédié au dieu Mars. Ouand le 
christianisme s'établit en Italie , le temple de Mars fut con- 
sacré à saint Jean -Baptiste. La statue en pierre du dieu 
changea de place; on la posa sur une tour voisine de l'Arno, 
où elle resta jusqu'à l'époque de l'invasion d'Attila; elle 
tomba alors dans le fleuve. Charlemagne ayant rebâti Flo- 
rence en 801 , la statue fut retirée des flots. Il paroît que 
de la conservation de la statue de Mars dépendoit le salut 
de la ville : c'étoit le palladium des Florentins. 

Notre littérature possède une traduction en beaux vers 
d'une partie de ce chant, par l'auteur des Amours épiques. 

Quoique je sente tout ce que ce rapprochement peut avoir 
de dangereux pour moi , je ne balance pas à mettre ce mor- 
ceau sous les yeux du lecteur : 

Le bois où nous entrons n'offre à l'œil effrayé 
Aucun accès facile , aucun chemin frayé: 
Lui refusant des fruits , la nature marâtre 
N'accorde à ses rameaux qu'une feuille noirâtre. 
Qu'un suc empoisonné , qui hérisse de nœuds 
Tous ses vieux troncs armés de leurs dards épjneux. 
Moins triste que ces bois est la forêt sauvage 
Qui , non loin de Cécine , étend son noir ombrage , 

16 
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Retraite de la brute et du corbeau hideux. 
L'horrible Celœno , qui voltige autour d'elix , 
Y relient sous ses lois le peuple des Harpies: 
Le monstre s'arrêta sur ces rives impies, 
Depuis qu'aux Phrygiens il pre'dit leur malheur.' 
L'essaim volant , frappé d'une horrible pâleur , 
Sous des trails féminins poussant des cris farouches, 
Pour dévorer sans cesse ouvre d'affreuses bouches. 
Leur corps est emplumé , leurs yeux toujours ouverts, 
Et sans cesse de sang leurs ongles sont couverts. 

« Nous marchons à pre'sent dans la seconde enceinte , 

Dit mon guide. Voyez ce bois en labyrinthe , 

Recourber ses chemins d'épouvante remplis; 

Pénétrer avec moi dans ses profonds replis. » 

Je le suis , et bientôt j'entends des cris funèbres ; 

Je n'aperçois nulle ame au sein de ces ténèbres; 

Je croyois les trouver dans l'épaisseur des bois 

D'où s'exhaloient au loin ces lamentables voix. 

Voyant à ces objets ma pensée attachée , 

Mon conducteur me dit : « Si par vous arrachée , 

Une branche en ce bois cédoit à votre main , 

Vos yeux seroient frappés d'un prodige soudain. » 

Je l'écoute , et je suis fe conseil qu'il me donne ; 

Un rameau que j'arrache , à ma main s'abandonne. 

L'arbre aussitôt tressaille et s'écrie : * Ah! pourquoi 

Me déchirer ainsi? Cruel, épargne -moi. » 

Et cependant du tronc dépouillé de sa branche , 

Un sang impur et noir à flots é^fais s'épanche. 

« Cesse, dit-il encor, de me faire souffrir, 

Et que mon sort affreux puisse au moins t'attendrir. 

Avant de végéter dans les lieux où nous sommes , 

Comme toi nous vivions et nous étions des hommes ; 

Mais eussions-nous été des reptiles impurs , 

Tu pouvois m'épargner des tourments aussi durs. » 

Telle on voit , quand il sent la flamme pétillante , 
S'échapper du bob vert une sève bouillante ; 



NOTES. 

Plus la chaleur augmente et plus ce bois ge'mit , 

Plus l'air en lui caché sort , et siffle et frémit 

Tel cet arbre , blessé par mes vives atteintes , 

Exhaloit sa douleur , et son sang et ses plaintes. 

Immobile , et saisi par un effroi nouveau , 

Je laisse de ma main s'échapper le rameau. 

« Ame souffrante, hélas! justement courroucée, 

Dit mon guide , pardon : celui qui t'a blessée , 

Far moi seul inspiré, pour toi fut inhumain; 

Jamais sur tes rameaux il n'eût porté sa main , 

Si, lorsque mes écrits occupèrent ses veilles , 

Il se fût convaincu d'incroyables merveilles. * 

Ne crains plus rien de lui ; que dis-je ! ah ! si tu veux 

Que sur la terre encore il remplisse tes vœux , 

Dis -nous comment, au gré d'un pouvoir qui se cache, 

L'ame , ici prisonnière , à ces arbres s'attache. 

Ge mal est-il constant ? n'est-il que passager ? 

Et penses-tu pouvoir un jour t'en dégager ? » 

Il dit , le tronc frissonne , et ces mots qu'il prononce , 

Mêlés au bruit de l'air, nous portent sa réponse : 

« Lorsqu 'abhorrant le jour, l'ame a brisé ses fers, 

Elle vient se plonger au séjour des enfers , 

Et la jugeant soudain , Minos la précipite 

Dans le septième gouffre, où la terreur habite; 

De là dans ces forêts elle tombe au hasard , 

Y germe comme un grain , sans culture et sans art ; 

Puis , arbuste naissant , se couvre de verdure ; 

Elle y croit pour doubler les tourments qu'elle endure ; 

Et, lorsqu 'en toufle épaisse elle étend ses rameaux, 

Des monstres dévorants , instruments de ses maux , 

A ses bras s'attachant et déchirant leur proie, 

Ouvrent à ses sanglots une terrible voie. 

Au jour du jugement, toutes nous paroitrons ; 

Mais les esprits souffrant dans ces horribles troncs , 

Ne pouvant recouvrer leurs dépouilles mortelles , 

Seront ainsi punis de s'être armés contre elles; 



Ces deux vers font allusion à l'épisode de Polydore. 
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Eux-mêmes dans ces bois ils traîneront les corps 
Dont leur main suicide a brisé les ressorts; 
Et chacun , reprenant son supplice terrible , 
Verra sur ses rameaux pendre un cadavre horrible. » 

M. Parseval-Grandmaison. 
( Extrait de /'Almanach des Muses de 181a , p. 77. ) 

NOTES DU CHANT QUATORZIÈME. 

Page 75 , vers 19. 
Telle, aux bords de l'Indus, les soldats d'Alexandre.... 

ISi Plutarque, ni Justin, ni Quinte-Curce ne font men- 
tion de ce phénomène dans la vie d'Alexandre-le-Grand. 
On croit cependant qu'Alexandre en instruisit lui-même 
Aristote. 

Page 76, vers II. 
Je suis dans les enfers tel que m'ont vu les cieux. 

Capanée , fils d'Hipponoiis et d'Astynome , l'un des sept 

vaillants rois qui 

Épouvantent les dieux de serments effroyables : 
Près d'un taureau mourant qu'ils viennent d'égorger , 
Tous , la main dans le sang , jurent de se venger ; 
Ils en jurent la Peur, le dieu Mars et Bellone. 

Eschyle , traduit par Boileait. 

Il fut tué, sous les murailles de Thèbes, d'un coup de 
tonnerre , à cause de son impiété. 

Page 76, vers 16. 
Comme au jour de Phlégra , qu'il implore Vulcain. 

Phlégra, ville de la Macédoine, où les géants combat- 
tirent contre les dieux. 
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Page 77, vers 9. 
Telles, d'un roc brûlant, les salutaires eaux 

Il y a dans Viterbe une source d'eaux minérales qui pas- 
soit autrefois par la rue où les prostituées avoient établi leur 
demeure. 

Page 77, vers 26. 

Là, s'élevoit l'Ida 

. « Nous commençâmes à découvrir les montagnes de 
» Crète , que nous avions encore assez de peine à distin- 
» guer des nuées du ciel et des flots de la mer. Bientôt nous 
» vîmes le sommet du mont Ida au-dessus des autres mon- 
» tagnes de l'île, comme un vieux cerf dans une forêt porte 
» son bois rameux au-dessus des têtes des jeunes faons dont 
» il est suivi. » 

Télé moque , liv. V. 

Page 78, vers 6. 

Le dos vers Damîçttc , et l'œil fixe' sur Rome ... 

Voici l'explication que donne Rivarol de cette belle aile- 
gone : 

« La Crète a été le berceau de Saturne et de Jupiter, 
» premiers rois dont parle la tradition ,, par conséquent 
» le théâtre des premiers événements du monde. Ce vieux 
» géant est le Temps , qui n'a d'existence que celle que lui 
» donne l'histoire dans le souvenir des hommes; il tourne 
» le dos à Damiettc , c'est-à-dire a l'orient , ou se sont 
«passées les premières révolutions du globe, et où les 
» anciennes monarchies des Mèdes et des Grecs ont occupé 
» jadis son attention ; il regarde Rome , qui est devenue le 
» centre de tout, et qui a donné à l'occident l'empire qu'a 
» perdu l'orient. Les- différents métaux qui composent co 
w colosse désignent les époques ou les âges connus sons les 
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» noms de siècles d'or, d'argent, d'airain et de fer. Le pied 
» d'argile qui porte le corps entier est le siècle même où 
» vivoit l'auteur; et c'est toujours le mauvais temps, que 
» celui où l'on existe. Les crevasses dont la tête, c'est-à-dire 
» l'âge d'or, est seule exceptée, représentent les secousses 
x et les catastrophes que les crimes des hommes ont causées 
» au monde; elles sont assez nombreuses, et fournissent 
» assez de larmes pour former les fleuves qui arrosent les 
» enfers, et qui sont ainsi le résultat des pleurs et des 
» crimes de chaque siècle* » 

Œuvres complètes , t. III, p. 116. 

». . • 

Page 78, vers II. 

Son pied droit est d'argile , et le colosse altiçr 
Sur ce fragile appui repose tout entier. 

Daniel parle en ces termes du songe de Nabuchodo- 
nosor. 

* 

* 

Tu rex videbas, et ecce quasi statua, etc. 

Daniel, II , 3i et suiv. 
« Voici donc, ô roi ! ce que vous avez vu. 11 vous a paru 
» comme une grande statue; cette statue, grande et haute 
» extraordinaircment , se tenoit debout devant vous , et son 
» regard étoit effroyable. 
» La tête de cette statue étoit d'un or très-pur; la poi- 
trine et les bras étoient d'argent, le ventre et les cuisses 
• « • •• <. . . 

étoient d'airain ; 

» Les jambes étoient de fer, et une p~artie des pieds étoit 
de fer et l'autre d'argile. » 

Saci. 

Page 78, vers 20. 
Le Cocyte est formé du tribut de ces pleurs. 
« Cette idée des fleuves de l'enfer nés des larmes de tous 
les hommes, porte à l'ame une émotion mélancolique où 
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» se combinent les deux grands ressorts de la tragédie, la 
» terreur et la pitié. » 

M. Gisguené , HisL lia. , t. IL 
Milton décrit ainsi les fleuves de l'abîme infernal : 

Ils ( le* démons ) marchent côtoyant quatre fleuves divers , 
Qui dégorgent leurs feux dans les feux des enfers. 
C'est TÀchéron , le Styx, double source de peine ; 
L'un roulant le chagrin , l'autre exhalant la haine ; 
C'est le Cocyte affreux, à qui donna son nom 
Des plaintes qu'il entend le lamentable son ; 
Plus loin le Phlégéthon , de son onde brûlante 
Roule en grondant les feux , et dans sa marche lente , 
Le doux Léthé, l'image et l'auteur du repos , 
D'un cours silencieux promène en paix sa flots. 

Paradis perdu , liv. II , trad. par De LILLE. 

. i 

J'ai fait rimer, dans ce chant, mort avec remords, en re- 
tranchant l'j de ce dernier mot. Je n'ignore pas que ces 
licences, contraires aux lois de l'orthographe, ne peuvent se 
justifier que par l'exemple des meilleurs écrivains j mais je 
sais aussi qu'il est permis de supprimer une lettre dans cer- 
tains mots, non-seulement pour le besoin de la rime, mais 
encore pour la structure des vers; et j'ai cru pouvoir sans 
scrupule écrire remord. 

Delille, dans sa traduction des Gèorgiques, livre III, re- 
tranche IV du mot mors, pour rimer à Castor : 

Tel , domté par le* mains du frère de Castor, 
Ce Cyllare fameux s'assujettit au mor. 

et ce mot n'est que d'une seule syllabe , tandis que remords 
en a deux. > 

Je trouve dans les poésies de Baïf l'exemple d'une licence 
pareille à la mienne ; et chacun sait que les auteurs du sei- 
zième siècle soignoient beaucoup les rimes. 

Et la dame aucrtit , 
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Qui venant là sans estre en rien émue* , 
Eut bien le cœur de repaistre sa vue 
Du pauure corps , qui pour elle estoit mort , 
Et ne monstroit en auoir nul remord. 

Amour vengeur , poê'me. 

Une autorité plus récente peut être citée. M. Baour- 
Lormian , dans son imitation des poésies galliqucs , s'exprime 
ainsi : 

* 

Mon crime fut involontaire. 
Tu me verras languir sous le poids du remord; 
Mon désespoir saura te plaire : 
De ton amant il doit venger la mort. 

OssiA5 , poerae à'Olgar et Sulmina. 



NOTES DU CHANT QUINZIÈME. 

Page 81, vers il. 
« Est-ce vous , ô Latin ? >» L'ombre re'pond : « Hélas ! 

Brunétto Latini , poète et philosophe, né à Florence, 
fut le fondateur d'une école fameuse d'où sortit le Dante. Il 
écrivit sur la physique et les mathématiques un livre inti- 
tulé Tesoretto. Mais auparavant , obligé de fuir sa ville natale, 
à cause de son attachement aux Guelfes, il vint à Paris, 
où il composa en françois, et non en provençal, comme 
l'ont prétendu Salviati et autres, un traité de philosophie 
intitulé le Trésor , ouvrage entièrement composé de passages 
extraits du latin. {Bibliothèque françoise de La Croix DU 
Maine, tome 1 , page g3.) 

Il paroît que les mœurs de Brunetto n'ét oient pas très- 
pures. » On ne peut, dit Rivarol, qu'applaudir au poëte 
» austère qui punit ainsi le vice, malgré son amitié pour le 
» coupable. » 
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Page 82, vers i3. 
De l'aride Fiësole enfant vil et pervers. , 

Fiésole , en latin Fesulœ , à deux lieues de Florence. Ce 
fut une colonie des habitants de Fiésole qui repeupla Flo- 
rence, détruite par Attila et rebâtie par Charlemagne. 

Page 82 , vers 20. 

Florence ( ainsi Ta dit l'antique renommée ) 
Reçut le nom d'aveugle 

Allusion à une ancienne supercherie dont les Pisans se 
rendirent coupables envers les Florentins , et qui fit sur- 
nommer les uns iraditoriy et les autres orbi. (Boccace, 
Villa ni.) 

Voyez à ce sujet les notes qui accompagnent la traduc- 
tion de Moutonnet, page 283, et celles de M. Artaud, 
pag. 3o5. 

% Page 82 , vers 3o. 

Une terre , où le ciel , des antiques Romains 
Déposa la semence illustre et révérée. 

Le poète prétendoit être issu d'une famille dont l'origine 
remontoit aux siècles de l'ancienne Rome. 

Page 84 , vers 8. 
Accurse et Priscien partagent leur supplice. 

* • • 

Accurse, jurisconsulte, et Priscien, grammairien. 

■ 

Page 84 , vers 11. 

Celui que transfera la suprême puissance 
Des rives de l'Arnosous le ciel de Vicence. 

André de Mozzi, envoyé par le pape de Florence à 
Vicence , à cause de sa conduite criminelle. 
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Page 84 , vers a£. 

Obtient du drapeau rert la noble re'corapense. 

Le palio, étoffe verte de prix qu'on adjugeoit autrefois 
du vainqueur dans les courses de Vérone. 

NOTES DU CHANT SEIZIÈME., 

Page 86 , vers a3. 
De la noble Gualdrade il reçut la naissance. 
Gualdrade, fille de messire Bellincion Berti , branche de 
la famille des Adimari, eut du comte Guidon plusieurs fils. 
L'un d'eux, nommé Ruggieri, fut père de Guidoguerra. 

Page 86 , vers 25. 

Guidoguerre est son nom..., 

Guidoguerra , le second fils de Gualdrade , commandoit 
quatre cents Guelfes à la bataille de Benevent. La victoire 
lui fut attribuée. 

Page 86 , vers 26. 
Adimar qui me suit 

Voyez, pour Tegiao Aldobrandini degli Adimari, et 
Jacop ou Jacques Ruslicucci, les notes du chant sixième. 

Page 87, vers 2 5. 

Borsier , qui , sous les feux précipilé naguère.... 

Guillaume Borsier , homme très-aimable et très-gai, qui 
étoit admis dans toutes les cours d'Italie , où il divertissoit 
les princes par son esprit et ses bons mots. 

- # Page 88, vers 16. 
Ha fui 

Un ammen non saria potuto dirsi. 
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Ce morceau difficile, que je n'ai pu rendre textuelle- 
ment, a été traduit d'une manière admirable par M. Artaud : 
« Les ames alors rompant leur ronde , fuirent comme em- 
» portées par des ailes rapides ; et, avant qu'on eût pu pro- 
» noncer le vœu touchant qui termine la prière , elles 
» avoient disparu. » 

La traduction de Y Enfer par M. Artaud renferme une infi- 
nité d'autres passages où l'exactitude la plus littérale s'allie 
à l'élégance la plus exquise. Il est impossible de rendre le 
Dante avec plus de goilt et de fidélité. 

Page 88 , vers 2^. 

Emprunte de Che'ta le nom doux et paisible. 

Ce fleuve s'appelle d'abord Aapia-Cheta; son embouchure 
est distante de Ravenne de sept lieues. 

Page 89 , vers 24. 

Du pied brisant les flots , s'élance jusqu'au bord. 

In sublime redit pelago sic pictor ab imo , 
Unciqui dentem eduxil naval i s , adhasit 
Interceptes ubiscopulis, limope tenaci ; 
J tira hit in no du m qui entra etbrachia tendit. 

Le P. d'Aquin. 

NOTES DU CHANT DIX-SEPTIÈME. 

Page 90 , vers 6. 

De la Fraude bientôt cette image odieuse.... 

La fraude est personnifiée parGéryon , que la Fable croit 
être fils de Chrysaor, et roi des trois îles de la côte d'Espa- 
gne, appelées maintenant Majorque, Minorque et Ioiça ou 
Evisse ; ce qui a fait dire que Géryon avoit trois corps. Géryon 
fut tué par Hercule, qui emmena ses bœufs dans la Grèce. 

Hésiode. Théog. 
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Page 91, vers 7. 
Entre deux éléments voit l'agile castor.... 

« Les castors se tiennent moitié dans l'eau , moitié de- 
* v hors , et c'est dans cette position qu'ils épient les poissons. 

» Ils sont communs dans le Danube. » 

Bivarol. 

Page 92, vers 14. 
Un lionceau d'azur là s'offre en un champ d'or. 

Le poêle distingue ici les coupables par leurs armoiries : 
le lionceau indique les armes des Gianfigliacxi ; l'oie, celles 
des Ubbriacchi ; la laie , celles des Scrovigni. 

Page 92 , vers 21. 
Vilalian bientôt , dans l'abîme lance'.... 

■ 

Vitaliano , fameux usurier , né à Padôue. 

Page 92 , vers 27. 

Montrant de ses trois becs l'ingénieux emblème.... 

Jean Buiamonte , Florentin , qui avoit trois becs pour 
armes. 

Page 94, vers i3. 

Phaeton , dans les cieux, qu'il troubloit de ses cris , 
Re'pandoit son désastre en immortels débris. 

Voyez, dans Ovide, Métam., lib. II, TOI , v.8. Jupiter 
foudroyant Phaéton. 

Intonat , et dcxlrâ 'libratum futmen ab aure , etc. 

Ii prend sa foudre , il tonne ; un trait de feu rapide 
Précipite à-la-fois et le char et sou guide ; 
Une flam me subtile embrase ses cheveux. 
Les feux qu'il alluma sont éteints par des feux. 

A ce coup imprévu de la foudre éclatante J 
lies coursiers immortels reculent d'épouvante. 
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Ils brisent l'attelage , et sans frein et sans lois , 
Laissent à l'abandon le char et le harnois. 
Là de l'essieu brisé le tonnerre se joue : 
Ici roulent e'pars les rayons de la roue ? 
Et dans les cieux au loin de ses débris semés 
Tout le ebar se disperse en éclats enflammés. 

De Saint-Ange. 

NOTES DU CHANT DIX— HUITIÈME. 

* 

Page 96 , vers a. 

Malébolge est le nom 

Malébolge est un mot composé de bolgia, gouffre , et de 
malo , mal : fosses ou vallées maudites. 

Page 97, vers 10. 
Quand l'beure du pardon sonna du baut des cieux. 

Le poète parle du jubilé , institué en i3oo par Boni- 
face VIII. La foule innombrable de fidèles fut cause qu'on 
divisa le pont du château Saint-Ange dans toute sa lon- 
gueur, pour laisser le passage libre à ceux qui alloient à 
Saint-Pierre , et à ceux qui en revenoient. 

Page 97 , vers 26. 
Venetico, c'est toi !. .% 

i 

Venetico Caccianimico 1 Bolonois. On l'accusoit d'avoir f 
par une odieuse ruse , vendu sa sœur au marquis d'Obizzo 
d'Est. 

Page 98 , vers 5. 

• . Mieux qu'en la vaste plaine 

Où répandent leurs eaux le Ren et la Savenne. 

La Savena et le Reno , deux rivières qui coulent près de 
Bologne. 
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Page gg, vers 10. 

De la belle H) psiphyle il captiva le cœur. 

HypsipKyle, * fille de Thoas, roi de Lemnos. Les 
femmes de cette île ayant irrité Vénus, cette déesse inspira 
à leurs maris le dessein de les abandonner pour leurs esclaves. 
Les Lemniennes , piquées de cet affront, égorgèrent pen- 
dant une nuit tous les hommes de leur île. Hypsiphyle seule 
conserva la vie au roi son père , qu'elle fit sauver secrète- 
ment dans File de Chio. Après le massacre, elle fut élue 
reine de Lemnos. Les Argonautes, faisant voile pour la 
Colchide, relâchèrent dans cette île. Jason, épris des 
charmes de la reine , s'arrêta deux ans à sa cour , partit en- 
suite pour la conquête de la toison d'or, et oublia Hypsi- 
phyle dans les bras de Médée. 

Dict. de la Fable , par Noël. 

Page 99, vers 18. 
La fille d'Aëtas a trouve' son vengeur. 
Médée , fille d'Actas , roi de Colchos. 

Page 100 , vers 29. 

L'impudique Thaïs , qui , d'un ongle fétide.... 

Allusion à la courtisane Thaïs , dans V Eunuque de Térence. 
Le Dante a traduit les propres termes du comique latin : 

Ho io grazie 

Grandi appo te , anzimaravigliose. 

* 

à 

THRASO. 

Magnas verb agere grattas Thaïs mihi ?. . . 

GNATHO, 

Ingentes 

Act. III , se t. 

* Ou Uypsipyle. Le Dante l'appelle Isijile. 
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Ce personnage imaginaire que le poète met ici en scène, 
On ne sait trop pourquoi, ne produit qu'un effet ridicule. 

NOTES DU CHANT DIX-NEUVIÈME. 

Page ioa, vers i. 

O Simon! mage inique , ô vous vils imposteurs! 

Simon , dit le magicien , chef des simoniaques et des 
gnostiques, étoit du bourg de Gitton en Samarie. Ce fut 
dans cette ville qu'il reçut le baptême des mains de Philippe, 
l'un des sept premiers diacres qui y allèrent prêcher l'Evan- 
gile, Fan 34- de J. C. Quelque temps après, voyant que, 
par l'imposition des mains des apôtres, le Saint-Esprit 
descendoit sur les fidèles, il offrit de l'argent aux apôtres 
pour avoir la même puissance. Saint Pierre condamna ce 
commerce impie , par lequel Simon vouloit rendre vénales 
les choses les plus saintes ; et c'est de son action sacrilège 
que la simonie a pris son nom. 

Dict de Morére, 171a , t. V, p. 6a3. 

- 

Page 102 , vers i5. 
Semblables, par leur forme , à ces pierres creusées... 

Les fonds baptismaux de Florence , dans l'église de Saint- 
Jean , étoient percés de trous ronds dans lesquels le prêtre 
descendoit pour être mieux à portée de verser l'eau sur la 
tête des enfants. 

La manière dont le Dante se disculpe de l'impiété dont 
ses ennemis a voient osé l'accuser, tandis qu'il sauvoit la vie 
à un jeune imprudent qui alloit disparoitre dans les eaux, 
est certainement une chose à conserver ; mais 011 ne peut 
disconvenir, avec Rivarol, que les trois vers qui rappel- 
lent ce fait ne coupent désagréablement et ne ralentissent 
la rapidité de la description. 
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Page io4, vers 5. 

Dans la fosse fatale où l'a plongé son crime. 

Ancien usage. On enterroit vifs les assassins, en les jetant 
la tête en bas dans une fosse , de manière que , pour exhor- 
ter le patient, le religieux étoit obligé de se tenir courbé. 
Dès* qu'il se relevoit, on combloit la fosse , et le coupable 
étoit étouffé. 

Page io4, vers 12. 

Lâche qui, consommant tes profanes desseins, 
As souillé , sans remords , dans ta rage abhorrée , 
L'auguste chasteté d'une épouse sacrée. 

L'Eglise. 

Boniface VIII , mort en i3o3. Il vivoit donc encore à 
l'époque où le Dante étoit supposé parcourir les enfers. 

« Toujours occupé d'idées ambitieuses et profanes, dit 
» l'abbé Velly, il étoit plus ardent à soumettre les rois à sa 
» puissance temporelle, qu'à étendre l'autorité spirituelle 
» de l'Eglise sur les peuples. » 

Histoire de France , t. VII. 

«• 

Page io4 , vers 25. 
Fils de V Ourse orgueilleuse, aux droits de ma naissance.... 

Nicolas III , de la famille des Orsini, élu-au pontificat 
en 1277. Il ramena les schismatiques à l'Eglise, envoya des 
légats à Michel VIII , empereur d'orient, et des mission- 
naires en Tartarie ; mais il ternit la gloire de ces actions par 
un trop grand amour pour ses parents. Il poussa le népo- 
tisme jusqu'au scandale, et commit, dans cette seule vue, 
un grand p ombre d'iniquités. On lui attribue un traité De 
Election* dignitatum. 

La mémoire de ce pontife est souillée d'une circonstance 
funeste : la haine aveugle qu'il avoit conçue contre Charles 
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d'Anjou , roi de Sicile, lui fit concerter avec le roi d'Aragon 
une ligue qui produisit le massacre des vêpres siciliennes. 

VlLLANI. Liv. VII. 

Page io5 , vers g. 

Un pontife nouveau 

Promis par l'Occident à cet e'troit tombrau. 

Clément V , ancien archevêque de Bordeaux , créature de 
Philippe-le-Bel , se rendit trop célèbre par l'extinction des 
templiers. Le Dante le compare à Jason, qui obtint , à 
prix d'or , du roi Antiochus Epiphanes, la dignité de grand- 
pontife , qu'Onias son frère exerçoit saintement, et qui 
commit alors toutes sortes d'impiétés. 

Et amotis his , qua humanitatis causa , etc. 

Macchab. Lib. II, v. n à i3. 

« Il abolit les privilèges que la clémence et la bonté des 
» rois avoient accordés aux juifs par l'entremise de Jean , 
m père d'Eupolémus, qui avoit été envoyé en ambassade 
» vers les Romains pour renouveler l'alliance et l'amitié des 
» Juifs avec eux ; et il renversa les ordonnances légitimes de 
» ses concitoyens, pour en établir d'injustes et de corrom- 
» pues; car il eut la hardiesse de bâtir un lieu d'exercice 
» public sous la forteresse même , et d'exposer les jeunes 
» hommes les plus accomplis en des lieux infâmes. Ce qui 
» n'étoit pas seulement un commencement, mais un grand 
» progrès de la vie païenne et étrangère, causé par la mé- 
» chanceté détestable et inouie de l'impie Jason, usurpateur 
» du nom de grand-prêtre. » 

Saci. 

Page io5, vers 20. 

Et quand !a voix du sort eut au rang d'un perfide 
Élevé Mathias 

Saint Mathias , successeur de Judas. 

l 7 
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Page io5 , vers 26. 
Ton bras , armé du glaive , a menacé les rois. 
Il est question ici de Charles d'Anjou , frère de saint 
Louis, qui fut lui-même roi de la Fouille et de la Calabre. 

» 

Page 106 , vers 17. 

Non de ton changement, mais de la dot immense.... 

Donation prétendue du patrimoine de saint Pierre, que 
Constantin fit à L'Eglise , entre les mains de saint Sylvestre , 
et à l'authenticité de laquelle le vulgaire ajoutoit foi. L'A- 
rioste, suivant la remarque de Rivarol , en trouve l'original 
dans le cercle de la lune. 

Di varj fiori ad un gran monte passa , 
Ch 1 ebber g/a buono odore , orputzan forte : 
Questo era il dono ( se perd dir îece ) 
Che Costantino al buon Sihestro fecc 

Orlando furioso , canto XXXIV, st. 80. 

Les Italiens , d'après Castelvetro , regardent ce chant 
comme une des plus belles satires qui aient jamais été com- 
posées ( M. Artaud , page 44 2 )• puissance légitime des 
papes me rappelle ces beaux vers de Louis Racine : 

Je la vois cette Rome , où d'augustes vieillards , 
Héritiers d'un apôtre , et vainqueurs des Césars, 
Souverains sans armée , et conquérants sans guerre , 
A leur triple couronne ont asservi la terre. 
Le fer n'est pas l'appui de leurs vastes états ; 
Leur trône n'est jamais entouré de soldats. 
Terrible par ses clefs et son glaive invisible , 
Tranquillement assis dans un palais paisible , 
Par l'anneau d'un pêcheur autorisant ses lois , . 
Au rang de ses enfants un prêtre met nos rois. 
Ils en ont le respect et l'humble caractère. 
Qu'il ait toujours pour eux des entrailles de père 1 

Religion > chant IV. 
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Le lecteur s'apercevra que l'énergique tirade contre les 
papes, qui termine ce chant, est un peu paraphrasée dans 
ma traduction : j 'an rois voulu être plus concis. Je me suis 
attaché, autant que possible , à rendre les mouvements du 
texte : on pourra en juger ^par l'original , que je vais citer. 

* 

Deh or midi quanto tesoro polie 
Nostro S ignore in prima da son Pieiro , 

Che ponesse te chiapi in sua baf/a ? 

Certo non chiese , se non , Viemmi dietro. 
Ne Pier , ne gli altri chiesero a Mattia 

Oro , o argento , quand o fu soriito 

Nel luogo , che perde l'anima ria. 
Perd fi si a , che tu se* ben punit o , 

E guarda ben la mal tolta moneta , 

Ch ' esser li fece contra Carlo ardito : 
E se non fosse , ch" 1 ancor lo mi çieta 

La reperenzia delta somme chiapi \ 

Che tu tenesti ne lia pita lieta , 
/ 1 us ère i parole ancor piu grapi: 

Che la postra aparizia il mondo attrista , 

Cale an do i buon/ t e sotte rondo i prapi. 
Di roi pas for s accorse 7 Vangelista^ 

Quando coleij che siede s orra Vaeque , 

Puttaneggiar co' Régi a lui/u pista : 
Que! la , che cou le selle teste nacque , 

E dalle diecc corna ebbe argomento , 

Fin che piriute al suo marito piacque. 
Fatto r' arête Dio doro e d argento: 

E che altro è da pot alV idolâtre t 

Se non ch ' egli uno t e rot n 'orale cento ? 
Ahi Costa ni in , di quanto mal fu matre , 

Non la tua conpersion , ma guetta dote , 

Che da te prese il primo ricco pâtre ! 

On sait que ce passage, presque tout entier, est mis à 
l'index dans les éditions de la Dmna Commedia dont Tin- 
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troduction est permise en Espagne. C'est bien ici le cas de 
dire avec Perse : 0 curas hominum ! 6 quantum est in relus 
inantl ( sat. !«•) 

O vains soucis de l'homme ! ô néant de ce monde ! 

NOTES DU CHANT VINGTIÈME. 

Page 109, vers 8. 

Hélas ! ses pleurs amers tomboient derrière lui. 

Ici je n'ai pas osé aborder franchement le texte. J'ai 
substitué à la phrase du Dante une phrase correspondante. 
Le poëte dit : // pianto.... le natiche bagnaoa per h fesso. 
J'épargne aux oreilles chastes la traduction littérale de ce 
morceau. 

Page 109, vers 18. 

O foible Amphiaraiis ! Eh quoi ! tu fuis la guerre ! 

Amphiaraiis , fameux devin, fils d'Apollon et d'Hy- 
permnestre. Il savoit qu'il devoit périr dans la guerre de 
Thèbes; la terre s'ouvrit sous son char et l'engloutit avec 
ses chevaux. 

Page no, vers 1. 

Près de lui vois Arons 

Arons , devin toscan , qui avoit établi sa demeure sur 
les hauteurs de Luni, près de Carrare, dont le marbre est 
très-recherché. 

Page no, vers 12. 

La cité de Bacchus 

Thèbes , ville consacrée à Bacchus. 

Page 1 io , vers i3. 
Avoit vu dans son sein mourir Tirésias. 
Tirésias , fils d'Evère et de la nymphe Chariclo. Il étoit 
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de Thèbes, et c'est de lui que naquit la fée Manto, dont 
il sera parlé plus bas. 

Il trouva sur le mont Gyllènc deux serpents accouplés , 
les sépara avec un bâton , et aussitôt devint femme ; mais 
au bout d'un certain temps il rencontra les deux serpents 
dans la même position, et reprît son premier sexe. Junon , 
irritée d'une décision de Tirésias qui n'étoit point favorable 
à son avis, le rendit aveugle; mais il en fut dédommagé 
par le don de prophétie qu'il reçut de Jupiter. 

Ovide. Métam, liv. III , v. 6.* 

Page no , vers i4- 
Sa fille s'exila de ces tristes climats. 

Manto. Il y avoit plusieurs prophétesses de ce nom: la. 
première, fille de Tirésias, naquit à Thèbes, et fut em- 
menée par les Epigones à Claros en Asie , où elle établit 
un oracle d'Apollon. La seconde, née en Italie, eut de 
Tibérinus, dieu du Tibre, un fils nommé Ocnus ou Biq- 
wor, fondateur de Mantoue, dont on voyoit encore le 
tombeau du temps de Virgile. 

Namgue sepulcrum 

Incipit appare Bianorîs 

Virgile. Egl IX , v. 5g. 

Déjà nous approchons de la tombe d'Ocnus. 

DOEANGE. 

Le Dante a considéré ces deux prophétesses comme s'il 
n'y en avoit eu qu'une seule. Virgile s'explique clairement 
à ce sujet : 

Me etiam patriis agmen ciet Ocnus ab ons , etc. 

jEneid. , Iib. X , v. 198. 

« Le fameux Ocnus amène aussi des troupes de son 
» pays. 11 étoit fils du Tibrç et de la prophétesse Manto, 
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» et ce fut lui , célèbre Mantoue , qui vous entoura de 
» murs et vous donna le nom de sa mère. » 

Trad. des quatre Professeurs, 

Page no , vers 18. 

I*e Bénac , dont les flots baignent les Apennins. 

Benacus Laats , aujourd'hui lac delà Garde , dans le Vé- 
ronois. 

Là, tel qu'un océan, le Bénac s'enfle et gronde. 
• Delilie. Gèorg. , liv. II. 

Page no, vers 22. 

Une île où , s' unissant par un triple pouvoir.... 

Il est ici question de l'île de Saint-Georges , qui dépend 
des trois évêchés nommés dans le texte. 

Page in, vers 26. . 

Mais enfin Pindamont, par sa perfide adresse.... 

Les comtes Casalodi s'étoient rendus maîtres de Man- 
toue. Pinamonte , ayant conçu le projet d'asservir sa patrie, 
donna au comte la funeste idée d'exiler tous les nobles qui 
auroient vraisemblablement contrarié ses vues. Le cré- 

* 

dule Casalodi suivit ce conseil; et, s'étant privé de ceux 
qui Pauroient défendu ; se vit forcé de céder à Pinamonte 
l'autorité suprême. 

Page 112, vers i£. 

1 1 Ma haute tragédie a consacré son nom. 

Ici le Dante appelle VEnéide : alta tragedia. ( Voyez VE- 
néide , liv. II , v. n4 ) C'est Sinon qui parle : il s'agifcy de 
l'augure Eurypile. 

Suspens/ Ewypilum scitatum oracula Phœbi 
Mitlimus 
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« Effrayes de ce prodige , nous envoyâmes Eurypile 
» consulter l'oracle d'Apollon. » 

Trad. des quatre Professeurs. 

Page lia, vers 17. 

C'est l'indigne Michel , c'est ce fourbe odieux.... 

Michel Scot, astrologue ou charlatan , qui prédit à l'em- 
pereur TYédéric II le. lieu où il mourroit; par une équi- 
voque de nom , la prédiction s'accomplit. Lui-même avoit 
annoncé l'heure de sa propre mort, et i'événemen^, dit-on , 
justifia sa prophétie. 

Page lia , vers 19. 
Vois Guido Bonatti , vois Asdent qui regrette.... 

Guido Bonatti , de Forli, attaché au comte Guido de 
Montefeltro. Celui-ci ne manquoit jamais de le consulter 
dans les occasions importantes qui pouvoient décider du 
succès d'une bataille. 

Asdent , cordonnier de Parme , qui se mêloit aussi d'as- 
trologie judiciaire. 

Page 11a , vers 29. 

Déjà sur le double hémisphère 

Paroit l'astre nocturne où l'erreur populaire.... 

1 ■ » * 

« La lune , où le peuple croit apercevoir Gain chargé 
» d'un fagot d'épines. Séville est à l'occident de l'Italie. » 

M. Artaud. 

11 y a dans ce chant un passage qui peut être interprété 
de deux manières. 

Chi e più s ce liera to di cotai t 

Ch 'al guidicio divin passion porta ? 

Moutonnet l'a rendu ainsi : « Connoissez-vous de plus 
» grands scélérats que ceux qui, jaloux de la prescience 
» divine , veulent lire dans l'avenir? » 
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M. Artaud a donné un autre sens à Ces deux vers : « Qui 
» est plus coupable que l'homme qui se laisse attendrir par 
m le spectacle de la justice divine ? » 

Voici ma traduction : 

Eh! qui mérita mieux l'éternelle colère 

Que celui dont l'orgueil impie et téméraire 

Prétendit révéler les grands secrets des cieux ? • 

Je ne sais si je me trompe , mais il me semble que Mou- 
tonnet a trouvé le véritable sens de ce passage. Il s'agit ici 
de ceux qui prétendent lire dans l'avenir et usurper les 
droits de la Divinité, et la réflexion de Virgile reçoit une 
application directe et naturelle. 

D'un autre côté, il est à remarquer, pour justifier la 
version de M. Artaud , que ces deux vers sont précédés de 
celui-ci : 

Qui vice la pietà , quand' e ben morta. 

C'est sentir la pitié que de n'en point avoir. 

Et alors la même réflexion peut s'entendre dans l'inter- 
prétation qui lui a donnée ce dernier traducteur; car Vir- 
gile reproche au Dante de se .montrer trop sensible aux 
supplices des coupables, et vient même de lui dire : 

...... Ancor se ' tu degli altri sciocchi ? 

* • * * 

« Es-tu aussi de ces insensés ? » 

NOTES DU CHANT VINGT-UNIÈME. 

Page n4, vers 7. 

Telle, en son arsenal battu des vastes ondes.... 

Cette comparaison a été souvent citée; elle produit un 
grand effet dans le texte. 
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Page n5, vers ai. 

Hàtei-vous , compagnons , dit l'esprit infernal , 
D'engloutir à jamais ce magistral vénal. 

* Les Lucquois ont des magistrats qu'ils appellent anziani , 
anciens. Sainte Zita est spécialement honorée à Lucques. 

Ere un degli anzian di santa Zita. 

* 

Page n5 , vers 2 £. 

Hors Bonturo , c'est là que tout homme est à vendre. 

Satire très-ironique. Bonturo étoit l'homme le plus vénal 
de Lucques. 

Page 116, vers 4. 
La Sainte-Face encor peut bénir ton destin ! 

Les habitants de Lucques croient posséder la sainte face 
de J. C. dans leur église de Saint-Martin. 

Page vers 5. 

Du Serchio limpide ici cherche les ondes. 

Le Serchio , rivière qui coule auprès de Lucques , et qui 
prend sa source dans la partie méridionale du Modenois, 
au mont Apennin. 

Page 116, vers 11. 

Tel , quand Tardent foyer fait du vase fumant.... 

Voici comment le P. d'Aquin a rendu cette compa- 
raison : 

Non aliter çernis prœses rectorque câlina 
Imperat , ut mer gant laticis fervent is in ollâ 
D entât o pinguem agninam , ne prœnatct , unco. 

Page 117 , vers ai. 
Sur la foi d'un traité , tels on vit ces guerriers,... 

Capronc, fort château appartenant aux Pisans :les Luc- 
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quois le prirent par capitulation ; on suspectoit la foi des 
vainqueurs , et la garnison , en sortant de la citadelle , ne 
traversa qu'avec crainte et hésitation les groupes nom- 
breux de Tannée ennemie. Le Dante se trouvoit parmi les 

assiégés. 

Page n8 , vers n. 
Hier la sixième heure 

Ce diable parle de douze cent soixante-six ans, époque 
précise de la mort de J. C. , à l'âge de trente-quatre ans. Il 
ne faut pas oublier que le poëme est daté de i3oo. 

La sixième heure , c'est - à - dire midi , en comptant 
comme les juifs. 

Page 118, vers ig. 

Soudain son cri terrible appelle à ses cotés , 
Par leurs barbares noms les anges révoltés. 

Le Dante donne à ces démons des noms fort bizarres que 
je me suis abstenu de rappeler. J'en ai hasardé deux seule- 
ment, et au chant vingt-deuxième j'en ai cité d'autres qui ont 
pu trouver leur place dans mes vers. Les commentateurs se 
sont plus à chercher la signification de ces noms ; je suppose 
que le lecteur sera peu jaloux de la connoître. mi reste , il 
pourra consulter à ce sujet les notes de Moutonnet et de 
M. Artaud. 

Page 119, vers i3. 

Et du départ fatal 

Une immonde trompette est l'insolent signal. 

Je ne me permettrai aucune réflexion sur le dernier vers 
de ce chant, qui présente une image ridicule et dégoûtante. 
Le P. d'Aquin s'est un peu écarté du texte, quoique sa 
langue , qui brave l'honnêteté, l'enhardît à le suivre plus lit- 
téralement. 

Rivarol et M. Artaud ont rendu ce passage avec beau- 
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coup de tact et de sûreté de goût. J'ai tâché défaire quel- 
que chose de supportable après eux , mais je ne me flatte 
pas d'avoir réussi. 

Je crois devoir citer ici le texte, et les six traductions qui 
ont précédé la mienne : 

Ed eglt area del culfaUe trombetla. 

Le Dante. 

Et aussi de son cul U fajsoit une trompe. 

L'abbé G&angieb. 

Migranti et classica turbœ 

Ne desint , cetpit résonant/ oppedere bomba. 

Le P. d'Aqcin. 

« Celui-ci ( le chef des démons) leur répond avec une 
» trompette bien étrange. » 

M OU TON NET. * 

u Barbariccia les contint dans le devoir. » 

COLBERT. 

« Tandis que, courbant avec effort les noires voûtes de 
» son dos, il leur donnoit pour le départ un signal im- 
» monde. » 

RlVAROL. 

« Et Barbariccia ouvroit la marche par les sons redoublés 
» d'une trompette insolente et fétide. » 

M. Artaud. 

On voit que j'ai emprunté l'épithète d'immonde de Ri- 
varol , et celle ^insolent de M. Artaud. La traduction de ce 
passage m'a coûté une peine infinie. J'y suis revenu jusqu'à 
cinq fois , sans en être plus satisfait. 

NOTES DU CHANT VINGT-DEUXIÈME . 

Page 120, vers 5. 
O peuple d'Aresxo! tes cohortes légères. . . . 
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Arezzo , ville de Toscane. Le poëte rappelle la bataille 
de Campaldiuo , où il avoit vaillamment combattu. 

Page iai, vers 3. 
Mais le ciel a ses saints , et l'enfer ses démons. 

Ce vers, dans le texte, est pris dans un sens proverbial ; 
pour le rendre avec précision il falloit en détourner la si- 
gnification, et trouver un équivajen^: c'est ce que j'ai tâché 
de faire. 

Page 122 , vers 2. 
He'las! je vis le jour dans les champs navarrois. 

L'ombre qui parle est Giampolo, fils d'un homme cor- 
rompu et obscur qui dissipa tous ses biens , et d'une femme 
noble qui le mit au service d'un baron à la cour de Thi- 
bault , roi de Navarre. Giampolo s'attacha par la suite au 
roi, et fit de sa confiance , tju'ii usurpa , un trafic honteux 
et mercenaire. 

Page 123, vers 8. 
Gomilo de Gallure est son nom détesté. 

Gomito , religieux qui gagna les bonnes grâces de Nino 
Visconfi, gouverneur deGallura, en Sardaigne, et qui 
trahit les intérêts de ce prince. 

Page 123 , vers 16. 

* 

Sanclic , de Logodor juge inique et fatal. 

Michel Sanche , sénéchal d'un fils naturel de Frédéric II, 
qui possédoit le bailliage de Logodoro, en Sardaigne. Il 
finit par s'emparer de l'emploi de son maître , et signala 
son gouvernement par toute sorte de rapines. (Voyez les 
notes du chant trente-troisième). 
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NOTES DU CHANT VINGT— TROISIÈME . 

Page 126, vers 7. 

Ces tableaux où jadis le conteur de Phrygie... 

Le poëte rappelle ici cet apologue d'Esope que La Fon- 
taine a imité, livre IV, fable 11. 

Tel , comme dit Merlin , cuide engeigner autrui , 

Qui souvent s'engeigne soi-même. 
J'ai regret que ce mot soit trop vieux aujourd'hui : 
Il m'a toujours semble' d'une énergie extrême , etc. 

Page 128, vers 20. 

Ceux que de Frédéric inventa la colère ! 

L'empereur Frédéric II , par une odieuse barbarie, faisoit 
revêtir les criminels de chapes de plomb, et les renfermoit 
dans un vase placé sur un feu ardent. 

Page 129 , vers 21. 
Des confrères joyeux nous remplîmes le nombre. 

Allusion à une association de quelques gentilshommes 
italiens , sous le nom d'Ordre de Sainte- Marie. Leur insti- 
tution, qui avoit un but louable, fut sanctionnée parle pape 
Urbain IV^ mais ils oublièrent bientôt les statuts qu'ils 
avoient juré d'observer, pour se livrer aux plaisirs et sur- 
tout à la bonne chère : on ne les appeloit plus alors que 
les frères joyeux ( frati gaudenti ). 

Lorsque Mainfroy, chef suprême du parti des Gibelins 
en Italie, eût perdu la vie dans les champs de la Pouille, 
les Florentins chassèrent son lieutenant du sein de leur 
ville , et , dans cette crise, élurent deux magistrats parmi les 
frères joyeux. Leur choix tomba sur les deux ombres qui 
viennent de se nommer. Les deux nouveaux gouverneurs 
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abusèrent de leur pouvoir , et rappelèrent les Guelfes, dont 
l'or les avoit corrompus. On détruisit, par leur ordre , les 
maisons de la famille des Uberti : voilà les titres que Flo- 
rence avoit conservés de la magistrature des deux Bolonois. 
Il est à observer que pour garantie de l'inviolabilité respec- 
tive de chaque parti, et pour rendre le calme à la répu- 
blique agitée, on avoit choisi Loderingue parmi les Gibe- 
lins, et Catalan parmi les Guelfes. 

Page i3o, vers 8. 

Pour le salut du peuple il faut une victime. 

C'est Caïphe qui dit aux princes des prêtres et aux pha- 
risiens : « Il vous est plus avantageux qu'un seul homme 
» meure pour le peuple , et que toute la nation ne périsse 
» point. » Nec cogilatis quia cxpedit oobis ut unit s moriatur 
homo pro populo , et non tota gens pereai. ( Evang. selon saint 
Jean, chap. XI , v. 5o ). 

Page i3o, vers 12. 

Son lâche beau-père. 

Anne, beau-père de Caïphe. - 

Page i3i, vers u 

Redoutez ces esprits qui tourmentent les ombres, 
Guides insidieux dans les campagnes sombres. 

« Virgile s'aperçoit bien qu'on lui en a imposé en lui 
» disant qu'il trouveroit un pont sur le chemin indiqué 
» par les démons. » 

M. Artaud. 

II me reste une observation à faire sur un passage de ce 
chanl ; le poète compare les manteaux de plomb que por- 
tent les hypocrites aux chapes garnies de capuchons 

Cke perli monaci in Cologna fassi. 
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Qui pour les moines se font à Cologne. 

J'ai dit: ' • ' 

Semblables , en leur forme , au vêtement pieux 
Que ceint, dons Agrippa, l'humble religieux.* 

Cette ancienne ville d'Allemagne, qui portoit, du temps 
des Romains, le nom de Colonia Agrippina, m'a donné 
l'idée de la désigner par son premier nom. 

r 

NOTES DU CHANT VINGT-QUATRIÈME. 

Page i3a, vers i. 

Lorsqu'en la jeune année on voit l'astre du monde.... 

Le Dante, en disant que Tannée est jeune, entend la 
fin de janvier, lorsque le soleil entre dans le signe du 
verseau. 

Page i35, vers 2. 

Fourmiller un amas de serpents odieux. 

Milton a imité ce passage dans son dixième livre; mais le 
Dante avoit déjà emprunté les noms des serpents venimeux, 
de Lucain , liv. IX de la Pharsale. 

Page i35 , vers tl^ 

Malheureux qui, jamais dans leurs calamité'*, 
N'ont connu le secours du jaspe salutaire. 

Il s'agit ici de l'héliotrope, pierre précieuse, espèce de 
jaspe à laquelle le peuple attribuoit la faculté de garantir 
de la violence des poisons. 

Page i35, vers 27. 
Tel l'oiseau fabuleux que l'Egypte révère..- 
Le phénix étoit adoré des ^Egyptiens, 
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Comparaison imitée de ce passage d'Ovide : 

Una est que rcparet , etc. 

Metamorph. , lib. XV , ix , t. a. 

« 11 existe un oiseau qui se reproduit et se répare seul et 
» par lui-même. Les Assyriens l'appellent le phénix. Il 
» ne se nourrit ni d'herbes ni de fruits ; mais des larmes 
» de l'encens , du suc odoriférant de l'amome. Quand il a 
» rempli les cinq siècles destinés à sa vie, il se bâtit un 
» nid sur les rameaux d'un chêne ou sur le sommet d'un 
» palmier; après l'avoir rempli de petites baguettes de ca- 
» nelle ou de myrrhe brisée en morceaux , il s'y place et 
» finit ses jours au milieu des parfums. » 

Trad. de Fontanelle. 

Page i36, vers i5. 

On me nommoit Vanni , répond le réprouvé. 

Vanni Fucci , qui vola les ornements et les vases sacrés 
dans l'église de Saint- Jacques , à Pistoie, et qui laissa périr 
plusieurs personnes injustement accusées de cet horrible 
larcin. 

Page 137, vers 10. 
Et je plonge avec joie un poignard dans ton cœur. 

Ici Vanni Fucci prédit au poè'te la ruine des blancs et 
son exil. L'armée des noirs , conduite par le marquis de 
Malespine, habitant de la vallée de Magra, triompha dans 
la plaine de Pizenum du parti des blancs, qui étoit venu 
l'attaquer. 

NOTES DU CHANT VINGT— CINQUIÈME. 

Page i3g, vers 1. 
Pas même le guerrier sous Thèbe enseveli. 
C'est Capanée. Il en a été question au chant quatorzième. 
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Page i3g, vers 6. 
Les marais de Toscane entassoient leurs serpents. 

Les Maremmes de Sienne, petit pays d'Italie, en Toscane; 
il y règne un air très-mal sain. 

■ 

Page i3$,vers n. 
Au perfide Cacus , qui se montre à ta vue. 
C acus. JEneid. , lib. VIII , v. ig5 et suiv. 

Page i3o,, vers 27. 

Où donc est Cianfa ? 

Cianfa, de la famille des Donati de Florence. 

Page i£o, vers26. 
Malheureux Angelo ! 

Angelo Brunelleschi , de Florence. 

Page i4i, vers 21. 
Qu'ici Lucain se taise 

Lucain décrit, au Hv. IX de la Pharsale, la mort horrible 
de Sabelluset deNasidius, soldaU de l'armée de Caton, 
qui périrent de la morsure des serpents dans les sables 
brûlants de la Libye. 

Ecoutons Brebeuf, dans son vieux langage : 

D'un scpe décevant la dent envenimée , 
Ayant à Sabellus une cuisse entamée . 

w 

La chair de tous côtés se rompt et se dissout , 
Chaque muscle s'enfuit , chaque nerf se résout : 
Ce feu vole soudain de la cuisse aux entrailles, 
Il promène partout d'agiles*funérailles: 
Par ce poison léger, par ces brasiers coulants, 
On voit fondre soudain la poitrine et les flancs ; 
Après que des deux bras ils ont fait leur conquête, 
Ils montent au visage, et décbarnent la tête. 

18 
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Et chacun est surpris , à de si prompts efforts , 
De ne voir qu'une plaie , et ne voir point de corps. 

Nasidius , atteint d'un prester écumant , 

Souffre un feu tout contraire à ce feu consumant, 

Une ardente rougeur sur son visage éclate , 

Tout son sang se bouffit . et sa peau se dilate, 

Il sent qu'une tumeur plus grande que son corps , 

En détruit la figure et trouble les accorts ; 

Tout plongé dans soi-même il sent que ses parties 

Se confondent ensemble , et sont désassorties , 

Que ce feu boursouflant dans son cœur allumé, 

D'un corps agile et droit fait un globe animé. 

Ce guerrier ploie enfin sous ce combat énorme, 
Aucun n'ose approcher ce cadavre sans forme, 
Ce corps si monstrueux , que , par un nouveau sort , 
Il croit dans le trépas, et s'enfle après la mort.» . 

Page i4i , vers a3. 

A son gré , que l'immortel Ovide 

Ovide. ( Voyez , liv. IV , la métamorphose de Cadmus , 
e\ liv. V, celle d'Àréthuse.) 

Dixit :• et t ui serpens in longam tendit ur ahum , etc. 

Lib, IV. 

« Il dit , et son corps s'étendit comme celui d'un ser- 
» pent ; il sentit des écailles croître sur sa peau , qui s'étoit 
» endurcie, et son dos se peindre de petites taches de dif- 
» férentes couleurs. Il tombe sur sa poitrine; ses deux jjam- 
» bes se joignent , s'unissent et s'étendent insensiblement 

* • 

* Ces vers sont bien, mauvais et bien rocailleux ; ils rappellent ce 
fatras obscur dont Boileau a fait une justice si exemplaire. Je ne les ai 
cités que pour donner une idée des difficultés qu'avoit à vaincre le 
traducteur. 
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» en une longue queue. Ses bras lui demeurent encore , il 
» les tend à son épouse, etc. 

Fontanelle. 

■ i 

m 

Occupât obsessos sudor mihî frigidus artus , etc. 

Lib. V. 

* 

* Une sueur froide s'empare aussitôt de mon corps, 
>» Fonde en coule de toutes parts. Parlout où je porte mes 
» pieds , ils se plongent dans un lac. La rosée coule de 
>» mes cheveux; en moins de temps que je ne le raconte, 
» je suis changée en eau ; mais Alphée reconnut bientôt 
» les ondes qu'il aimoit. » 

FoNTANECLE. 

Page i43, vers 14. 

Il faut, s*écria-t-il , qu'aussi long-temps que irtoi t 
Boso s'ensevelisse en cette honte extrême. . . . 

Buoso degli Abbati, de la même ville qu'Àngelo. 

Tout le reste de ce chant est àe la plus grande beauté. Ici 
le Dante est vraiment créateur; la poésie n'a jamais parlé 
un langage plus terrible, et déployé des tableaux où règne 
tant d'horreur. On ne connoît que l'épisode de Laocoon 
qui puisse être comparé à ces deux morceaux. C'est ici 
qu'il faut dire, avec M. Artaud i le Drfnle est le Michel-Ange 
de la poésie. 

M. Masse a traduit en vers une grande partie de ce 
chant. L'élégance et la fidélité sont les qualité distinctive* 
de sa version. Je m'empresse de lui payer le tribut d'éloges 
que je lui dois. J'ai assez étudié le Dante pour sentir le 
mérite de la difficulté vaincue avec un succès si distingué. 

Page i43 , vers 23. 

Sciancato conserva sa forme sans alarmes. . 

, ... . . ....... 

Puccio Sciancato , Florentin. 
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Page i43 f vers 24. 

L'autre, ô triste G a ville , a fait couler tes larmes. 

Le coupable dont on parle ici est Guercio Cavalcante, qui 
fut tué à peu de distance de Gaville. Pour venger sa mort , 
les amis de Cavalcante firent périr un grand nombre d'ha- 
bitants de cette cité. 

■NOTES DU CHANT VINGT-SIXIÈME. 

Page i44 > vers 5. 
Là, cinq brigands sortis de tes murs orgueilleux. 

Les cinq Florentins dont le Dante parle ont été nommés 
dans le chant précédent. Ce sont Cianfa Donati , Ange Bru- 
nelleschi, Buoso degli AL bat i , Puccio Sciancato , et 
Guercio Cavalcante. 

Page i44 , vers 7. 

Si j'en crois du matin les prophétiques songes. 

Les songes du matin sont amis de la vérité. On croit 
qu'ils annoncent à l'homme les événements qui doivent lui 
arriver. 

Page i44- 9 vers 9. 
Regarde tout Prato contre toi soulevé. 

Prato , ville de Toscane , à cinq lieues de Florence , sur 
le Bisontio. « Bientôt, dit le Dante, tu éprouveras les mal- 
■ heurs que te réservent les habitants de Prato , tes plus 
» proches voisins. » 

Page i£5 , vers 19. 

Tel celui qui des ours ex ci toit la furie... 

AscendU autem indè in Beihel , etc. 

Reg., lib. IV, cap. Il , v. a3 et 2/^ 
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« Elisée vint de là à Béthel , et lorsqu'il marchoit dans 
» le chemin , de petits enfants étant sortis de la ville se 
v raillèrent de lui en disant : monte, chauve; monte, chauve. 

» Elisée regardant Jeta les yeux sur eux, et les maudit 
» au nom du Seigneur. En même temps deux ours sortirent 
» du bois , et s'étant jetés sur cette troupe d'enfants, ils en 
» déchirèrent quarante-deux. » 

Saci, 

Telle s'éleva cette nue embrasée, 

Qui , dérobant aux yeux le maître d'Élisée, 
Dans un céleste char , de flamme environné f 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné. 

Voltaire. Henriade^ ch. VII. 

Page i46, vers 14. 

Triste Déidamie , ils te donnent des larmes. 

Déidamie, fille de Lycomède , fut aimée d'Achille , lors- 
que ce jeune héros étoit caché à la cour de Sçyros , sous 
des vêtements étrangers à son sexe , et sous le nom de 
Pyrrha. Elle en eut, un fils qu'elle nomma Pyrrhus, en 
mémoire du faux nom de son père. Ulysse, déguisé en mar- 
chand, découvrit Achille dans l'île de Scyros % et l'arracha 
des bras de Déidamie. 

Ulysse , accompagné de Diomède, fils de Tydée , enleva 
le Palladium ou statue de Minerve , protectrice de Troie , 
qu'on regardent comme un obstacle à la chute de l'empire 
de Priam. 

Luce de Lan ci val , dans son poème d'Achille à Scyros , 
peint ainsi Achille au milieu des danses et des jeux, impa- 
tient déjà des brillantes destinées qui l'attendent : 

Tous les modes divers dans la Grèce connus , 
Ceux que Bacchus chérit , ceux qu'inventa Vénus , 
Le pas aérien de la nymphe légère , 
Le pas majestueux de Pamazone ahière , 
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Les bonds irréguliers des prêtres de l'Ida, 

Les chpeurs qu'aux bords ou fleure où «'égaroit Léda , 

Exerce aux doux rayons d'une nqil étoilée , 

La chaste nudité' des vierges d'Amycïe'e ; 

Tous ces jeux du caprice, enfants de la gaitë, 

Sur vingt tableaux mouvants charment l'œil arrêté. 

D' J lion , de combats la tête encor remplie , 

Achille à la cadence avec peine se plie » 

Il avance, il recule, il s'agite au hasard , 

Trouble tout , confond tout , jette $es bras sans art , . 

D'un pas voluptueux dédaigne la mollesse , 

Déteste sa parure , e^ nui; dit sa fouVlesse, 

Page i46, vers 23. 

Ils pourroient tous les deux 

De'daigner ton langage , et me'priser tes vœux. 

■ 

Virgile entend par-là que la langue vulgaire italienne ne 
pouvoit plaire à des Grecs : le latiB avoit alors la préémi- 
nence dans toute l'Europe. C'est à peu près l'opinion de 
Rivarol; mais M. Artaud donne une autre interprétation à 
ce passage. 

Page vers 27. 

Un mont, tel que mes yeux n'en avoient vu jamais , 
Élève dans les airs ses ténébreux sommets. 

" Les commentateurs pensent que cette montagne est celle 
du purgatoire, au sommet de laquelle le Dante place le 
paradis terrestre , ou que dans le treizième siècle il couroit 
déjà <jes bruits $ur l'existence d'un nouveau inonçle. Le 
poêle dit que la montagne s'élève du sein de la mer Atlan- 
tique. Ulysse , comme l'observe Rivarol , eût rencontré 
plus loin les trois îles Fortunées , aujourd'hui les Canaries : 
c'est là qu'Homère trouve les champs Elysées, demeure 
des âmes heureuses : c'est à quoi peut-être le poëte fait al- 
lusion. Interrogeons un navigateur de l'antiquité* 
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« Sertorius passa le détroit de Cadix; et, prenant a droite, 
9 il aborda à la côte d'Espagne, un peu au-dessus de l'em- 
» bouchure du Bétis, qui, traversant un grand pays pour 
» aller se décharger dans la mer Atlantique, donne son 
» nom à cette partie de l'Espagne qu'il baigne de ses eaux. 

« La, il rencontra quelques patrons de vaisseaux qui 
i> revenoient tout récemment des îles Atlantiques. Ce sonft 
» des îles séparées l'une de l'autre par un petit bras de mer,» 
» et éloignées de l'Afrique de deux mille stades. On le* 
» appelle les îles des bienheureux. Les pluies y sont rares et 
» douces. 11 n'y règne que des vents agréables. » 

Plutarque. Fie de Sertorius, trad. de 
Dacier,t.TlII, p. 16. ( Paris , 1 811). 

« Les uns, dit M. Delandine, placèrent les champs 
» Elysées dans la lune ; d'autres dans les îles Canaries , 
» qu'on appeloit les îles Fortunées; d'autres dans les îles 
9 de Schetland , ou dans l'Islande , qui étoit la Thulé des 
» anciens ; mais le plus grand nombre les a crues au - delà 
» des colonnes d'Hercule , dans les campagnes de l'Anda- 
» lousie , nommée alors Bétique , qui faisoient partie d'une 
» région inconnue qu'on croyoit couverte de ténèbres, et 
» qui passa pour les enfers. C'est ainsi qu'Hésiode assuré 
» que la demeure des héros étoit située à l'extrémité de la 
» terre et sur les bords de l'Océan. » 

L'Enfer des peuples aneiens y t. I , 
p, l7 t-~iS..( Paris, i 7 8flf. ' J 

Rhadamante , en ces lieux , dicte ses justes Uis. 
Les ombres que le sort y rassemble à sa voix , 
D'un immortel bonheur goûfcanl le paix profonde , 
N'y regrettent jamais les jours laiwés au monde. 

HoMàax. Od T ssée t VA>.\V. , 
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NOTES DU CHANT VINGT-SEPTIÈME . 

• : . .• . •* nu ■> :.. * 

Page i5o, vers 5. 

Lorsque de Phalaris la cruauté tranquille ... . 

Le fameux taureau d'airain , ouvrage de Péri lie d'A- 
thènes, à qui Phalaris, tyran d'Agrigente, l'avoit fait cons- 
truire. Après l'avoir posé sur des flammes ardentes , on y 
renfermoit les criminels. Le tyran fit Fessai de celte horrible 
machine sur l'artiste qui l'avoit inventée , et lui-même y 

fut brûlé à son tour, 

«.1» .i, . • V * v ' ' « • » 

Page i5i , vers i. 

Elle disoit : O toi qu'implore mon tourment! 

J 1 La flamme qui interroge Virgile recèle le comte Guido de 
Montefeltro, 

*- Page iSi y vers 2 7 . , 

; , Et l'aigle de Polente ombrage de son aile 
L'antique Cervia , soumise à sa tutèle. 

La famille de Polenta portoit une aigle pour armes. 
Cervia, très-ancienne ville de la Romagne, sur les bords de 
l'Adriatique, étoit soumise à la domination de la même 
famille. 

Page vers 2$. 

,La terre qui rappelle un glorieux succès 

Le lion vert , armes des Ardelaffi , qui gouvernoient 
Forli. Ce fut à Forli que Jean de Pas , gentilhomme fran- 
çais , perdit Ta bataille que lui livra le comte Guido. 

Page 1 1$2 , vers a. . 
Le couple affreux qu'unit le crime et la nature 

Ici le Dante désigne Malatesta et son fils Malatestino , 
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tyrans de Rimini, qui avoient assassiné Montagne , l'un des 
chefs de la faction gibeline. 

Page 1S2 , vers 6. 

y , Le lionceau d'argent brille aux riantes plaines 
Qu'arrosent de leurs eaux le Santerne et l'Amon. 

\j Amone , petite rivière sur laquelle est située la ville de 
Faenza. Le Santerno coule non loin d'Iraola, à quatre lieues 
de Faenza. Le lionceau d'argent, armes de Pagani, seigneur 
de ces deux villes , quichangeoientde parti suivant l'intérêt 
du moment. 

Page i5a, vers g. • , . ; 

§ 

Enfin le Savio , sur sa rive fe'conde . . . 

» Césène , sur les bords du Savio , se vantoit d'avoir con- 
serve son indépendance au milieu des troubles et des dis- 
cordes qui désoloient l'Italie. Cette petite ville, située entre 
une plaine et une montagne, renfermoit des citoyens qui , 
de temps en temps, cherchoient à s'arroger le pouvoir; ce 
qui entretenoit l'état dans une lutte perpétuelle entre l'es- 
clavage et la liberté. 

Page i53 , vers S. 

Hélas ! je l'espérois ! un pontife odieux. . . . 

C'est le pape Boniface VIII , que Guido appelle le 
chef des nouveaux pharisiens. On connoît les effets de la 
haine que portoit ce pontife aux princes Colonne , pre- 
miers barons romains. Il 6t raser leur palais, qui étoit près 
de Saint - Jean - de - Latran , et publia même une croisade 
contre eux. Cette famille infortunée n'avoit plus que la ville 
de Palestrine pour ressource et pour asile. L'orgueilleux 
pontife exigea que cette villè lui fût livrée : quand il en 
fut maître, il la fit raser, au mépris du traité qu'il avoit 
passé avec ces malheureuses victimes de son ambition, 
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qui étoient venues implorer à ses pieds une trêve à ses 
fureurs , que Boniface honora du aom de clémence ; il les 
força ensuite à s'exiler pour sanver leurs jours , et triompha 
dans tous ses crimes. Les Colonne étoient de la faction gi- 
beline ; leur farouche persécuteur lança contre eux les fou- 
dres de l'excommunication. 

Page i53, vers 27. 

Ni ces croisés perfides 

Qui d'un lucre insolent cbargeoient leurs mains avides. 

Allusion aux chrétiens qui profitèrent de l'enthousiasme 
des croisades pour trafiquer en Asie , et à ceux qui aidèrent 
les Sarrazins à reprendre Saint-Jean-d'Acre ou Ptolémaïs. 

J'ai hasardé ici un mot qui a vieilli. Voltaire, dans la 
tragédie iïAgathuck, parle du lucre des combats. 

Page i54, vers 5. 
II s'offrit à mes yeux , tel qu'au saint solitaire . . . 

Constantin , dit Landino, atteint de la lèpre, alla visiter 
le pape Sylvestre, qui le guérit; et l'Empereur, par recon- 
naissance, lui fit cette fameuse donation du patrimoine dit 
de saint Pierre. Le solitaire vivoit alors retiré dans une 
caverne du mont Soracte , sur les anciennes limites des 
Falisques, près du Tibre, à huit lieues de Rome. 

Ce trait est apocryphe pour l'historien ; mais le poète a 
pu en faire usage, et l'adopter comme un fait convenu. 

Page iSijVers 27. 

François vint m'enlever 

Guido étoit de l'ordre de saint François. 

Page 1 55 1 vers 

« Tu ne m'attendois pas !» Et, d'u« bras kriW 

Je n'ai pu traduire exactement ce vers : je ne sais si tout 
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le monde approuvera la manière dont je l'ai rendu. Le texte 
dit: 

Tu non pcnsaçi , ci ' io loko fossL 
Tu ne pcnsois pas que je fusse logicien. 

Page i55 , vers 16. 

Et perdu dans les flots d'une flamme éternelle. 

L'imitation que Voltaire a faite de ce morceau est très- 
connue ; je crois cependant devoir ici la reproduire. 

On sera peut-être aussi bien aise de savoir, par l'extrait 
suivant , l'opinion de Voltaire sur l'auteur de la Divina 
Commedia. Ce morceau est assez curieux pour être mis 
sous les yeux du lecteur. Je ne hasarderai aucune réflexion 
sur la manière dont ce grand homme a jugé le Dante ; c'est 
à l'impartialité, c'est à la justice à décider si le poè'te à qui 
nous devons Y Enfer ne pouvoit pas être traité et traduit 
avec plus d'égards par un écrivain célèbre, digne d'ap- 
précier les beautés de son ouvrage , qui lui appartiennent 
en propre, et de fermer les yeux sur ses défauts, qui ne 
doivent être imputés qu'à son siècle, comme je crois l'a- 
yoir prouvé dans ma Note préliminaire. Alors le pontificat 
de Léon X et le règne des Mcdicis n*avoient point en- 
core honoré d'une généreuse protection les muses, exilées 
depuis long -temps des murs d'Athènes et de l'ancienne 
Rome , et le génie du Dante fit briller dans cette nuit 
profonde le premier rayon d'une gloire ineffaçable qui 
devoit immortaliser l'époque brillante de la régénération 
des lettres. . 

« Vous voulez connoître le Dante. Les Italiens l T 3ppel- 
» lent divin ; mais c'est une divinité cachée : peu de gens 
»> entendent ses oracles; il a des commentateurs: c'est peut- 
» être encore une raison de plus pour n'être pas compris, 
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» Sa réputation s'affermira toujours, parce qu'on ne le lit 
» guère. Il y a de lui une vingtaine de traits qu'on sait 
» par cœur : cela suffit pour s'épargner la peine d'examiner 
» le reste. » 

« Ce divin Dante fut , dit-on , un homme assez mal- 
» heureux. Ne croyez pas qu'il fut divin de son temps , 
» ni qu'il fut prophète chez lui ; il est vrai qu'il fut prieur, 
» non pas prieur de moines , mais prieur de Florence , 
» c'est-à-dire l'un des sénateurs. * 

• • • ■ 

« II étoit né en 1260, à ce que disent ses compatriotes. 
» Bayle , qui écrivoit à Rotterdam, currente ralamo , pour 
» son libraire , environ quatre siècles entiers après le Dante, 
» le fait naître en 1265, et je n'en estime Bayle ni plus 
» ni moins pour s'être trompé de cinq ans : * la grande 
» affaire est de ne se tromper ni en fait de goût, ni en 
» fait de raisonnements. » 

« lies arts commençaient alors à naître dans la patrie 
» du Dante. Florence étoit, comme Athènes, pleine d'es- 
» prit , de grandeur , de légèreté , d'inconstance et de fac- 
» tions. La faction blanche avoit un grand crédit : ejle se 
« nommoit ainsi du nom de la signera Bianca. Le parti 
» opposé s'intituloit le parti des noirs, pour mieux se dis r 
» tinguer des blancs. Ces deux partis ne suffisoient pas aux 
» Florentins. Ils avoient encore les Guelfes et les Gibelins, 
>» la plupart des blancs étoient Gibelins , du parti des em- 
» pereurs , et les noirs penchoient pour les Guelfes, attachés 
» aux papes. » 

• 

* On ne sait où Voltaire a pris cela. Bayle a raison : le Dante 
naquit en ia65 , et non en ia6o. Borcace et Léon 'd'Are 110 s'accor- 
dent sur ce point avec tous les historiens de sa vie. 

Si l'on veut lire un autre passage de Voltaire, où il s'égaie aussi 
aux dépens du Dante , on peut consulter sa correspondance ( Lettre 
au B. P. Bettinelh\ servite à Virent. Mars, 1761 ). 
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« Toutes ces factions aimoient la liberté , et faisoient 
» pourtant ce qu'elles pouvoient pour la détruire. Le pape 
» Boniface VIII voulut profiter de ces divisions pour 
» anéantir le pouvoir des empereurs en Italie. Il déclara 
» Charles de Valois , frère du roi de France Philippe— 
» le -Bel, son vicaire en Toscane. Le vicaire vint bien 
» armé , chassa les blancs et les Gibelins, et se fit détester 
» des noirs et des Guelfes. Le Dante étoit blanc et Gibelin; 
» il fut chassé des premiers, et sa maison rasée. On peut 
» juger de là s'il fut le reste de sa vie affectionné à la maison 
» de France et aux papes. On prétend pourtant qu'il alla 
» faire un voyage à Paris, et que, pour se désennuyer, il se 
» fit théologien , et disputa vigoureusement dans les écoles. 
» On ajoute que l'empereur Henri VII ne fit rien pour 
» lui , tout Gibelin qu'il étoit : qu'il alla chez Frédéric 
» d'Aragon , roi de Sicile , et qu'il en revint aussi pauvre 
» qu'il y étoit allé ; il fut réduit au marquis de Malaspina 
» et au grand-kan de Vérone. Le marquis et le grand-kan ne 
» le dédommagèrent pas ; il mourut pauvre à Ravenne , 
» à l'âge de cinquante-six ans. Ce fut dans ces divers lieux 
» qu'il composa sa comédie de Y Enfer, du Purgatoire et 
» du Paradis; on a regardé ce salmigondis comme un beau 
» poème épique. » 

a II trouva d'abord à l'entrée de l'enfer un lion et une 
» louve. Tout d'un coup Virgile se présente à lui pour 
» l'encourager? Virgile lui dit qu'il est né Lombard ; c'est 
» précisément comme si Homère disoit qu'il est né Turc. 
» Virgile offre de faire au Dante les honneurs de l'enfer 
» et du purgatoire , et de le mener jusqu'à la porte de 
» saint Pierre -, mais il avoue qu'il ne pourra pas entrer 
» avec lui. » i 

« Cependant Carpn les passe tous deux dans sa barque. 
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» Virgile lui raconte que peu de temps après son ar- 
» rivée en enfer , il y vit un être puissant qui vint chercher 
n les ames d'Abel , de Noé , d'Abraham , de Moïse , de 
» David. En avançant chemin , ils découvrent dans l'enfer 
» des demeures très - agréables : dans l'une sont Homère , 
» Horace , Ovide et Lucain ; dans une autre on voit 
» Electre , Hector , Enée , Lucrèce , Brutus et le turc Sa- 
» ladin ; dans une troisième Socrate , Platon , Hippocrate 
» et l'arabe Averroës. » 

« Enfin paroi t le véritable enfer, où Pluton juge le» 
» condamnés. Le voyageur y reconnoît quelques cardinaux, 
» quelques papes , et beaucoup de Florentins. Tout cela 
» est-il dans le style comique ? Non. Tout est-il dans le 
>» genre héroïque ? Non. Dans quel goût est donc ce 
» poëme ? Dans un goût bizarre. » • 

« Mais il y a des vers si heureux et si naïfs , qu'ils n'ont 
» point vieilli depuis quatre cents ans, et qu'ils ne vieil- 
» liront jamais. Un poëme, d'ailleurs, où l'on met des papes 
» en enfer, réveille beaucoup l'attention , et les comment 
» tateurs épuisent toute la sagacité de leur esprit à déter- 
» miner au juste qui sont ceux que le Dante a damnés, et 
» à ne se pas tromper dans une matière si grave. On a 
» fondé une chaire , une lecture pour expliquer cet auteur 
» classique. Vous me demanderez comment l'inquisition 
» ne s'y oppose pas; je vous répondrai que l'inquisition 
» entend raillerie en Italie; elle sait bien que des plaisan- 
» teries en vers ne peuvent point faire de mal : vous en 
» allez juger par cette petite traduction très - libre d'un 
» morceau du chant vingt- troisième; * il s'agit d'un damné 

* * X 

* C'est le chantvingt-sepîième qu'il veut dire. Voltaire croit que le 
Dante a voulu plaisanter. Il veut sans doute plaisanter lui-même, ou 
il s'est étrangement mépris sur le style et lés intentions de l'auteur. 
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de la connoîssance de Fauteur. Le damné parle 

« Je m'appelois le comte de Guidon; 

Je fus sur terre et soldat et poltron ; 

Puis m'enrôlai sous saint François d'Assise , 

Afin qu'un jour le bout de son cordon 

Me donnât place en la céleste église; 

Et j'y serois sans ce pape félon 

Qui m'ordonna de servir sa feintise , 

Et me rendit aux griffes du démon. 

Voici le fait. Quand j'étoissur la terre , 

Vers Rimini je fis long-temps la guerre , 

Moins , je l'avoue , en héros qu'en fripon. 

L'art de fourber me fit un grand renom. 

Mais quand mon chef eut porté poil grison, 

Temps de retraite où convient la sagesse g 

Le repentir vint troubler ma vieille, 

Et j'eus recours à kl confession.^ 

O repentir tardif et peu durable ! 

Le bon saint-pere en ce temps guerroyoit , 

Non le Soudan , non le Turc intraitable , 

Mais les chrétiens, qu'en vrai turc il pilloit. 

Or , sans respect pour tiare et tonsure , . 

Pour saint François , son froc et sa ceinture ; 

« Frère , dit-il , il me convient d'avoir 

» Incessamment Préneste en mon pouvoir. 

» Conseille-moi , cherche sous ton capuce 

» Quelque beau tour, quelque gentille astuce, 

» Pour ajouter en bref à mes états 

» Ce qui me tente et ne m'appartient pas. 

»» J'ai les deux clefs du ciel en ma puissance. 

• De Célestin la dévote imprudence 

» S'en servit mal , et moi je sais ouvrir 
» Et refermer le ciel à mon plaisir. 

• Si tu me sers , ce ciel est ton partage. » 
Je le servis, et trop bien, dont j'enrage. 
Il eut Préneste, et la mort me saisit. 
Lors devers moi saint François descendit, 
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Comptant au ciel amener ma bonne ame ; 

Mais Belzébuth vint en poste, et lui dit: 

« Monsieur d'Assise , arrêtez : je réclame 

» Ce conseiller du saint-père : il est mien ; 

» Bon saint François, que chacun ait le sien. 

Lors, tout penaut le bon homme d' Assise 

M'abandonnoit au grand diable d'enfer. 

Je lui criai : « Monsieur de Lucifer , 

» Je suis un saint, voyez ma robe grise ; 

» Je fus absous par le chef de l'église. 

» — J'aurai toujours, re'pondit le démon, 

» Un grand respect pour l'absolution : 

» On est lavé de ses vieilles sottises, 

» Pourvu qu'après autres ne soient commises. 

» J'ai fait souvent cette distinction 

» A tes pareils; et grâce à l'Italie , 

» Le diable sait de la théologie. 

11 dit, et rit. Je n||jrépiiquai rien 

A Belzébuth : il raison noit trop bien. 

Lors il m'empoigne, et d'un bras roide et ferme 

II appliqua sur mon triste épiderme 

Vingt coups de fouet, dont bien fort il me cuit; 

Que Dieu le rende à Boniface Huit ! » 

Voltaire. Dict. philos., art. Dante. 

Chabanon fait, relativement à L'imitation qu'on vient de 
lire, cette singulière remarque : « Ce poème , ainsi traduit, 
b auroit plus de lecteurs qu'il n'en trouve aujourd'hui. » 

Cela peut être vrai ; c'est ainsi que Chabanon diroit 
qu'il faut traduire le Dante comme Scarron a traduit Vir- 
gile , en observant néanmoiris la prodigieuse distance qui 
sépare d'un grand poëte , rival de Sophocle et de l'Arioste, 
un homme de beaucoup d'esprit et de gaîté, qui excelloit 
dans le burlesque , mais qui n'avoit jamais connu les grâces 
vives et piquantes, quelquefois un peu libres, du style de 
la Pue elle. 

Au surplus, quel a été le dessein de Voltaire , en donnant 
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un sens ridicule et un tour épigramma tique à ce passage 
du Dante ? A-t-il voulu se permettre un simple jeu d'es- 
prit ? Il falloit alors en avertir le lecteur, qui ne soupçonne 
pas le piège tendu à sa bonne foi. A-t-il pris le naturel du 
Dante pour de la trivialité, et donné à son langage su- 
blime et naïf une interprétation ironique, en plaçant dans 
un jour perfide quelques images qui déparent parfois 
ses tableaux , ou un petit nombre d'idées bizarres propres 
à inspirer le dégoût , si on les prend dans une acception iso- 
lée? C'est là une expérience qu'on peut faire sur les poëmes, 
je ne dis pas de Silius Italicus, de Stace , de Claudien , 
mais de Virgile, d'Homère, de Milton , du Tasse. Quel- 
ques exemples viennent ici à l'appui de mon raisonnement. 

Pense-t on que Jupiter, daus le quinzième livre de L\f- 
liade, s'exprime d'une manière très-noble , lorsqu'en pré- 
sence de tous les dieux, il dit à Junon : « Avez -vous ou- 
» blié qu'autrefois je vous mis deux pesantes enclumes aux 
? pieds, que je vous liai les mains d'une chaîne d'or qu'on 
» ne pouvoit rompre, et qu'en cet état vous demeurâtes 
» long-temps suspendue au milieu des airs ?» * 

Dira-t - on que Télémaque, au premier livre de l'O- 
dyssèe, fait une réponse fort raisonnable à la déesse Mi- 
nerve , cachée sous la figure de Mentès , roi des Tapliiens , 
qui feint de ne le pas conuoître, et lui demande s'il n'est 
pas le fils d'Ulysse : « Je vous dirai la vérité telle que 
a je la sais , répond le prudent Télémaque ; ma mère - 
» m'assure que je suis son fils, je n'en sais pas davantage : 
» quelqu'un peut-il p vanter de connoître par lui-même 
» son père ? » ** Laissons l'expression , et ne voyons que 
le sens. 

* Traduction de M«« Darier. ' 
*» Idem. 

*9 
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Croit-on qu'il soit de la dignité de l'épopée que le men- 
diant Irus dise à Ulysse , déguisé en mendiant comme lui : 
* Voilà un gueux qui a la langue bien pemlue. Il ressemble 
» tout- à -fait à une vieille ratalinée. Si je le prends, je 
» l'accommoderai mal , et je lui ferai sauter les dents de la 
» mâchoire. » * 

Que le pclit Ascagne, livre VII de Y Enéide , s'écrie en 
badinant: « Hé ! quoi, nous mangeons jusqu'à nos tables! » 

If eus ! et tant ment a s r on s uni /mus ! 

Denys d'Halicarnasse seul peut le dire. 

Que les Harpies, livre III , « viennent infecter de leurs 

» ordures tes viandes préparées pour le festin d'Enée et 

» de ses Trovens? » 

Qu'Adam demande à Raphaël (livre VIII du Paradis 
perdu) si les anges font l'amour dans le ciel, et de quelle 
manière ils le font ? Je ne parle pas de la métamorphose 
de Satan en crapaud, des diables en pygmées, dans Milton, et 
des princes chrétiens en poissons , dans le Tasse. En voilà 
assez pour fixer nos idées et asseoir nos jugements. 

■ ■ 

NOTES DU CHANT VINGT-HUITIÈME . 

Page i56, vers 7. 

Aux champs de l'Àpulie , et fertile et guerrière. . . . 

Ici le Dante parle de cinq batailles livrées dans la Pouille : 
Celle d'Enée contre Turnus ; 

Celle d'Annibal contre les Romaifb , à Cannes, où, dît 
le poëte : « Ainsi que l'écrit le vériHique Tite- Live , on 
» fit une si ample récolte d'anneaux de chevaliers ; » 

Celle 'de Robert Guiscard , iils de Tancrède d'Haute- 
ville , contre les habitants même de la Pouille; 

» Odyssée , livre XVIII, traduction de M me Dacier. 

I 
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Celle de Mainfroy contre Charles d'Anjou , dans les 
vallées de Cépérano , où Mainfroy fut abandonné par les 
Apuliens; 

Celle enfin du même Charles contre Conradin , neveu 
de Mainfroy , où la victoire demeura au premier par une 
manœuvre très-adroite du vieux Alard, chevalier françois, 
qui combattoit sous lui, au retour de la terre sainte. 

Page i5j , vers 20. 
Ali, qu'a réclamé l'infernale demeure. 

Ali , fils d'Abou Thalcb , cousin et gendre de Mahomet. 
Après la mort de son beau -père , Ali se retira dans l'A- 
rabie , où il fit un recueil des maximes du prophète, qu'il 
nomma la loi Imémia , ou pontificale. 

Page i58, vers 16. 
Va f parmi les frimas , dire au fongueux Dolcin...'. 

Dolcino étoit un hérétique qui soutenoit sa doctrine à 
la tête de trois mille hommes. 11 fut bloqué dans les mon-i 
tagnes de Novare avec sa petite armée , et subit le sup- 
plice du feu. Sa femme et quelques - uns de ses disciples 
voulurent partager son sort, et périrent avec lui. 

Page i5g > vers 3. • • • ! 

Rappelle à ton esprit Pierre de Médicine. 

Pierre de Médicine , intrigant qui fit jouer bien jlcs 
ressorts pour gagner la confiance des princes d'Italie, qu'il 
trahissoit tour-à-tour, suivant ses intérêts. 

.*"...» 

Page i5g, vers ^ 

Et cette plaine enfin dont la pente s'incline 
Devant Verceil 

A Verceil, où commencent les plaines de la Lombardie. 
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Page i5g, vers 5. 

• « • . Apprends à ces deux citoyens . • . . 

Guido del Casscro et Angiolello da Cagnano, de Fano, 
que Malatesta, tyran de Kimini , fit noyer près du château 
de Cattolica. 

Page i5g, vers 17. 
Et qui n'ouvre qu'un œil à la clarté du jour.... 
Malatesta étoit borgne. 

Page 1S9, vers 23. 

11 agira si bien que jamais sur leur tète , 
Focara de ses vents n'eût soufflé la tempête. 

Focara est une très - haute montagne sur les bords âe 
la mer , près de Cattolica , où régnent éternellement des 
vents orageux , redoutés des navigateurs. Le poëte dit litté- 
ralement : « Il fera de manière que les vœux et les prières 
» seront inutiles pour apaiser la fureur des vents, » 
puisque le couple infortuné est livré à la mort par Tordre 
du barbare gouverneur de Rimini. 

Page 160, vers 7. 
De quel deuil Curion me paraissoit frappé ! 

Gurion , chassé du sénat à cause de son dévouement au 
parti de César, se rendit dans son camp pour l'engager à 
poursuivre son entreprise et à marcher sur Rome. 

Je vais encore citer Brebeuf ; cela fera peut-être sourire 
quelques personnes, mais enfin on rencontre très-souvent, 
dans ce poëte si décrié , des vers que notre littérature peut 
avouer sans déshonneur» Ce sont sans doute là les étincelles 
dont parle Boileau. 

Le sénat, consultant un rigoureux devoir, 
Bannit tous les tribuns et suspend leur pouvoir , 
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Et prenant cet affront pour un honteux supplice , 

Au champ des factieux ils cherchent la justice. 

Cet orateur fameux , ce Romain si vanté, 

Jadis la voix du peuple et de la liberté, 

Qui jusques dans la pourpre attaquoit l'insolence , 

Soutenoit la foiblesse et bravoit la puissance, 

Curion , avec eux abrudant ce héros, 

Dont mille soins divers traversoient le repos : 

« Tant que mon éloquence emportent (a victoire , 

». J 'ai , dit-il, prolongé ton empire et ta gloire ; 

» En dépit du sénat et de tes envieux, 

» A qui tes grands exploits éblouissent les yeux, 

» Et pour qui tes honneurs sont de sanglants outrages, 

» J'ai triomphé du peuple et forcé les suffrages. 

» Mais enfin elle cède au pouvoir des plus grands. 

» On voit mourir les lois sous l'orgueil des tyrans , 

» On bannit les tribuns , on proscrit l'innocence. 

» Embrasse , grand César , leur cause et ta vengeance : 

» Soutiens leurs intérêts en soutenant les tiens, 

» Et rends par te valeur Rome à ses citoyens. » 

Pharsale, \if.l, 

Page 160 , vers i5. 
Je suis Mosca ; j'ai dit : Ce qui fut fait est fait. 

Mosca , de la famille des Uberti , selon les uns , et de 
celle des Laraberti , selon les autres , fut appelé à un con- 
seil de la famille des Amidei , où il s'agissoit de venger un 
affront qu'a voit fait à cette famille un membre de celle des 
Buondelmonti. Ce fut là qu'il dit : La chose faite n'est plus 
à faire , ou Cosa futta capo ha. Ce conseil fut la cause de la 
mort de Buondelmonte , assassiné par Mosca et les Amidei, 
et , suivant Villani , livre V, divisa pour la première fois les 
Guelfes et les Gibelins. 

Page 161 , vers i3. 

Mon conseil corrupteur 

Surprit du jeune roi l'innocence et le cœur. • 
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Bertrand de Born , vicomte de Hautcfort ou Altafort, en 
Périgueux , brave chevalier et troubadour distingué , mais 
d'un caractère remuant et ombrageux. Il sema la division 
entre Henri II, roi d'Angleterre, et l'aîné des fils de ce 
monarque , nommé aussi Henri , déjà couronné roi d'An- 
gleterre , et qu'on appeloit, pour le distinguer de son père, 
le jeune roi. 

Page 161, vers 16. 

Ainsi qu'Achitophel , mon complot exécrable... 

Acbitophel , qui conseilla à Absalon de détrôner son père 
David. 

Les Rois, liv -.11. 

NOTES DU CHANT VINGT— NEUVIÈME . 

Page 162 , vers 10. 

La lune est sous nos pieds « 

Le poëte , selon Rivarol , dit qu'il doit être plus de 
midi î si la lune est sous ses pieds , le soleil est sur sa téte , 
puisque ces deux astres sont en opposition. 

Page i63 , vers 10. 

La bouebe d'une ombre 

L'a nommé Delbello 

Geri del Bello , frère de Cione Aligbieri, parent du 
Dante du côté maternel. Un Saccbetti le tua , et sa mort 
ne fut vengée que bien long-temps après par un de ses 
neveux, qui assassina à son tour un Saccbetti sur le seuil de 
sa porte. C'étoit alors de cette manière que s'exerçoit la 
justice. 

Page i63, vers 28. 
Aux vallons de Clanis , oy les Toscans pic ux .... 
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La Val-di-Chiana , vallée «le la Toscane , qui prend son 
nom du marais Chiana, en latin Clanis* 

Page 1 64 , vers 1 1. 
Tel ce subtil poison qui, dans les champs d'Égyne.... 
Egyne , île voisine du Péloponèse , ravagée par la peste. 

Dira lues populis , ira Junonis iniçaa , etc. 

Ovide. 

Page 166, vers 7. 
Aretio , reprit l'ame, est ma triste patrie. 
Alchimiste d'Arezzo , nommé Grifolin. Albert , fils na- 
turel de Tévêque de Sienne , le fit condamner au feu comme 
sorcier. Lui-mÊme fait connoître assez clairement au Dante 
la cause de sa mort. 

Page 166, vers aa. 
Des Siennois voilà donc la folle vanité ! 
Trait satirique. On voit par-là que la légèreté des François 
date de loin. Rivarol dit, dans une note, avec sa manière 
ordinaire : « On ne peut , sans injustice , refuser la frivolité 
» aux François. » César et Tite-Live disoient la même 
chose des Gaulois. 

Page 166, vers a 5. 

Il faut en excepter 

Stricca , qui se modère et sait si bien compter. 

Cette ombre parle ironiquement. Stricca , Niccolo de' 
Salimbeni, Caccia d'Asciano , et d'autres jeunes gens de 
Sienne se ruinèrent en folles dépenses et sacrifièrent tout 
à leurs goûts et a leurs caprices. 

Page 167 , vers 3. 
Et de Capocchio ta reverras les traits. 
Capocchio , Siennois qui falsifioit les métaux. 



> 
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NOTES DU CHANT TRENTIÈME. 

Page 168 , vers i. 
Quand I'altière Junon fit tomber tant de fois 

. Athamas , roi de Thèbes, par l'effet de la haine de 
Junon, qui poursuivoit sur le sang thébain la vengeance 
de l'affront qu'elle avoit reçu de Jupiter, amoureux de 
Sémélé , fille de Cadmus , devint furieux à l'aspect de son 
épouse Ino, qui s'avançoit vers lui, ses deux enfants dans 
les bras; il brisa contre les rochers Léarque , le plus jeune, 
et l'infortunée Ino se précipita dans la mer avec Mélicérte, 
son autre fils. Ce passage est imité d'Ovide, Métam., liv. IV. 

Page 16g , vers 3. 

He'cube, hélas! trainoit son deuil et sa misère. 
Hécube, épouse de Priam» et mère de Polixène. 

Page 169, vers 24. 

Celui dont nul rempart n'arrête la furie , 

Est ce hideux Gianni 

Gianni Schicchi, de la famille des Cavalcanti, possédait 
le talent de contrefaire sa voix. Buoso Donati étant mort 
sans avoir fait ses dernières dispositions , Simon Donati , 
son parent , cacha cette mort , et engagea Schicchi à se 
mettre dans le lit du défunt , pour dicter les volontés 
supposées du testateur, qui devoit instituer Simon léga- 
taire universel. Schicchi obtint, pour cette fourberie , une 
très-belle jument. 

Moutonnet remarque avec raison que c'est à-peu-près là 
le sujet de la comédie de Régnard, 

Page 169, vers 2$. 

•» 

C'est l'antique Myrrha , qu'un amour criminel.... 
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Myrrha, fille de Cinyre, éprise d'une passion coupable 
pour son père , parvint au but de ses désirs à la faveur de, 
la nuit et d'un déguisement. 

Page 170, vers 20. 

Du misérable Adam contemplez les douleurs. 

Adam, faux monnoyeur de Brescia, d'après Tordre des 
comtes de Romena, falsifia les florins frappés à l'effigie 
de saint Jean-Baptiste, protecteur de Florence. 

Page 171 , vers 11. 

Je renoncerois même à la fraîcheur de Tonde 
Que verse de Branda l'urne heureuse et profonde. 

Fonte Branda y fontaine de Sienne. 

Page 171 , vers 3o. 

Celle qui l'accompagne est le traître Sinon.... 
Voyez, pour ce qui regarde Sinon , le livre II de Y Enéide. 

NOTES DU CHANT TRENTE-UNIÈME. 

Page 174, vers 3. 
Ainsi blesse et guérit , dans les temps fabuleux.... 

Achille , au siège de Troie , blessa Télèphe d'un premier 
coup de lance, et le guérit d'un second coup. 

Opusque mea bis sens// Te/ephus has/œ. 

• Ovide , Mè/am. XII , v. 11». 

« Télèphe a senti deux fois ce que pouvoit ma lance. » 

Fontanelle. 

Page 174, vers 12. 

• Tel ne toit point celui du terrible Roland. 

- 

Roland , à la bataille de Roncevaux , sonna d'un cap 
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dont on entendit le bruit à huit lieues de distance , au 
témoignage des romanciers du dixième siècle. 

Page 175 , vers 18. 
Montérégion , offrant ses murailles hardies.... 
MonUreggione , château près de Sienne , environné de 
hautes tours. 

Page 176 , vers g. 
Ce brpme qui jadis, dans Rome encor païenne..» 
Corne la pina di san Pictro a Rima. 

Voyez, au sujet de ce vers, la note très - détaillée de 
M. Artaud , pages 3o,6 et 397 de sa traduction. 

Page 176 , vers 16. 

Trois robustes Frisons , l'un sur l'autre élevés.... 

« Trois hommes de Frise, montés les uns sur les autres , 
» dit le texte, se seroient vantés en vain d'atteindre à sa 
» chevelure. » 

Page 176, vers ai. 
J'entends d'horribles mots de cette voix farouche. 
Rafel mai amech zabi al mi. 

Vers bizarre et baroque, mots qui n'ont point de sens. 

Page 177 , vers a£. 

Ephialte est son nom ; l'abime le contemple. 

Ephialte, (ils de Neptune et d'Iphimédtf, l'un des deux 
géants nommés Aloïdes. 

Page 177, vers a 8. 
L'immense Briaréc. 

Briarée est assez connu par les vers de Virgile, /Enéide, 
livre X. 
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Page 1 77 , vers 29. 

Viens, tu verras Ante'e en ces sombres e'tats. 

Antée , fils de Neptune et de la Terre , fut tué par 
Hercule. 

Page 178, vers i5. 
Toi dont le bras terrible encbainoit le lion.... 

■ • • 

Non loin des champs de Zama , où le grand Annibal , 
après avoir perdu plus de vingt mille hommes sur le 
champ de bataille, se sauva par la fuite. Cette victoire de 
Scipion décida enfin du sort de Carthage , et Rome abattit 
sa rivale. 

"Virgile rappelle à Antée qu'il terrassoit les lions d'A- 
frique. Ephialte n'accompagna pas les autres géants dans 
les plaines de Phlégra : le texte dit : 

Se fossi stato aW alla guerra 

Dc % tuoifraieW 

....Si tu avois suivi tes frères à la guerre contre les dieux.... 

Page 179, vers i3. 

Vers une tour altière , au sommet incline'.... 

La tour de Bologne , dite la Garisendc , haute de cent 
trente pieds ; on la voit près de celle des AsineUi. 



NOTES DU CHANT TRENTE- DEUXIÈME. 
Page 181 , vers 19. 

■ 

Deux effroyables monts , sans l'avoir ébranle.... 
Il y a dans le texte : 

Se Tabernicch 

Vi fosse su caduto , o Pietrapana , 
Non açria pur cl al? orfo fallo cricch. 

« Si Tabernick ou Pietra-Piana y fussent tombés , sos. 
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» bords n'eussent pas fait entendre le moindre craquement » 
Tabernkk, montagne en Esclavonie ; PietrQ-Piana , autre 
montagne en Toscane , près de Lucques. 

Page 181 , vers 26. 

Par l'affreux claquement de leurs dents frémissantes.... 

Claquement y bruit des dents, cri ordinaire de la cigogne. 
« On a vu la cigogne donner des marques d'attachement 
» et même de reconnoissance pour les lieux et pour les 
» hôtes qui l'ont reçue ; on assure l'avoir entendue claqueter 
>» en passant devant les portes, comme pour avertir de son 
» retour. *> 

Buffon. Histoire naturelle. 

Page 182 , vers 20. 

Albert étoit leur pbre 

Albert, de la famille des Alberii, étoit seigneur de la 
vallée de Faîte: une , dans laquelle le Bisenzio prend sa 
source. Ses deux fils renouvelèrent la haine d'Ktéocle et 

* 

de Polinice , et sVntre-tuèrent. Leur supplice est d'être à 
jamais collés l'un contre l'autre. 

Page 182, vers 27. 

Artus vit t de sa large et profonde blessure.... 
Artus, roi de la Grande-Bretagne, avoit un fils qui se 
révolta contre lui , et se mit en embuscade pour le tuer. 
Son père le prévint et le perça d'un coup si terrible, qu'il 
lui rompit , dit le poe'te, la poitrine et Vomir e , c'est-à-dire 
qu'un rayon de soleil traversa l'ouverture faite par la lance 
au milieu du corps; c'est ce que j'ai tâché d'exprimer. 

Page 1 82 , vers 2g. 
Ni Focaccia même 

Focaccia Cancellieri avoit tué son oncle. 

1 
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Page 18a , vers 29. 

Ou Sassol Maschéron. 

Sassolo Mascheroni se rendit coupable d'un crime pareil. 

Page i83 , vers 3. 

Je suis Camicion , des Pazii descendu. 

Camiccione de' Pazzi , tua par trahison Ubertino, un de 
ses parents. 

Page i83, vers 4. 

Par Carlin , que j'attends , dans mes crimes vaincu. 

Carlino de' Pazzi , encore vivant quand le Dante a fait' 
ces vers , trahit le parti des blancs , en livrant pour de 
l'argent un chûteau fort aux noirs de Florence. 

Page i83 , vers al. 

Toi qui clans TAntdnor vas frappant les visages 

Ànténor , prince troyen qui fut accusé d'avoir trahi sa 
patrie, parce qu'ayant reconnu dans Troie Ulysse déguisé, 
il ne le découvrit pas, ou d'avoir caché ce prince dans sa 
maison. 

La fable raconte ainsi ce fait ; mais il n'est peut - être 
pas hors de propos de dire un mot sur le crime d'Anténor 
et le stratagème du cheval de bois, dont les circonstances 
sont rapportées d'une manière diverse par Dyctis de Crète 
et Darès de Phrygie. Il paroîtroit qu'Antcnor introduisit 
les Grecs dans l'enceinte de la ville par une porte sur la- 
quelle éloit représenté un cheval, ou que les Grecs s'étant 
cachés derrière le mont Hippius , le nom delà montagne, 
qui est pris d'Hippos ( cheval ) , avoit donné lieu à cette 
fâble. Hygin affirme que le cheval de Troie étoit une ma- 
chine guerrière qui servoit à renverser les murailles comme 
le bélier; mais tous s'accordent à dire que la prise de la 
ville fut l'effet de la trahison d'Anténor. 
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Page i84 » vers i/J.. 
Qu'as-tu, Bocca? dit-il 

Bocca Degli Abbati , Guelfe , fut corrompu par For des 
Gibelins, et leur livra l'étendard de son parti à la bataille 
de Monte-Aperto. Les Guelfes se crurent alors vaincus , et 
les Gibelins en firent un horrible carnage. 

Page 184, vers 23. 

Dis: j'ai vu Duéra pleurant l'or de la France. 

Buoso da L) Liera, de Crémone, laissa passer , sans l'at- 
taquer, l'armée françoise que Charles d'Anjou fit venir en 
Italie contre Mainfroy, et reçut du général françois , Gui 
de Montfort , une somme considérable , pour prix de cette 
trahison. 

Page 184, vers 24. 

Bcccaria, jadis dans les murs de Florence.... 

L'abbé Beccaria , de Pavie ou de Parme , demeuroit à 
Florence avec le titre de légat du pape. 11 fut accusé d'avoir 
conspiré contre les Guelfes , et condamné à perdre la tête. 
L'exécution eut lieu à Florence même. Le pape , irrité de la 
rigueur de ce jugement , excommunia les Florentins. 

Page 184, vers a 5. 

Et Giauiii Soldanier. 

SofdaQicri, Gibelin qui favorisa les Guelfes. 

Page 184, vers 26. 

1 * * * 

Et Ganellon lui-même 

* ' * 9 

Ganellone, envoyé par Charlemagne auprès des Sar- 
rasins d'Espagne , leur donna le conseil d'attaquer l'armée 
de ce prince dans un défilé étroit : ce qui amena la bataille 
de Roncevaux , où Roland périt avec tous les paladins. 

Page 184, vers 27. . . » . 
Tribaldel qui, la nuit, veillant auprès des portes.... 
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Tribaldello , de Faenza , livra, pendant la nuit , les portos 
de cette ville aux François , attirés dans la Romagne par 
Martin IV, et commandés par Jean de Pas. 

Page i85, vers 7. 

Tydée, aux champs th» : bains 

Tydée, blessé par Ménalippe au siège de Thèbes , en 
devint si furieux qu'il déchira avec les dents la tête de son 
ennemi. 

NOTES DU CHANT TRENTE- TROISIÈME. ' 

î 

Page 186, vers 4, 

Ta veux donc , me dit-il , que ma voix gémissante .... 

L'épisode d'Ugolin est justement célèbre. Voici l'histo- 
rique de cette horrible aventure. Je laisse parler Mou- 
tonnet : 

« Ugolin , de la famille des comtes de la Geradesca , 
» étoit si puissant qu'il gouvernent à son gré la ville de 
» Pise. Les Florentins et les Guelfes de Toscane enle* 
» vèrent aux Pisans une bonne partie de leur territoire. 
» L'opinion commune étoit qu'Ugotin favorisoit secrè- 
» tement les Guelfes , .ifin d'affoiblir les forces des Pisans 
» et d'envahir sans peine la principauté. Dans ces circoris- 
» tances , un des parents du comte Ugolin tua le neveu de 
» Roger Ubaldiui, archevêque de Pise. La jalousie causa 
» ce meurtre : ces deux jeunes gens aimoient la même 
m femme. L'archevêque voulut en tirer une vengeance 
» éclatante , et forma le projet de la faire retomber sur 
» Ugolin lui - même. 1^* prélat vindicatif sème en consé- 
» quence des bruits fâcheux contre le comte, et les accrédite. 
» Il le peint comme un ambitieux, un traître, un homme 
» dangereux ; il fait naître des soupçons dans tous les es- 
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» prits, éveille adroitement la malignité, excite la jalousie, 
» souffle la discorde, suscite des ennemis, sur -tout les 
» Gualandi , les Sismondi et les Lanfranchi , trois des pre- 
» mières familles de Pise ; il vient à bout de soulever et 
» d'ameuter le peuple ; sûr de son coup , l'archevêque, pré- 
» cédé de la croix , et à la tête d'une multitude nombreuse, 
>» marche droit à la maison du comte Ugolin : on prend ce 

■ 

» père infortuné avec ses quatre fils , et on les renferme 
» dans la tour de la place des Antiani. Pour empêcher 
» qu'on ne leur ouvrit la porte , l'archevêque la ferma luw 
» même, et jeta ensuite la clef dans l'Arno. On refusa cons- 
» tamment de la nourriture à ces malheureux prisonniers. 
» Cette cruauté raffinée fit donner à cette tour le nom de 
» la tour de la faim. » 

« Le récit de Villani , dans ses Chroniques florentines, 
» n'est pas conforme en tout à celui du poète : l'historien 
» dit que le comte Ugolin fat pris et mis à mort avec deux 
» de ses enfants et trois neveux. » 

Page 187 , vers 16. 

\ Au pied du mont sauvage 

C'est la montagne de Saint- Julien , au pied de Lucques. 
Pise se trouve de l'autre côté. 

Page 189, vers a£. 
Sur ton fleuve s'asseoir et Gorgone et Capr^e. 

Caprée et Gorgone sont deux îles à peu de distance des 
bouches de l'Arno. 

L'épisode .d'Ugolin avoit déjà été traduit par MM. de 
Chabanon, Gassendi , Bruguière ( de Marseille ) , Michaux 
(de Troyes), Masse et Négrel. * Ces six traductions, 

* Tout le monde connoit la belle imitation de M. Ducis, dans sa 
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généralement connues et très-dignes de l'être , quoiqu'elles 
n'aient pas toutes été livrées à l'impression , m'avoient un 
peu découragé, et j'ai eu beaucoup de peine à ne pas me 
traîner sur les traces de mes prédécesseurs. 

M. Artaud a cité avec de justes éloges la belle traduction 
de cet épisode en vers latins, que nous devons au talent de 
M. Lebeau , et qui commence par ce vers : 

Régna per œternœ noctis sfygiasçue tendras. 

Ceux qui aiment et cultivent les lettres latines , liront 
sans doute avec plaisir ce morceau en entier , page 424 de 
la traduction de Y Enfer publiée en 181 2. 

Esménard, dans son épisode touchant d'Emmanuel de 
Souza et d'Eléonore de Sà , invoque le Dante en ces termes : 

O toi qui fis parler le spectre d'Ugolin , 
Qui nous montras ses fils , épuises' par la faim , • 
Collant leur bouche avide à ses mains paternelles, 
Et voulant de leurs corps nourrir ses dents cruelles, 
Lui-même de ses bras leur offrant les lambeaux ; 
O peintre de l'Enfer , prête-moi tes pinceaux. 
Du moins dans les accès de sa faim dévorante, 
Ugolin sous ses yeux n'avoit pas son amante. 

La Navigation, chant III. 

Page igi , vers 4. 
Albéric , qui jadis servit les fruits du crime. 
Alberic, de la famille des Manfredi et de l'ordre des 

tragédie de Roméo et Juliette , acte IV, scène 5. Il y a des traits for- 
tement sentis : 

Raymond, Dolcè* , Sévère, 

M'offrirent à genoux leur sang pour me nourrir, 
Et chacun d'eux ensuite acheva de mourir. 

Cette expression, achever de mourir, me parolt très heureuse et d'une 
vérité déchirante : elle appartient à l'imitateur. 

20 
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frères joyeux, voulant se venger de tous les frères, feignit 
une réconciliation, et les invita à un superbe festin. Sur la 
fin du repas on servit les fruits : c ? étoit le signal du mas- 
sacre ; et les fruits de frère Alberic passèrent en proverbe. 

t 

Page 191 , vers 11. 

Du Ptolome'e enfin tel est le privile'ge. 

Ptolomée ; le roi d'Egypte qui trahit Pompée , ou le 
gendre de Simon Macchabée , qui tua plusieurs des siens 
attirés dans sa maison sous un prétexte perfide. 

Page 191 , vers 27. 
C'est Branca d'Oria, c'est lui-même , et son ombre.... 

Branca d'Oria , Génois , aidé d'un parent , tua Michel 
Sanche , «on beau-père , juge de Logodoro , en Sardaigne, 
pour s'emparer, de sa place que celui-ci avoit usurpée sur 
un fils naturel de Frédéric IL C Voyez les notes du chant 
vingt-deuxième. ) 

Page 192, vers i4- 
Près du plus noir esprit qu'enfanta la Bomagne. 
Alberic. ^ 

NOTES DU CHANT TRENTE-QUATRIÈME. 

Page 193, vers 1. 

Viens : à travers l'abîme et ses vapeurs funèbres , 
S'offrent les étendards du prince des ténèbres. 

V exil la Régis p rode uni înferni. 

Ce vers , employé d'une manière bizarre , est emprunté 
de l'hymne du dimanche des Rameaux. Par vtxilla, le 
poëte entend les ailes énormes de Lucifer, et les appelle 
des étendards. 
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Page 194, vers 6. 
Assemblage autrefois de beautt's el de grâce.... 
Lucifer étoit le plus beau des anges du paradis. ( Voyez 
l'Ecriture , et Milton , Paradis Perdu , livre VII. ) 

Page iq5, vers i3. 

Les ailes de l'oiseau qui , sur des murs déserts.... 

Non ai en penne , ma di çispisirello 
JEra /or modo. 

J'ai un peu paraphrasé cette comparaison pour la rendre 
supportable et intelligible en françois. 

« La chauve-souris, ditBuffon, est à demi quadrupède, 
» à demi volatile , et n'est en tout ni l'un ni l'autre. Dans 
» la chauve-souris les pieds de devant ne sont ni des pieds 
» ni des ailes, quoiqu'elle s'en serve pour voler, et qu'elle 
» puisse aussi s'en servir pour se traîner : ce sont, en effet , 
» des extrémités difformes, dont les os sont monstrueu- 
» sèment alongés et réunis par une membrane qui n'est 
» couverte ni de plumes , ni même de poils comme le 
» reste du corps. » 

Lamotte, dans sa fable du Chat et de la Chauve-Souris, 
s'exprime ainsi (il faut dire d'abord que le chat, dans un 
grand danger, avoit fait vœu de s'abstenir d'oiseaux ) : 

Le Rominagrobis , échappé de l'orage , 
Trouva, deux jours après, une chauve-souris. 
Qu'en fera-t-il ? son vœu l'avertit d'être sage: 
Son appétit glouton n'est pas du même avis. 

Grand combat ! embarras étrange ! 
Le chat décide enfin. Tu passeras , ma foi , 
Dit-il : en tant qu'oiseau, je neveux rien de toi, 

Mais comme souris je te mange. 

Page ig5, vers 3o. 
C'est Judas..: 
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Judas vendit J. C. pour trente deniers. Un commen- 
tateur du Dante dit qu'il est juste que le plus coupable 
du ciel punisse le plus grand coupable de la terre. 

Le Dante traite Brutus et Cassius avec la sévérité que 
méritent deux traîtres armés contre leur bienfaiteur. Fa- 
roucbes républicains qui croyoient sauver leur liberté chi- 
mérique de la domination de César, lorsqu'ils auroient dû 
voir que Rome n' avoit plus que le choix d'un maître, sui- 
vant la judicieuse remarque de Rivarol , d'après Plutarque. 

Page 198, vers 7. 

Et peut-être , en fuyant , contre l'ange orgueilleux 
Forma ce vide immense et ce mont sourcilleux. 

« Le Dante a très-bien décrit les effets de la gravitation , 
» qui attire les corps sublunaires au centre du globe. 11 
» est évident qu'en descendant on a les pieds premiers, 
» comme aussi la tête première en montant : il faudroit 
» donc qu'un homme fît la culbute , et mît sa tête où 
» étoient ses pieds, quand il passeroit le point central de 
» la terre. Le poë'te a fort bien vu aussi que notre planète 
» est toute environnée de cieux , et que le soleil se lève 
>» sous nos pieds quand il se couche sur nos têtes. Mais, 
» comme de son temps l'Amérique n'étoit pas découverte , 
» et que l'homme, en voyageant, trouvoit toujours l'Océan 
» pour borne éternelle à l'Orient et au couchant, au 
3» nord et au midi , on avoit conclu qu'il n'y avoit de 
» continent ou de terre habitable que l'Europe , l'Asie et 
* l'Afrique , et que l'Océan occupoit à lui seul tout le 
» reste du globe. C'est ce qu'on peut voir dans le Songe 
» de Sri pion et dans la Cité de Dieu. Le Dante, regardant 
» ces erreurs comme des choses démontrées , les met à 
» profit dans ce dernier chant. 11 raconte que Lucifer 
» tomba du ciel sur la terre du côté de nos antipodes. La 
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* terre qui étoit alors mêlée de continents et de mers 
» ( quoi qu'elle ne fût pas encore habitée ) , eut peur en 
» voyant tomber l'archange et ses légions ; elle se retira 
j> tout entière du côté où nous sommes , et opposa de 
j> l'autre l'Océan aux rebelles , comme un grand bouclier. 
» Mais le diable perça le profond Océan et vint s'enfoncer 
» la tête première dans le noyau du globe. Ainsi la terre, 
» forcée de le recevoir, dilata ses entrailles pour former 
» les enfers, et poussa deux excroissances : Tune au milieu 
» de ce même Océan , qui est la montagne du purgatoire ; 
» l'autre au milieu de notre hémisphère : ce sont les hautes 
» montagnes d'Asie sur lesquelles J. C. est mort } car telles 
» étoient les opinions du temps , qu'il falloit que le salut 
» du monde se fût opéré précisément au milieu du monde. 
» Il faut conclure de tout ceci que Lucifer étoit moitié 
» dans l'enfer, et moitié dans l'épaisseur de la terre ; que la 
» montagne où J. C. mourut répondoit perpendiculaire- 
» ment à sa tête , et la montagne du purgatoire à la plante 
» des pieds ; enfin, que le centre de son corps étoit le 
» centre du monde. Et voilà comment le Dante expliquoit 
» des erreurs par des fables. » 

Rivarol, pages 293 — 394. 

Pour sortir de ces subtilités scolastiques , qui n'ont sans 
doute que trop fatigué le lecteur, et dans lesquelles revit 
tout l'esprit des âges à demi barbares; pour terminer enfin 
ces longues notes, qu'il me soit permis de citer la réflexion 
suivante, tirée d'un des plus beaux écrits qu'ait dictés à 
Vélo quence la philosophie éclairée des siècles modernes. 
Le vicaire savoyard sait accorder, dans sa profession de foi, 
les mystères d'une religion qu'il respecte avec les principes 
delà raison, qui lui démontre l'excellence des dogmes sacrés. 

« Ne me demandez pas , dit Rousseau , si les tourments 
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» des méchants seront éternels , et s'il est de la bonté de 
» l'auteur de leur être de les condamner à souffrir toujours. 
» Je l'ignore epcore, et n'ai point la vaine curiosité de- 
» claircir des questions inutiles. Que m'importe ce que de- 
» viendront les méchants P Je prends peu d'mtérét à leur 
*» sort. Toutefois j'ai peine à croire qu'ils soient condamnés 
» à des tourments sans fin. Si la suprême justice se venge, 
» elle se venge dès cette vie. Vous et vos erreurs, ô nations, 
» êtes ses ministres. Elle emploie les maux que vous vous 
» faites à punir les crimes qui les ont attirés. C'est dans vos 
» cœurs insatiables, rongés d'envie, d'avarice et d'ambi- 
» tion , qu'au sein de vos fausses prospérités les passions 
» vengeresses punissent vos forfaits. Qu'est-il besoin d'aller 
» chercher l'enfer dans l'autre vie ? Il est , dès celle-ci, dans 
» le cœur des méchants. » 

Emile, livre IV. 



FIN DES NOTES, 
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LA PHARSALE DE LUCAIN. 



ESSAI BE TRADUCTION DU LIVRE SECOND. * 

• » 

Déjà des immortels éclate la vengeance; 

Déjà des éléments cesse l' intelligence ; 

La nature elle-même , interrompant ses lois, 

Du sinistre avenir semble écouter la vois, 

Et tombe dans ce trouble et cette horreur profonde 

Qui de monstres hideux épouvante le monde. 

Présages effrayants des crimes des mortels ! 

Toi qui veilles sur nous des palais éternels , 

Pourquoi , suprême Arbitre , à l'ame consternée 

Révéler le secret de notre destinée ? 

Soit que, développant le chaos ténébreux, 

Et liant l'univers d'indissolubles nœuds , 

A ta marche par toi des bornes soient prescrites; 

Soit que l'aveugle sort ait franchi ces limites , 

* Je hasarde cette traduction , qui n'auroit peut-être pas encore 
dû voir le jour. Le second livre de la P/iarsale m'a toujours paru 
un des plus beaux de ' l'ouvrage : le talent dramatique de Lucain y 
brille de tout son e'clat. L'entretien de Caton avec Brutus , le ma- 
riage de Caton et de Marcie , la harangue de Pompée à son armée, 
sont autant de morceaux qui justifient ces paroles de Quintilien : 
LttCanus ardens , et concilatus , et scntcntiis cîarissimus. ( Jttst. orat. , 
lib. X , c. I. ) 

Vouloir approcher de la précision et de l'énergie du slyle de Lu- 
cain , ce seroit tenter l'impossible: Marmontel l'a dit , et cet aveu est 
mon excuse. 
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Et conduit au hasard, dans leurs faits éclatants, 
Les révolutions de l'empire des temps; 
Laisse à l'homme frappé son heureuse ignorance , 
Et qu'il puisse en tremblant conserver l'espérance. 

Dès que Rome eût appris , par des signes certains , 
Et la haine des dieux et l'arrêt des destins , 
De l'auguste Thémis les oracles cessèrent; 
Sous d'obscurs vêtements les honneurs se cachèrent; 
La pourpre abandonna l'appareil des faisceaux. 
Rome étouffa sa voix à l'aspect de ses maux; 
Et la douleur, gardant un funèbre silence, 
Seule marche à pas-lents dans son enceinte immense. 

Tels, quand d'une famille et l'amour et l'orgueil, 
Un fils, unique appui , touche au bord du cercueil , 
Les cris du désespoir n'éclatent point encore : 
Sur les livides traits de l'enfant qu'elle adore , 
Dans la foule , égarée , et les cheveux épars , 
Une mère attachant d'immobiles regards , 
De la mort dans ses yeux voit les ombres s'étendre. 
De ce fils expirant , qui ne peut plus l'entendre , 
Elle presse en tremblant le sein déjà glacé ; 
Et la douleur encor ne l'a point embrassé. 
C'est un effroi stupide , une terreur muette 
Qui révèle à son cœur la perte qu'elle a faite. 

Ainsi , dans ces moments , de la cité de Mars 
L'épouvante et l'horreur parc ou roi en t les remparts. 
Vos femmes , ô Romains, dépouillant leurs parures, 
Et du pied des autels élevant leurs mains pures , 
N'adressent point au ciel de vains gémissements; 
Ce ne sont pas des cris, mais de longs hurlements* 
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Au puissant Jupiter l'enceinte consacrée , 
Seule n'a pu suffire à la foule éplorée , 
Et, de leurs flots pressés inondant tous les lieux, 
Leur désolation se partage les dieux. 

L'une d'elles , les yeux pleins de larmes àmères : 
« 0 jour du désespoir ! à déplorables mères ! 
S'écrioit-elle; en proie à vos destins affreux, 
Meurtrissez votre sein , arrachez vos cheveux. 
Avant que le tonnerre ait écrasé nos têtes , 
Pleurons : autour de nous rassemblant les tempêtes , 
Le sort a signalé des désastres plus grands : 
La fortune balance entre nos deux tyrans. 
Pleurons : quand l'un des deux obtiendra la victoire, 
Hélas ! notre alégresse accueillera sa gloire. » 

Les hommes , que le crime arme de toutes parts , 
Malheureux, des partis suivent les étendards. 
Ils accusent le ciel des maux de la patrie , 
Et regrettent les jours de Canne et de Trébie. 
Ce né toi t point la paix qu'ils demandoient aux dieux : 
« Soulevez contre nous l'univers furieux ; 
Joignez à l'occident les peuples de l'aurore; 
Au Mède belliqueux venez unir encore 
Et le Scythe sauvage , et le hardi Germain ; 
Et pour les subjuguer tout soldat est Romain. 
Oui, de nos ennemis ne formez qu'une armée; 
Mais épargnez , grands dieux , à la terre alarmée , 
De nos divisions les sanglantes horreurs; 
Ou , si Rome est livrée à ses propres fureurs , 
Sous le courroux du sort s'il faut qu'elle succombe , 
Frappez : avec lenteur n'entr'ouvrez point sa tombe. 
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Que les cieux , embrasés par les feux dévorants , 

Ainsi que les Romains écrasent leurs tyrans î 

[N'attendez pas du moins que leur cruelle rage 

Ait pour nous opprimer consommé son ouvrage. 

Eh quoi I pour décider aux yeux de l'univers 

Lequel des deux enfin doit nous donner des fers, 

Est-ce assez d'attentats, de sang et de victimes ? 

S'il falloit de tous deux, au prix de tant de crimes, 

Délivrer à-la-fois la terre et les Romains, 

Qui pourroit dans le meurtre ainsi tremper ses mains ? » 

Tels étoient leurs discours; telle, dictant leurs craintes, 
Leur piété s'exhale en inutiles plaintes. 
Les pères , partageant le deuil de leurs enfants , 
Déploroient leurs malheurs et le fardeau des ans. 

« 0 mes fils , dit l'un d'eux à la foule éperdue; 
La main des immortels est sûr nous étendue. 
Rappelez-vous , Romains , les temps qui ne sont plus. 
L'orage ainsi grondoit aux jours de Mari us, 
Alors que le vainqueur des Teutons , des Numides , 
Ensevelit sa fuite en ces grottes humides 
Où Minturne, gardant les destins du héros , 
Vit son front triomphant chargé d'épais roseaux. 
Bientôt on le découvre , on l'accable de chaînes ; 
Et, d'avance expiant ses fureurs inhumaines, 
Sous l'inflexible mur d'un cachot ténébreux , 
Il recevoit le prix de ses forfaits affreux. 
Mais ainsi l'ordonnoit la volonté divine : 

■ 

Parmi ses citoyens , et dans Rome en ruine , 

Un paisible trépas attendoit Marius , 

Et la mort le fuyoit. Ses ennemis , vaincus , 
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Un jour en leur pouvoir ont vu tomber sa vie ; 

Un fer est préparé : d'épouvante saisie, 

La main qui l'eût frappé laisse échapper le fer. 

A travers la nuit sombre un feu brille dans l'air. 

Marins apparoît dans sa grandeur future ; 

L'assassin voit les dieux du crime et du parjure; 

Tout l'enfer le menace; et, d'horreur éperdu, 

Il trembla devant lui quand il l'eut entendu. 

Fuis, lâche meurtrier, et respecte sa tête, 

Fuis : avant que l'abîme en ait fait sa conquête , 

Il doit des morts sans nombre à l'infernal séjour ; 

Et Mari u> par toi ne perdra point le jour. 

Cimbres , si vous voulez jouir de la vengeance , 

Laissez agir des cieux l'éternelle puissance. 

Ce n'est point leur faveur, c'est leur haine aujourd'hui 

Qui vous rend votre gloire et qui veille sur lui. 

Marins doit suffire aux désastres de Rome, 

Et la mort, pour frapper, n'attend plus qu'un seul home 

L'Océan l'a vomi sur ces bords écartés , 

Noirs et brûlants déserts du Numide habités. 

Aux peuples qu'il vainquit il demande un asile ; 

Sous le chaume indigent sa fortune l'exile. 

11 a vu , quel objet pour les yeux d'un Romain! 

Les débris de Carthage et le sol africain. 

Accablés par le sort , dont la voix les rassemble, 

Carthage et Marins se consolent ensemble; 

Et , sur la même plage et sous les mêmes cieux , 

Contemplent leur ruine et pardonnent aux dieux. 

» Cependant l'espérance , en son cœur ranimée , 
D'esclaves Libyens lui présente une armée; 
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Il excite leur haine et détache leurs fers ; 
II s'élance avec eux loin des sables déserts; 
Et nul sous ses drapeaux ne peut trouver sa place , 
S'il n'a par des forfaits instruit sa longue audace. 
0 jour, jour effroyable, où ce monstre odieux 
Dans Rome épouvantée entra victorieux ! 
La mort de tous côtés portoit ses coups rapides. 
Rien ne peut arrêter ses glaives homicides : 
Le nom , l'âge , le rang disparoît à sa voix ; 
Son barbare triomphe est de frapper sans choix ; 
Et le sang , ruisselant sur les places publiques , 
Inondoit les autels de nos dieux domestiques. 
Le vieillard que les ans entraînent au tombeau , 
Le foible enfant couvert des langes du berceau , 
Tout tombe, tout périt sous la hache ennemie 
Qui devance les temps et moissonne la vie. 
Hélas! par quel forfait méritoient-ils leur sort? 
Ils sont nés pour mourir : qu'on les livre à la mort ! 
C'est le cri des bourreaux , dont la rage inhumaine 
Dans ces murs tout souillés au hasard se promène. 
Les momens leur sont chers; leur atroce courroux 
Sur les coupables seuls n'épuise point ses coups, 
Et, craignant d'être oisif, leur fer, ivre de crimes, 
Dans la foule inconnue immole leurs victimes. 
Un espoir reste au lâche , indigne d'un Romain : 
Du tyran qui menace il faut baiser la main, 
Et fléchir sous le joug de nos barbares maîtres. 
0 peuple qui flétris le nom de tes ancêtres! 
Quand les glaives cruels , marchant de toutes parts 
Devancent de la mort les sanglants étendards , 
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Aux aveugles bourreaux abandonne ta vie : 
Devrois-tu racheter, au prix de l'infamie , 
Ce vain reste de jours qu'épargne Marius , 
Et que bientôt Sylla ne respectera plus ? 

» Tristes Romains, comment , dans la foule sans nombre, 
Plaindre chaque victime et consoler chaque ombre ? 
Reçois , ô Bébius! nos regrets solennels. 
Acharnés contre toi , mille assassins cruels 
D'un exécrable fer s'arrachent tes entrailles 
Et tes membres fumants brisés sur les murailles. 
Et toi, dont l'éloquence a prédit nos malheurs, 
Antoine, oh! que ton sort nous a coûté de pleurs! 
Au festin du tyran ton meurtrier présente 
Une tête livide et de sang dégouttante. 
Ces yeux morts , ce front pâle , et quelques cheveux blancs 
Frappent de Marius les convives tremblants; 
C'étoit toi : cependant , dévoués au carnage , 
Les deux Crassus du monstre ont assouvi la rage. 
Licinius , atteint dans le sein de Thémis , 
Expire. Près des feux à sa garde commis, 
De la chaste Vesta pontife vénérable , 
Scévola tend la gorge au glaive inexorable; 
Et , sans en être éteint , l'autel est arrosé 
Des restes de ce sang par les ans épuisé. 
Pour la septième fois , du pouvoir consulaire 
Marius a souillé l'auguste caractère. 
Là finit ce mortel par le sort accablé, 
Et des faveurs du sort sans mesure comblé; 
Ce mortel qui connut , pour le malheur de Rome t 
Jusqu'où peuvent aller tous les destins d'un homme. 
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» Sylla , pour la venger , vient épuiser le sang 
Que L'affreux Marius a laissé dans son flanc : 
Il suivit trop du mal les traces déplorables; 
Son sévère courroux n'atteint que des coupables ; 
Mais dans ces temps , liélas ! aux crimes réservés , 
Où des coupables seuls pouvoient être sauvés , 
Sous ce tyran nouveau , les haines meurtrières , 
D'insuffisantes lois ont rompu les barrières. 
Pour d'autres que Sylla des forfaits sont commis ; 
Chacun s'est immolé ses propres ennemis; 
Un seul mot du vainqueur rend leur essor aux crimes , 
Et le plus vil bourreau proclame ses victimes. 
L'esclave est par l'esclave au meurtre encouragé; 
Le frère vend le sang de son frère égorgé ; 
Des fils , se disputant une tête livide , 
Montroient leurs bras sanglants, souillés d'un parricide. 
La tombe, asile affreux, réunit sur nos bords 
Les vivants fugitifs à la cendre des morts , 
Et les proscrits en foule , échappés au carnage , 
Cherchent de l'ours hideux la tanière sauvage ; 
L'un, du lien fatal empruntant le secours, 
N'attend pas que le fer vienne trancher ses jours , 
Ou, du sommet d'un roc, en frémissant s'élance; 
L'autre , sur un bûcher qu'il allume en silence , 
En proie à sa douleur, un poignard dans le sein , 
Monte , et l'ardente flamme achève son destin. 
Rome est l'empire affreux du sang et des vengeances ; 
Et de ses citoyens à la pointe des lances , 
Les têtes chaque jour révéloient les fureurs : 
Des crimes de la nuit lamentables horreurs. 



« 
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» 0 siècle ! ô temps d'effroi qui renaîtront peut-être ! 
Les pères , de leurs fils , qu'eux seuls peuvent connoître , 
Vont dérober les corps d'une tremblante main; 
Et moi , malgré les lois d'un vainqueur inhumain, ; . o . 
Je voulois , écoutant la voix de la nature, 
A mon frère immolé donner la sépulture. •• : ««. 

Avant de déposer sur le fatal bûcher •» i : 

Sa tête inanimée, hélas ! je dus chercher, ; : * :! 
Dans la foule des morts étendus sur le sable*, ; 111 * j ' 
De ce frère chéri le tronc méconnoissable. 
De la paix de Sylla terribles monuments, 
Je parcourois ces bords de carnage fumants» a : it.i 
Arbitre des destins! par quels sanglants supplices 
A-t-on de Mari us fait périr les complices? • 
De son frère expirant l'épouvantable sort,»' h,' 
Grands dieux! de Càtulus a trop vengé la niort^ 
Et ce guerrier frémit, dans le royaume sombre; 
Des hommages affreux que l'on rend à son ombre. 
Les bourreaux prolongèoient ses horribles tourments; 
L'infortuné mouroit de moments en moments ; »• 
Son corps n'est qu'une plaie effroyable et sanglante; • • 
Ses mains tombent ; bientôt sa langue palpitante 
Roule à ses pieds; le fer lui ravit à-la-fois. .;, ' . . 
L'organe de l'ouïe et celui de la voix. 
Ses yeux sont arrachés , et cependant sa vie 
A ses longues douleurs n'est pas encor ravie. 
La cruauté tranquille épuise ses efforts , 
Et dans une mort seule il reçoit mille morts. 
De son informe tronc te misérable reste 

■ 

Offre d'os et de sang un mélange funeste , 

ai 
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Et des membres sans nom mutilés et meurtris. 

Quand d'un fragile esquif dispersant les débris, 

Sur les flots irrités se déchaîne l'orage , 

Les corps des malheureux , sur le triste rivage 

Roulent moins déchirés par la vague en fureur. 

Que faites-vous , cruels , de cet objet d'horreur P 

Aux regards de Sylla votre rage implacable 

Rendroit de Marins le front méconnoissable ! 

Ah! pour qu'il eût {oui du fruit de ses forfaits , 

Il faudroit que Sylla pût contempler ses traits. 

Tout un peuple à-la-fois sous le glaive d'un homme , 

Meurt : de Préneste en deuil le silence le nomme, 

Et Rome va bientôt ouvrir tous ses tombeaux 

A l'essaim massacré de ses jeunes héros. 

Son espoir qui n'est plus entraîne sa ruine : 

Jamais l'horrible peste, et la pâle famine, 

Des remparts ébranlés l'écroulement soudain, 

Les mers, quand le naufrage éclate sur leur sein , 

Et l'homicide acier qu'ensanglanle la guerre , 

N'ont vu de tant de morts, sur les eaux, sur la terre, 

S'amonceler le nombre : à peine dans les rangs 

Où le fer sans relâche égorge les mourants T 

Les parricides bras peuvent se faire place ; 

Et , dans les flots pressés du peuple qui s'entasse , 

Les malheureux, atteints du glaive furieux , 

Meurent debout. O sort ! 6 spectacle odieux t 

Les vivants étouffés ajoutent aux victimes , 

Et les morts en tombant sont l'instrument des crimes. 

>» Du haut du Capitole ordonnant le trépas , 
Inflexible témoin, de ces grands attentats , . \* . v 

« 
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Sylla les regardoit, et sa longue vengeance 
N'arrache aucun remords à son indifférence. 

» Et cependant le Tibre a frémi sur ses bords ; 
Son lit ne peut suffire à la foule des morts. 
Les uns tombent au fond de Tonde épouvantée, 
D'autres sont soulevés par la vague infectée. ^ 
Alors le cours des nefs s'arrête interrompu. 
Le fleuve d'une part demeure suspendu , 
Et de l'autre côté fuit dans la mer profonde. 
Les champs sont ravagés ; le sang qui les inonde 
S'échappe vers le Tibre , et les épais ruisseaux 
Joignent leurs flots rougis à l'écume des eaux. 
Mais le fleuve à brisé les obstacles qu'il domte; 
Il a couvert de morts sa rive qu'il surmonte , 
Et vers Tyrrhène enfin , par un torrent de sang, 
Fend de la vaste mer le gouffre mugissant. 

» 'C'est ainsi que Sylla , fondant la tyrânriiè, 
A mérité le nom d'âppui de la patrie; 
Qu'il fut nommé l'Heureux *; que son impie orgueil 
Se fît au champ de Mars élever un cercueil. 
Trop funeste avenir qu'il n'est plus temps de feindre ! 
Voilà , Romains , voilà le soft qu'il nous faut craindre ; 
Et plût aux immortels que leur juste courroux, 
Hélas ! ne fît tomber que ces malheurs sur nous f 
Il en est de plus grands pour Rome et pour le monde. 
Mari us , qui nourrit une douleur pfofbride, 
Au sein de ses foyers demandait son retour ; 
Sylla , non moins cruel , Syttà vouloit un joûr . 

* Appien (De Bell, ch., lib. I) rapporte qu'on grava au bas 
sa statue: Corne/io Sylla , imperoton felici. 
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Eteindre le flambeau des guerres intestines ; 

Mais , nouveaux instruments des vengeances divines , 

Et César et Pompée ont un autre dessein : 

Ils ne brigueront point un pouvoir incertain ; 

Et , dans leurs attentats dédaignant Sylla même , 

Leur inflexible haine aspire au rang suprême. » 

C'est ainsi qu'au passé donnant un souvenir, 
La vieillesse en pleurant trembloit sur l'avenir. 

Mais Peffroi, de Brutus n'atteint point la grande ame. 
Rempli des saints devoirs que son pays réclame , 
Le sévère Brutus. méconnoît la terreur, 
Et , seul maître de lui , dans la publique horreur , 
Aux larmes des Romains ne mêle point ses larmes; f 
Il marche dans la nuit , insensible aux alarmes , 
Vers l'humble solitude où veilloit un héros , 
Où Caton craint pour Rome ; et l'aborde en ces mots : 

« De l'univers entier quand la vertu s'exile , 
Ton cœur , sage Caton , lui conserve un asile ; 
Toi , son ami fidèle , et son dernier espoir ; 
Toi dont rien n'ébranla l'inflexible devoir ; 
Affermis mon courage, inspire-moi ton zèle. 
Que César , que Pompée attache à sa querelle 
Les Romains divisés dans leur rébellion : 
Brutus ne veut choisir de maître que Caton. 
Quand la discorde en feu bouleverse la terre , 
Garderas-tu la paix dans le sein de la guerre ? 
Ou , des sanglants combats absolvant les fureurs , 
Ton exemple ira-t-il consacrer leurs horreurs ? 
Tout Romain désormais au carnage s'apprête : 
L'un , pour soustraire au coup qui menace sa tête , 
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Des crimes qu'atteindrait l'œil vigilant des lois ; 
L'autre , las d'un fardeau soulevé tant de fois , 
Et , le glaive à la main repoussant l'indigence , 
Dans les débris de Rome a mis son espérance : 
Des dépouilles du monde il pense s'enrichir ; 
Et sous te joug commun Caton pourroit fléchir ! 
Il choisiroit la guerre , et cette ame sacrée, 
Adoptant les forfaits où la terre est livrée , 
D'une longue innocence ainsi perdroit les droits, 
Et d'un peuple coupable écouteroit la voix ! 
Permettrez-vous , ô dieux ! qu'achevant nos parjures , 
Un homicide fer souille des mains si pures; 
Que la vertu sublime efface un jour son nom ? 
Garde-toi d'en douter : c'est sur toi , sur Caton , 
Que de la guerre enfin retomberoit le crime : 
Chacun voudroit combattre un rival magnanime , 
Et tous nos citoyens, qu'immoleroit le sort, 
N'imputeroient qu'à toi le forfait de leur mort. 

» Mais rien ne'peut troubler ta fermeté tranquille. 
Par-delà tous les cieux l'Olympe est immobile: 
Cependant sous ses pieds étincelle l'éclair, 
Et le tonnerre gronde aux régions de l'air. 
Tandis que sur la terre éclatent nos désastres, 
Une immuable paix règne au séjour des astres : 
Telle est de la nature et la règle et la loi. 
Si César apprenoit qu'un Romain tel que toi , 
Dans nos champs ravagés a pu tirer l'épée , 
Quel seroit son triomphe ! et même de Pompée , 
Si le sage Caton se déclaroit l'appui 
Il n'importe à- César ; et c'est assez pour lui , 
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Quand la guerre s'aUume au sein 4e nos murailles, 
Que Caton tout armé marche au bruit des batailles. 

» Au cri de son rival , vois les grands , le sénat , 
Les consuls, demander le signal du combat. j 
Si Caton les suivoit, César seul seroit libre. 
Ah! s'il falloit défendre , aux bords sacrés du Tibre, 
La patrie et les lois , dispose de Brutus ; 
Mais attendons les temps qui ne sont point venus, 
Caton , je ne poursuis ni César ni Pompée : 
Et dès qu'à l'un des deux Home, de sang trempée, 
Livrera ses remparts , je réserve au vainqueur 
Un poignard que ma main doit plonger dans son cœur. »► 
Il dit , et plein du trouble où son ame est livrée , 
Recueille de Catpn la parole sacrée : 

« Parmi des citoyens secouant ses flambeaux , 
La guerre , dit le sage, est le plus grand des maux. 
Mais qui peut sans péril voir s'écrouler le monde ? 
Je respecte du sort la volonté profonde ; 
Ma gloire est d'obéir à cette voix des cieux, 
Et mon crime , 6 Bruins, est le crime des dieux. 
Quoi ! de monts inconnus abandonnant les cimes , 
Et de lointaines mers sillonnant les abîmes, 
Sous des rois étrangers , quand les peuples rivaux 
A l'aigle des Romains unissent leurs drapeaux , 
Ton ami , né dans Rome , oseroit en silence 
Regarder ses malheurs avec indifférence ! 
Loin ce honteux repos indigne de Caton t 
Ne souffrez pas , grands dieux ! qu'un si lâche abandon 
Plonge mes jours flétris dans une paix profonde , 
Et que sans m'écraser Rome ébranle le monde ! 
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Un père que la mort de ses fils a privé, 
Les suit jusqu'au tombeau par ses soins élevé. 
D'un spectacle de deuil il enivre son ame ; 
Sur le triste bûcher sa main porte la flamme, 

» 

Et ses bras paternels , étendus vers les feux, 
Semblent encor presser ces objets de ses vœux. 
Oui , Rome , mon amour t'embrassera mourante; 
Et toi , qui me verras sur ta trace expirante , 
O Liberté sublime! ordonne, et guide-moi; 
Je m'attache à ton ombre, et je meurs avec toi. 

» Fléchissons sous les dieux : leur sévère justice 
Demande les Romains et Rome en sacrifice. 
Qu'ils soient donc satisfaits ! que l'éternel courroux 
Ne nous reproche point de soustraire à ses coups 
D'un long ressentiment les dernières victimes! 
Oh ! que ne puis-je seul , expiant tous les crimes , 
Offrir aux dieux puissants, nos juges souverains , 
Ma tête dévouée an saint des Romains! 
De Décius mourant j'invoquerai la gloire. 
Au milieu des deux camps où frémit la victoire , 
Aux lances, aux poignards j'abandonne mon cœur. 
Puisse- je , dans ces champs de carnage et d'horreur, 
Mettre un terme aux combats qui désolent la terre , 
Et rassembler sur moi tous les traits de la guerre ! 
Que ne puis-je du monde être un jour la rançon, 
Et désarmer les dieux , complices de Caton ! 
Pourquoi livrer en proie aux discordes civiles 
Ces peuples dont la peur courbe les fronts serviles , 
Et qui tendent leurs bras à la honte des fers ? 
C'est moi qu'il faut punir , moi qui , dans l'univers , 
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En vain cher/he à sauver, sans l'appui d'un seul homme, 

Avec nos saintes lois la liberté de Rome. 

Mon sang à l'Italie aura rendu la paix. 

Après moi , pour régner , nul ne peut désormais 

Et ressaisir la lance , et ravager la terre. 

» Si Rome cependant nous condamne à la guerre, 
Rangeons-nous du parti qu'autorise sa voix : 
Est-il sûr que Pompée , en renversant nos lois , 
Vainqueur , de l'univers usurpe enfin l'empire ? 
Oui , j'en crois et mon cœur et le ciel qui m'inspire * 
Oui , je sers sous Pompée : il ne songera pas 
Que c'est en sa faveur que je marche aux combats. 
Et Caton , dans ses rangs s'il obtient quelque gloire , 
Et voit nos étendards guidés par la victoire , 
Saura prouver du moins ce qu'il pense aujourd'hui , 
Qu'il aura triomphé pour Rome, et non pour lui. » 

Il achève , et Brutus sent son ame docile 
S'embraser au flambeau de la guerre civile. 

Mais l'ombre cependant devant le jour s'enfuit. 
A la porte du sage on entend quelque bruit : 
On ouvre , il reconnoît la pieuse Marcie 
Qui , lorsque Hortensius a terminé sa vie , 
Vient de l'accompagner jusqu'au bord du tombeau. 
D'un premier hyménée allumant le flambeau , 
Jeune , belle, et l'orgueil et l'espoir d'Ausonie, 
Au vertueux Caton son choix l'a voit unie : 

« 

Trois gages de l'hymen attestoient son amour. 
Fidèle à l'amitié , Caton voulut qu'un jour, 
De sa fécondité la tige maternelle 
Ornât de ses doux fruits une maisou nouvelle, 
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■ 

Et son bienfait confie au lit d'Hortensius 

L'épouse dont son cœur ad or oit les vertus. 

Hortensius à peine a fermé la paupière , 

Triste, pâle, et des morts revêtant la poussière, 

Elle a meurtri son sein ; et , les cheveux épars , 

Son aspect du stoïque a frappé les regards. 

C'est ainsi que pour lui dédaignant d'autres charmes , 

Elle laisse parler sa douleur et ses larmes : 

« Sage Caton , tandis qu'en mon sein j'ai porté 
Les germes précieux de la fécondité , 
Et que , dans mes beaux ans , je devois d'une mère 
Remplir avec transport le touchant ministère , 
J'ai pu d'un autre hymen former les nouveaux nœuds. 
La nature et les lois ont reçu tous mes vœux; 
Mais mon flanc épuisé ne donne plus la vie. 
Que je sois à vous seul : ah ! rendez à Marcie 
Et ses premiers liens , et vos chastes amours. 
Alors que s'éteindra le flambeau de mes jours, 
Que votre nom , seul bien dont mon ame est jalouse , 
S'unissant sur ma tombe au nom de votre épouse , 
Ne laisse point douter aux siècles à venir 
Si Caton m'a cédée ou s'il pût me bannir. 
Vous ne me voyez point aux jours de la fortune , 
Et dans l'adversité qui nous devient commune, 
Partageant vos périls , vos revers , vos combats , 
J'imite Cornélie , et m'attache à vos pas. » 

Ce discours du héros attendrit le courage. 
Il reconnoît Marcie à ce noble langage, 
S'honore de son zèle , applaudit à ses vœux , 
Et veut à son amour rendre ses premiers nœuds. 
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Mais quel temps pour parer les autels d'hymenée ! 
Dans l'Italie en feu Bellone est déchaînée , 
Et sans pompe les cieux ont reçu leurs serments. 
L'hymen , pour présider aux saints engagements , 
Ne vient point autour d'eux suspendre ses guirlandes 
Ni des flambeaux sacrés éclairer ses offrandes; 
Et le lit nuptial , que leurs mains ont dressé , 
Sur des degrés d'ivoire avec art exhaussé , 
D'un tissu brillant d'or n'éblouit pas la vue. 
On ne voit point Marrie , à l'autel attendue, 
Déployant sur sa robe en flottantes couleurs , 
L'éclat des diamants et le luxe des fleurs ; 
Franchir d'un pied léger la porte révérée, 
A l'antique Vesta par les temps consacrée. 
La pourpre, de son front imitant la rougeur, 
N'a point servi de voile à l'austère pudeur, 
Comme à la tendre vierge aux amours destinée, 
De timides beautés en foule environnée ; . 
Et , gardant de son deuil les funèbres habits , 
Elle embrasse Caton comme on embrasse un (ils. 
Ni les profanes jeux , ni la bruyante ivresse , 
N'ont des graves époux célébré la tendresse , 
Et leurs serments pieux sont donnés et reçus 
Dans la paix du silence , et sous l'œil de Bru tus . 

Le stoïque , au signal de la guerre homicide , 
N'a suivi que son trouble et sa douleur pour guide. 
Sous ses cheveux épars son front s'obscurcissoit ; 
Son ame indifférente à-la-fois repoussoit 
Et l'amour et la haine; et ce cœur inflexible 
Aux malheurs des mortels se montre seul sensible. 
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Il retrouve Phymen ; mais son austérité 
A ses chastes plaisirs sans peine a résisté. 
Telle est de ses pareils la loi sublime et pure : 
Vivre pour la patrie et suivre la nature ; 
N'oser rien pour soi-même , et tout pour les humains ; 
Aux simples aliments borner tous ses festins; 
Sous un abri rustique , une étoffe grossière , 
Braver les froids hivers , et n'être époux et père 
Que pour l'intérêt seul de la société ; 
Soutenir dans ses droits l'inflexible équité; 
Au bien de son pays s'immoler sans partage ; 
Tel fut Caton , tel fut le véritable sage 
Qui de la volupté méconnut le pouvoir, 
Et mit toute sa gloire à remplir son devoir. 

Cependant vers Capoue une foule tremblante 
De Pompée a suivi la fortune flottante. 
Là s'arrêtent ses pas ; là son secret dessein 
Dirigeant ses guerriers aux lieux où l'Apennin 
Sur le vaste horizon montre son front immense , 
Veut de son ennemi tromper la prévoyance. 

D'une part l'Apennin, plus rapproché des deux, 
Et des Alpes joignant les contours spacieux , 
Domine des Gaulois les paisibles limites ; 
A ses sommets ajtiers des bornes sont prescrites, 
Et , non loin de Scylla mugit l'étroite mer. 
Autrefois de ses rocs amoncelés dans l'air 
Aux campagnes d'Enna se prolongeoit la chaîne; 
Mais le flot l'arrêta sur la rive prochaine , 
Et le vieux Latium vit ses champs traversés 
De ses forêts de pins par les vents balancés. 
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Ici gronde Adria; là frémit Tyrrhénie; 

Et , du flanc des rochers , la fertile Ausonie , 

A reçu le bienfait de vingt fleuves divers 

Qui courent s'engloutir dans le sein des deux mers. 

Là roulent le Métaure aux vagues fugitives , 
Le Crus t urne , grondant sur ses étroites rives , 
Le Sapis, que i'Isaure a grossi de ses eaux, 
Le Senna , V Aufidus dont les limpides flots 
Du fougueux Adria fendent la plaine humide ; 
Mais nul de l'Eridan n'atteint le cours rapide , 
L'Eridan qui , portant des forêts dans son sein , 
Du Danube entraîné vers les mers de l'Euxin , 
Du Nil qui se répand dans des plaines fécondes , 
Peut-être égaleroit l'étendue et les ondes , 
Si des sources sans fin lui versoient leurs trésors, 
Ou qu'un plus vaste espace eût agrandi ses bords. 
Pour la première fois son fertile rivage 
Vit de frais peupliers s'agiter le feuillage ; 
C'est là , si l'on en croit l'antique fiction , 
Que de son char brûlant vint tomber Phaëton , 
Lorsqu'errant dans les airs, à ses mains incertaines 
Des coursiers de Phébus échappèrent les rênes. 
La terre s'embrasa jusqu'en ses fondements , 
Les fleuves s'épuisoient de moments en moments , 
Et l'Eridan put seul dans ses eaux frémissantes 
Eteindre du soleil les flammes dévorantes. 

Vers les monts opposés s'élancent à grand bruit 
Le Sarne impétueux , le Vulturne qui fuit , 
Le Liris ombragé des forêts de Marice, 
Le Siler qui déploie une onde bienfaitrice , 
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Dont les champs de Salerne au loin sont enrichis. 

Le Macre avec fracas brisant ses flots blanchis , 

Jusqu'au sein de Luna , rapproché de sa source , 

Du plus fragile esquif ne peut charger sa course. 

Le Rutube bondit sur ses rocs tortueux ; 

Et , déroulant en paix son lit majestueux , 

Le Tibre voit jaillir de son urne profonde 

Ces flots, orgueil des murs qui commandent au monde. 

Et cependant César, respirant les combats , 
Voudroit , quand l'épouvante a précédé ses pas , 
Que de débris sanglants l'arène fût couverte. 
Il a vu l'Italie à son passage ouverte , 
Et pensoit que Pompée alloit, le fer en main, 
De Rome à son courroux disputer le chemin. 
Le triste laboureur fuit devant ses cohortes. 
Quand il va les briser on lui livre les portes. 
Des climats que sa haine eût voulu ravager, 
Les peuples sous ses lois sont venus se ranger. 
Dans le sentier permis il rougit de paroître, 
Et n'est plus citoyen dès qu'il n'ose plus l'être. 

Il marche. Des cités qui tremblent de le voir 
La soudaine terreur ébranle le devoir, 
Et l'aspect des combats trahit leur résistance. 
Et pourtant les apprêts d'une longue défense 
S'ofTrent aux yeux ; partout s'élèvent des remparts , 
Et de larges fossés s'ouvrent de toutes parts. 
Sur le sommets des tours , des machines guerrières , 
Montrant aux assiégeants d'imposantes barrières , 
De pierres et de dards menacent leurs fureurs. 
Vers Pompée en secret ont penché tous les cœurs ; 
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Mais César, par l'effroi dont la terre est frappée , 
Balance les serments qu'ils firent à Pompée. 

Ainsi , lorsque Faust er , fougueux tyran des eaux , 
De l'immense Océan bouleverse les flots , 
A son souffle rapide obéissent les ondes. 
Si de la terre ouvrant les cavernes profondes , 
Eole sur les mers déchaîne l'aquilon, 
Les vagues ont reçu ce nouveau tourbillon , 
Mais toujours sous l'auster bouillonnent mugissantes, 
Tandis que déployant ses ailes frémissantes , 
Aux campagnes de l'air l'aquilon furieux 
Commande à la tempête et règne dans les deux. 

Pompée... Ah ! dans le tronble où leur ame est livrée, 
Tes amis ont bientôt trahi la foi jurée. 
Le hasard des combats rend chancelant enfin * 
Cet appui qu'ils gardoient à ton sort incertain. 
On a vu fuir Libon des plaines d'Ëtrurie ; 
Thermon qui s'épouvante abandonne l'Ombrie ; 
Sylla , qui n'eut jamais , dans ces moments d'horrerir, 
D'un père trop fameux l'audace et le bonheur. 
Au seul nom de César et frémit et s'élance. 
Soudain loin d' Auximon qu'il laissé sans défense , 
Lorsqu'à peine d'urt siège il a vu les apprêts f 
Varus se précipite à travers les forêts , 
Et répand sa terreur dans les cités voisines; 
Tandis que t'éloignairt d'Ascûlum en ruines , 
Avec les étendards que leur fuite a laissés , 
Fier Lentulus , tu vois tes soldats dispersés , 
Aux aigles du vainqueur dévouer leurs cohortes. 
Lucère , ô Scipion, bientôt livre ses portes , 
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Et tes jeunes guerriers sont autant de héros! 
D'infidèles amis désertent tes drapeaux , 
Pompée , et c'est en vain que ta longue prudence 
A de Corfinium assuré la défense. 
Domitius est là : soumises à sa voix, 
Dix cohortes soudain s'ébranlent à-la-fois , 
Quand dans l'immense plaine un torrent de poussière , 
Et l'acier où des cieux resplendit la lumière , 
Frappent Domitius : « Compagnons , avancez. 
» Que de ce vaste pont les appuis renversés 
» S'écroulent entraînés par l'onde mugissante. 
» Retardons de César la marche triomphante. 
» Que son ardeur s'épuise en stériles efforts ; 
» Qu'ici la guerre cesse, et que ces heureux bords, 
» Fiers d'avoir les premiers enchaîné sa victoire , 
» A ses hardis projets s'opposent avec gloire. » 
11 dit : tous ont couru ; mais il n'étoit plus temps. 

César n'a point perdu ces précieux instants : 
Il voit tout : la fureur dans ses yeux étincelle : 
« Quoi ! n'est-ce point assez du mur qui vous recèle ? 
» Si de profondes eaux ne nous ont séparés , 
» Vous tremblez! Quel effroi vous a donc égarés? 
» Le Gange impétueux , franchissant son rivage , 
» Ne pourroit désormais arrêter mon passage. 
» Du Rubicon sous moi s'abaissèrent les flots. 
» Marchez , braves amis , qu'indigne le repos . 
» Cavaliers, fantassins, partez, volez ensemble 
» Sur ce pont ébranlé qui chancelle et qui tremble. * 

A peine il a parlé, les rapides coursiers 
S'élancent dans les champs ; et les arcs meurtriers 
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D'une grêle de traits inondent l'autre rive. 
César se précipite , il triomphe , il arrive : 
Le pont est sans défense, et l'ennemi chassé 
Jusqu'au sein de ses murs est bientôt repoussé. 

Le siège se dispose : au pied de ces murailles , 
De formidables tours , instruments des batailles , 
Portant de lourds fardeaux sur leurs sommets altiers, 
Présentent vers leur base un refuge aux guerriers. 
Tandis qu'on se prépare , ô perfidie ! ô crime ! 
De leurs lâches complots malheureuse victime, 
Le fier Domitius , par les siens enchaîné , 
Est aux pieds de César indignement traîné; 
Aux pieds d'un citoyen ! son superbe courage 
Garde un front insensible à ce cruel outrage; 
Et, demandant la mort, incapable d'effroi , 
Ne craint que le pardon. « Tu vivras malgré toi ; 
» Tu souffriras le jour que ma bonté te laisse , 
» Dit le vainqueur; crois-moi : surmonte ta foiblesse. 
» Sois libre, et sers d'exemple aux peuples asservis. 
» Range-toi de nouveau parmi mes ennemis. 
>» César , si le destin le livre à ta puissance , 
» T'affranchit du devoir de la reconnoissance. » 

Quel affront à sa vie eût épargné le sort, 
Dieux! si Domitius eût obtenu la mort; 
On ose pardonner à sa valeur trompée 
De venger sa patrie et de suivre Pompée! 
Il cède en frémissant ; et , le cœur déchiré : 
« Malheureux! disort-il , à lui-même livré, 
» Où courir? où cacher et ma honte et mes larmes ? 

• - » • 

* Irai-je au sein de Rome , à l'abri des alarmes , 

• • s' • ■ 
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» Et , réduit à souffrir la clarté que je hais, 
» Ensevelir mes jours dans une oisive paix ? 
» Ah! ne supportons plus ma déplorable vie. 
» Par le glaive ennemi qu'elle me soit ravie ; 
» Fuyons , et rejetons , les armes à la main, 
«.Cet odieux bienfait, l'opprobre d'un Romain! » 

Mais , bien loin de prévoir un revers qu'il ignore , 
Et fixant leur départ à la première aurore , 
Pompée , impatient d'éprouver ses soldats , 
D'une imposante voix les appelle aux combats : 

« O vous, de vrais Romains légions magnanimes, 
» Seuls appuis de l'Etat , guerriers vengeurs des crimes ; 
» Vous qu'un sénat puissant , du monde respecté , 
» Arma pour la patrie et pour la liberté ; 
» Vous qui ne servez point l'ambition d'un homme , 
» Soldats , faites des vœux pour le salut de Rome. 
» Déjà , comme un torrent , les Gaulois élancés * 
» Des Alpes ont franchi les sommets abaissés. 
» L'Hespérie est en flamme , et dans le sang trempée 
» César lève sur vous sa parricide épée. 
» Ah ! de l'affreux combat , grâce aux dieux immortels , 
» Subissons les premiers les outrages cruels ; 
» Mais frappons l'agresseur et son forfait impie. 

m 

» Aux yeux du monde entier que son supplice expie , 

>» Quand Rome suppliante a réclamé ses droits , 

» L'odieux attentat qui renverse nos lois. 

» Est-ce nn juste ennemi dont le bras nous opprime , 

*» Et devons-nous combattre un rival magnanime ? 

» Non , c'est un citoyen rebelle et furieux , 

* Traître envers son pays , parjure envers les dieux ? 

22 



Digitized by Google 



338 LÀ PHAHSÀLE. 

» Est-ce une guerre enfin que sa voix nous déclare ? 

» Non , c'est une entreprise insensée et barbare , 

» Digne à peine du nom que jadis on donna 

» Aux fureurs dont l'excès perdit Catilina, 

» Lorsqu'avec Lentulus sa criminelle trame 

» Dans Home ensanglantée alloit lancer la flamme. 

»> 0 César! quel délire aveugle ton orgueil ! 

» Des jours de Marius tu retraces le deuil, 

» Tandis qu'à tes destins , que l'univers contemple , 

» Méteilus et Camille auroient servi d'exemple. • 

>» Tu mourras, dans l'horreur de cette trahison , 

« Comme Sertorius, et Lépide, et Carbon. 

» Viens : termine , en tombant , cette lutte funeste ; 

» Je rougis de te vaincre , et trop d'honneur te reste. 

» Mais Rome l'ordonna , mon glaive la défend. 

» Que n'avons-nous revu , des Parthes triomphant , 

» CS Crassus qui vainquit, sous les aigles romaines , 

» Spartacus et les siens , échappés de leurs chaînes! 

» Il pourroit te punir, et nous venger! Mais quoi! 

» Puisque les immortels t'abandonnent à moi, 

» Tu connoîtras bientôt si le fardeau de l'âge 

» Appesantit mon bras , énerve mon courage; 

» Si dans la paix, enfin, Pompée enseveli, 

» A l'aspect de la guerre un moment a pâli. » 

» Laissons croire à César qu'une longue mollesse 
» Dans un lâche repos a plongé ma vieillesse. 
» Eh! qu'importent les ans au succès des combats? 
» Venez , sous un vieux chef contre de vieux soldats , 
» Opposer au tyran votre effort unanime. 
» Pour moi Rome a tout fait, et sa vertu m'anime. 
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» Au sein d'un peuple libre a-t-on jamais connu 

» A de plus grands honneurs un guerrier parvenu , 

» Citoyen comme vous ? Que puis-je attendre encore ? 

» Il est un autre nom que Rome entière abhorre , 

» Et le rang odieux d'oppresseur et de roi , 

»> Est le seul que César trouve au-dessus de moi. 

» Regardez quels soldats m'ont suivi dans ma gloire : 

» La liberté promit leurs jours à la victoire. 

» Le sang patricien marche sous mes drapeaux. 

» Le sénat , les consuls, magnanimes rivaux, 

» Disputent le triomphe aux attentats d'un traître. 

» Grands dieux! et les destins balanceroient peut-être! 

» Gardez-vous d'y penser ! quel orgueil à yos yeux 

» Enflamma tout-à-coup ce jeune furieux ? 

» La Gaule à sa valeur a coûté dix années, 

» Et des rives du Rhin, par le sort condamnées, 

» L'opprobre l'exiloit ! et , banni de ces bords 

» Où le fer britannique a brisé ses efforts , 

» Il accuse , ô guerriers , de sa fuite honteuse 

» Les perfides écueils d'une mer orageuse! 

» Et ce sont là ses droits! et croit-il , en effet , 

» Quand Rome, épouvantée au bruit de son forfait, 

» Abandonne ses dieux pour les champs de la guerre , 

» Qu'il doive sa grandeur à l'effroi de la terre, 

» Cet effroi qu'il inspire et qui le fait haïr? 

» Insensé ! les Romains ne peuvent t' obéir. 

» Ils ne t'évitent point ; mais ils suivent Pompée. 

*» C'est moi^jui vis un jour tomber sous mon épée 

» Ces brigands dont l'audace a ravagé les mers ; 

» Et c'est par moi qu'un roi , fameux dans l'univers , 
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» Mithridate , fuyoit chez le Scythe sauvage : 

» Plus heureux que Sylla, sa mort fut mon ouvrage. 

» Mon bras de l'Ausonie a vengé les destins. 

» Oui, vous croirez Pompée , invincibles Romains! * 

» Oui , dans tous les climats que le soleil féconde , 

» J'ai porté votre gloire et la terreur du monde. 

» Reste-t-il pour César d'autres exploits guerriers ? 

» Non : c'est de votre sang qu'il teindroit ses lauriers. » 

11 dit : mais les Romains ne font point de réponse , 
Et ne demandent pas le signal qu'il annonce. 
Ce silence , à Pompée apprenant son destin , 
Révèle d'un assaut le succès incertain , 
Le malheur qui l'attend ; et l'armée éperdue 
Au seul nom de César semble déjà vaincue. 

Tel que du sein des champs , dans un combat fatal , 
Un superbe taureau banni par son rival , 
Dans le fond des forêts court cacher son outrage , 
Et reparoît un jour , lorsque affermis par l'âge 
Les dards plus tortueux de son robuste front 
Peuvent servir sa gloire et venger son affront : 
Tel Pompée à César cède enfin l'Italie , 
Et , traversant alors les plaines d'Apulie , 
Dans Brindes va porter , en proie à son malheur, 
L'espoir d'un avenir digne de sa valeur ; 
Brindes , dont les remparts servirent de retraite 
A ces soldats sortis des campagnes de Crète, 
Et qui du fils d'Egée avoient suivi le sort , 
Lorsque , vainqueur du monstre abhorré sur ce bord y 
Le héros, à ses nefs sur la mer fugitives , 
Confia ses guerriers demeurés sur nos rives. 
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Vers nos confins battus par les flots écumeux , 
La terre s'étendit sur TAdria fougueux, 
Et , courbée en croissant sur les vaguès profondes , 
Semble embrasser au loin la surface des ondes. 
Devant ces lieux paroît comme un mur de roebers , 
Une île dont l'abord favorable aux nochers 
Rompt le courroux des vents ; autour des deux rivages 
Un mont qui se prolonge , écartant les naufrages , 
Garde dans cette enceinte un asile aux vaisseaux 
Que les câbles tremblants attachent sous les eaux. 
Soit que vers rillyrie ou l'humide Corcyre 
La voile déployée emporte le navire, 
Bientôt la haute mer le reçoit sur son sein. 
L'abri des nautonniers est cet heureux bassin. 
C'est là que d'Adria le flot grondant expire ; 
Et Sason , quand l'orage enveloppe l'Epire, 
Disparoit au milieu des nuages errants , 
Sous récuig^fcmers <l ui retombe en torrents. 

Pompée mPne neuf retrouver sa patrie, 
Ou , du feu des combats embrasant l'Ibérie , 
Des Alpes traverser les immenses sommets. 
Au premier de ses fils dévoilant ses projets : 
« Partez, dit-il , allez et parcourez la terre. 
» De l'Euphrate et du Nil soulevés par la guerre , 
» Que les peuples errants reconnoissent mes droits. 
>» Partout où des Romains j'ai proclamé les lois , 
» Allez : que loin des champs devenus leur partage , 
» Les pirates armés commencent mon ouvrage. 
» Qu'ils courent sur les flots d'où je les ai bannis; 

• 

» Que Tigrane et Pharnace , à ma voix réunis , 
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» Assurent aux Romains l'appui de Ptolomée, 
» Et partagent un jour ma haute renommée. 
» Faites marcher, mon fils , pour un si grand dessein , 
» Le sauvage habitant des rives de l'Euxin. 
» Vous verrez se liguer contre la tyrannie , 
» Les sommets Riphéens , Tune et l'autre Arménie , 
» Et Tonde Méotide; et cent peuples épars 
» Suivront avec orgueil mes flottants étendards. 
» Que l'Orient s'embrase au (lambeau de la guerre; 
» Et ces princes puissants que vit toute la terre 
» Sous mon glaive vainqueur succomber terrassés , 
» Remettront dans mon camp mes triomphes passés. * 
» Au premier sifflement du rapide Borée , 
» Que l'Epire, Consuls, à vos nefs soit livrée. 
» Tandis que de l'hiver régneront les frimas, 
» Allez , et dans la Grèce assemblez vos soldats. » 

Il dit , chacun accourt , et la voile tendue 
Sur l'orageuse mer flotte au loin suspei 

Dans son impatience amené sur ce 
L'impétueux César craint de lasser le 
A vaincre un ennemi là sa haine s'apprête , 
Et de tant de remparts la soudaine conquête, 
Rome même, l'objet des vœux du monde entier, 
Sont d'un trop foible prix pour ce courage altier: 
Il veut perdre un rival que poursuit sa colère, 
Et croit n'avoir rien fait tant qu'il lui reste à faire. 
L'Ausonie est en vain le fruit de ses efforts. 
Qu'importe , si Pompée en occupe les bords ? 

* Ce vers appartient à Brebeuf; La Harpe l'a conservé', el j'ai 
suivi son exempte : H renâ le texte avec une énergique précision. 
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Sa jalouse fureur s'indigne d'un partage , 
Et veut sur-tout des mers lui fermer le passage. 
Au-devant de ce port , dont il ose approcher, 
S'élève par son ordre un rempart de rocher. 
Inutiles travaux ! les ondes mugissantes 
Dévorent tout-à-coup ces murailles tremblantes , 
Et les monts ont croulé sous le sable engloutis. 
Mais ses vastes projets n'en sont point ralentis ; 
Et s'il ne peut asseoir sur la mer infidèle 
Ces barrières de rocs dont la base chancelle , 
Sous l'effort de la hache on voit tomber soudain 
Des arbres qu'il unit par des chaînes sans fin. 
Tel , joignant autrefois et l'Europe et l'Asie , 
Xerxès de l'Hellespont maîtrisa la furie , 
Lorsqu'avec les Persarts il traversa les eaux 
Sur un chemin formé de ses hardis vaisseaux, 
Et que d'Egée enfin les vagues écumantes 
Déployoient vers l'Athos ses voiles triomphantes ; 
Telles les mers portoient ces flottantes forêts , 
Des malheurs d'un héros formidables apprêts. 
Un long mur s'étendoit sur leurs plaines profondes , 
Et d'orgueilleuses tours sembloient sortir des ondes. 

Pompée avec terreur a vu , privé d'appui , 
S'élever on obstacle entre les flots et lui ; 
Il veut fuir à travers cette nouvelle terre ; 
Plus loin , sur d'autres bords prêt à porter la 5uerre 
Il lance dans la nuit , sur les remparts mouvants , 
Des navires armés que secondent les vents. 
Leur choc ébranle enfin ces fatales machines. 
Bientôt la torche ardente, embrasant leurs ruines, 
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Roule avec un torrent de pierres et de dards 

Et la mer en courroux s'ouvre de toutes parts. 

Dans l'ombre et le silence alors s'est échappée 

La flotte à qui le sort a confié Pompée. 

Il défend, dans le calme enchaînant les esprits, 

Le signal des clairons , le tumulte des cris ; 

Les mâts sont redressés à l'aide des cordages ; 

L'ancre monte ; nul bruit n'a troublé les rivages. 

Le pilote attentif garde un profond repos : 

A peine il respiroit ; les pâles matelots 

Déroulent lentement les voiles ondoyantes, 

Ou , penchés sur la proue et les eaux blanchissantes, 

Tremblent qu'un moindre son ne décèle dans l'air 

La fuite de Pompée aûx plaines de la mer. 

L'astre brillant du jour, sur la vbûte azurée 
Moins ardent, s'avançoit au signe heureux d'Astrée> 
Quand le triste Pompée , abandonnant ces lieux, 
N'imploroit qu'un bienfait de la faveur des dieux ; 
Qu'il s'éloigne des bords où l'aveugle fortune 
Défend à ses regrets une plainte importune, 
Ces bords d'où le malheur l'exile pour toujours : 
C'est son vœu ; mais le sort lui doit-il son secours ? 
Les nefs qui le portoient , nouveaux fardeaux de l'onde 
Ont sillonné la mer qui s'entr'ouvre et qui gronde. 
Le sourd mugissement que prolongent les flots , 
Te révèle , ô César , le départ des vaisseaux ; 
Et l'ingrate cité qui reçoit tes cohortes , 
Change avec la fortune et leur livre ses portes. 
Tu crois saisir ta proie , et ton cœur a frémi 
De n'y point rencontrer ce fatal ennemi. 
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Ton implacable orgueil dédaigne ta victoire , 

Et sa fuite , ô destins , est trop peu pour ta gloire ! 

Il parle : deux vaisseaux dans ce passage étroit 
Qui s'enfonce , et d'Euripe égale le détroit , 
Bientôt sont assaillis , et Tonde fut rougie , 
Pour la première fois , du sang de la patrie , 
Tandis que , dérobant Pompée à sa fureur, 
Le reste de la flotte échappoit au vainqueur. 

Déjà vers l'Orient les rayons de l'aurore 
Dans la pourpre des cieux recommencent d'éclore. 
De la fille d'Atlas l'éclat douteux pâlit; 
Sous un voile d'azur l'ourse s'ensevelit, 
Et , dn jour, qui renaît brillante avant-courrière , 
L'étoile de Vénus s'éclipse à sa lumière. 
Protégé par les vents , tu sillonnes les flots , 
Pompée , et tes revers font le sort d'un héros ! 
N'attends plus ce bonheur qu'avoit lassé ta gloire , 
Quand les brigands des mers te cédoient la victoire: 
Il t'abandonne ; et toi , banni de ton pays , 
Tes lares paternels , ton épouse et tes fils , 
Dans le sein de la guerre accompagnent ta fuite. 
Tu vois les nations s'avancer à ta suite , 
Grand même dans l'exil ! aux rivages lointains 
Tu portes ta ruine et l'arrêt des destins. 
Ne crois pas, cependant, quand tu pourrois prétendre 
A trouver près du Tibre un asile à ta cendre , 
Que les dieux aux Romains refusent un bienfait : 
L'Egypte gardera l'opprobre d'un forfait , I 
Et leur courroux du moins fait grâce à l'Àusonie. 
Sous des cieux étrangers la fortune ennemie 
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Va cacher tes malheurs , son crime et ton t repas. 
Les immortels l'ont dit ; ils ne souffriront pas 
Qu'à voir couler ton sang Rome enfin condamnée , 
Du meurtre d'un héros soit un jour profanée. 



LE TOMBEAU D ADONIS. 



IDYLLE IMITÉE DE BION. * 

Pleuroks sur Adonis, Adonis qui n'est plus. 
Quittez ce doux repos, ô Cythère! 6 Vénus! 
Levez-vous; dans les cieux s'effacent les ténèbres; 
Levez-vous , et prenez vos vêtements funèbres; 
Meurtrissez votre sein : vos beaux jours sont finis , 
Et les Amours en deuil pleurent votre Adonis. 

Infortuné ! frappé d'une dent homicide , 
Ta blessure a déjà , sur la montagne aride , 
Rougi de flots de sang l'ivoire de ton sein. 
Tes lèvres ont perdu leur incarnat divin ; 
Et bientôt, éteignant un reste de lumière , 
Les ombres de la mort ont voilé ta paupière. 

Ses chiens , qui sur ses pas franchissoient les guérêts, 
De hurlements plaintifs attristent ces forets. 
Les nymphes des coteaux pleurent sa fin cruelle. 
Vénus , abandonnée à sa douleur mortelle , 

* L'abbé Batteux dit qu'on peut regarder cet ouvrage comme une 
élégie pastorale. 
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Interroge à grands cris les bois silencieux. 

Les ronces , à regret teintes du sang des dieux , 

Déchirent ses pieds nus ; errante , échevelée , 

0 Vénus, tu parcours la profonde vallée , 

Où, frappant les échos d'un long gémissement , 

Ta douloureuse voix appelle ton amant. 

Vois sur ce front sanglant, où ta perte est tracée , 

La blancheur de ces lis sous la pourpre effacée. 

Entends le triste Amour gémir à son côté ,* 

To perds ton Adonis, et tu perds ta beauté. 

Les chênes sont émus sous leurs antiques ombres ; 

Des monts voisins des cieux et des cavernes sombres , 

Des rochers , des vallons , des fleuves et des bois 

L'écho muet écoute, et n'entend plus sa voix. 

Un deuil morne s'étend sur l'émail des prairies , 

Et les plus belles fleurs, sa mort les a flétries. 

Lorsqu'en des flots de sang à ses pieds répandus , 
Adonis eut frappé les regards de Vénus : 
« Tu meurs , s'écria-t-elle; ah! laisse à ton amante 
» Recueillir lentement sur ta bouche expirante 
» Un soupir... le dernier qu'exhalera ton sein. 
» Je t'aime , et je te perds , et je te pleure en vain ! 
« Que ne puis-je , asserv ie à Ja Parque cruelle 
» Et , libre du fardeau d'une vie immortelle , 
» Abandonner l'Olympe , et descendre avec toi 
» Dans ce séjour qu'habite un éternel effroi î 
>> Malheureuse ! je reste , et je suis condamnée 
» A déplorer long-temps mon funeste hymenée. 
>» O reine des Enfers ! recevez mon époux, 
» Puisque la beauté même un jour doit être à yous. 



LE TOMBEAU D'ADONIS. 

» Triomphez de ce cœur que la douleur dévore. 
» Hélas ! mon jeune amant , ravi dès son aurore , 
a De l'Achéron terrible a vu les sombres bords , 
»> Et l'inflexible dieu de l'empire des morts. 
» Ah ! pourquoi falloi t-il qu'un aveugle courage 
» Des monstres des forêts lui fit braver la rage ; 
» Et vînt, de la clarté devançant le retour, 
» L'arracher de ces bras ouverts à son amour ? » 

Elle dit : et , pleurant un pouvoir qu'elle abjure, 
De ses tremblantes mains dépouille sa ceinture. 
Aucuns vœux désormais ne lui seront offerts; 
Le deuil habitera dans ses temples déserts, 
Et des jeunes amours la foule consternée 
Va dans un long exil gémir abandonnée. 
Elle veut , à jamais attestant sa douleur, 
D'Adonis au tombeau rappeler le malheur : 
Chaque goutte de sang a fait naître une rose , 
Et des pleurs de Vénus l'anémone est éclose. 

Regardez s'élever, sous des myrtes unis , 
Cette couche funèbre où repose Adonis ; 
Triste Vénus , la mort a respecté ses charmes. 
Dans les sombres forêts allez sécher vos larmes : 
Il n'est plus : le sommeil semble fermer ses yeux. 
Etendez sous son corps les tissus précieux , 
Et des fleurs du printemps ceignez son front livide. 
Des fleurs! il n'en est plus dans la campague aride. 
Prodiguez vos parfums , désormais superflus , 
Dont s'enivroit l'Amour, et qu'il ne connoît plus. 
Approchez , ô Vénus ! que votre main déploie 
Sur ce lit funéraire et la pourpre et la soie. 
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Les Amours , renonçant à leurs folâtres jeux , 

Dans leur douleur muette ont coupé leurs cheveux ; * 

Sur le corps d'Adonis ils jettent cette offrande, 

Triste et dernier devoir que son malheur demande. 

L'un foule aux pieds ses traits; l'autre apporte un bassin 

Dont le travail décèle un artisan divin , 

Et d'Adonis sanglant déliant la chaussure , 

Sur sa plaie entr'ouvertc épanche une onde pure. t 

Hymen , le front voilé , plaint ce long jour de deuil. 
De la porte du temple il a touché le seuil : 
Il n'a plus de flambeau ; sa torche sépulcrale 
Eclaire en pâlissant la couche nuptiale , 
Jette une lueur sombre , et s'éteint lentement. 
Les Grâces , ô Vénus ! ont pleuré votre amant : 
La guirlande d'hymen est à jamais fanée. 
Chants de mort, succédez aux chants de l'hymenée; 
Dans ces lugubres lieux soyez seuls entendus. 
Qu'un seul cri vous réponde : Adonis, tu n'es plus. 
Adonis , ô douleur ! hélas l les Parques même 
Voudroient , en révoquant leur sentence suprême , 
Rappeler Adonis à la clarté du jour, 
Et' dérober sa proie au ténébreux séjour ; 
Mais Proserpine y règne , et cette ombre exilée 
Demeure au sein des morts plaintive et désolée. 

Fille de l'Océan , suspendez vos chagrins. 
Bannissez, dans ce jour, la pompe des festins ; 

* C'étoit an usage antique observé par les Grecs, à l'exemple des 
Orientaux. Achille, dans V Iliade , coupe sa chevelure pour la jeter 
sur le corps de Patrocle L'Oreste d'Eschyle honore d'une pareille 
offrande la tombe d'Agamemnon. 



Digitized by Google 



LE TOMBEAU D'ADONIS. 35 1 

Et, lorsqu'à son malheur votre Adonis succombe, 
Songez qu'en déposant vos regrets sur sa tombe , 
Vous devez tous les ans dans la saison des fleurs , 
Chanter l'hymne de deuil et lui donner vos pleurs. * 

* Les deux derniers vers annoncent que celte idylle avoit été com- 
posée pour les fêtes funèbres qui se renouveloient chaque année. Ces 
fêtes, connues d'abord dans la Phénicie sous le nom d 1 Adonies , se 
répandirent successivement en Egypte , en Assyrie , en Judée , en 
Perse , en Chypre , et enfin dans la Grèce. Elles duroienl huit jours; 
le dernier jour le deuil se changeoit en joie , et l'on chantoit la ré- 
surrection d'Adonis. 

Lucien nous a laissé la description de ces fêtes : il avoit été témoin 
de leur célébration à Byblos ou Byblus , ville de Phénicie , entre Si- 
don etOrthosie (aujourd'hui Gibel ou Gibail ), qui avoit consacré un 
temple à Adonis , et qui demeura long-tems fidèle à son culte. 
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DAPHNIS ET UNE NYMPHE DE DIANE. 



IDYLLE IMITÉE DE LA XXVII* DE TUÉOCRITE. 

t 

LA NYMPHE. 

Jadis Pâris berger ravit le cœur d'Hélène. 

DAPHNIS. 

Près de toi pour jamais c'est Vénus qui m'enchaîne. 
Sois mon Hélène, 6 toi qui viens de m'embraser ! 
J'ai cueilli sur ta bouche un amoureux baiser. 

LA NYMPHE. 4 

Une telle faveur sans doute est peu de chose* 

DAPHNIS. 

0 dieux! un doux baiser sur tes lèvres de rose , 
Dans mes sens éperdus a porté le bonheur. 

LA NYMPHE. 

Tiens, ce souffle l'efface , et je garde mon cœur. 

DAPHNIS. 

Que fais-tu ? permets donc que Daphnis recommence. 

LA NYMPHE. 

Prends soin de tes troupeaux; renonce à l'espérance. 
Laisse en paix , beau pasteur , une nymphe des bois , 
Qui de l'hymen encor n'a point subi les lois. 

DAPHNIS. 

Abjure cette erreur où ta fierté te plonge : 

L'âge heureux des amours disparoi t comme un songe. 
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LA NYMPHE. 

La grappe a ses parfums en perdant sa fraîcheur. 
La rose qui pâlit conserve son odeur. 

DAPHNIS. 

Sous l'arbre dont Pallas aime le vert feuillage 
Suis mes pas. \ 

LA NYMPHE, 

Je ne puis; l'exemple me rend sage , 
Et ma crédulité méritoit tes leçons. 

DAPHNIS. 

Viens sous cet orme épais sourire à mes chansons. 

LA NYMPHE. 

Berger, cesse un discours qui ne sauroit me plaire. 

DAPHNIS. 

Cruelle! de Vénus crains du moins la colère. 

LA NYMPHE. 

Diane me défend : qu'aurois-je à redouter ? 

DAPHNIS. 

Vénus te punira : tu n'en saurois douter. 

Il faut , dans ses liens , que ton bonheur expie 

Ta longue indifférence et ton orgueil impie. 

LA NYMPHE. 

Qu'importe que Vénus sur moi lance ses traits ? 
Diane me protège au fond de ses forêts. 
Trop indiscret berger, d'où naît donc cette audace ? 
Ah! pour ta main furtive il est une autre place. 
Tremble que ma fureur ne t'accable à ton tour. 

DAPHNIS. 

Tu voudrois vainement lutter contre l'Amour. 
Quelle nymphe jamais a bravé sa poursuite ? 
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LA NYMPHE. 

Je veux à sa puissance échapper par la fuite. 
O secourable Pan! je l'ai juré par toi. 
Que fais-tu là, berger ? de grâce , laisse-moi. 
Tu soulèves mon voile ! 

DAPHNIS. 

Ah ! le dieu que tu braves 
De quelque indigne amant rendra tes jours esclaves. 

LA NYMPHE. 

Tous m'adressent des vœux , nul n'eût fait mon bonheur. 

DAPHNIS. 

Ne permets donc qu'à moi d'aspirer à ton cœur. 

. LA NYMPHE. 

O mon ami! l'hymen est la source des larmes. 

DAPHNIS. 

Est-ce au sein des plaisirs qu'on cherche les alarmes ? 

LA NYMPHE. 

Une épouse est tremblante auprès de son époux. 

DAPHNIS. 

L'époux aime à fléchir sous un pouvoir si doux. 

LA NYMPHE. 

Je crains les traits aigus de l'austère Lucine. 

DAPHNIS. 

N'as-tu pas d'Artémis l'assistance divine ? * 

t 

* Artèmis, surnom de Diane, sous lequel elle étoit adorée en plu- 
sieurs endroits de la Grèce, et de PAsie-Mineure. Diane présidoit 
aux accouchements, comme Junon sous le nom de Lucine (Noël, 
Mythologie uniçerselle). On a souvent mêle le culte de cette déesse à 
celui d'Hécate. Selon Macrobe, on appeloit cette dernière Arièmù, 
lorsque, regardée comme la lune, elle paroissoit sur l'horizon et 
poursuivoit son cours dans les airs. ( Sa/. , cap. ult. ) 
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LA NYMPHE. 

Dans les soins maternels se flétrit la beauté. 

DAPHNIS. 

Tes fils f embelliront à mon oeil enchanté. 

LA NYMPHE. 

Quels dons puis-je espérer, pour prix de mon suffrage ? 

BANNIS. 

Ces génisses, ces bois, ce riant pâturage. 

LA NYMPHE. 

Jure qu'après l'hymen tu ne me fuiras pas. 

DAPHNIS. 

Que Pan soit ton vengeur! je mourrai dans tes bras. 

LA NYMPHE. 

Pourrai-je à mes brebis ouvrir un vaste asile ? 

Tes soins construiront-ils ma demeure tranquille? * 

DAPHNIS. 

Reçois-en le serment : regarde ce troupeau. 
Dis si jamais tes yeux en virent un plus beau. 

LA NYMPHE. 

A mon père, courbé sous le fardeau de l'âge , 
Ce soir, en l'abordant, quel sera mon langage ? 

* Allusion à 1' li sage des anciens , de construire pour la nouTclIe 
ëpouse une chambre nuptiale. On peut voir à ce sujet le vingt troi- 
sième chant de VOdjssèe , et sur-tout Tépithalame d'Hélène (dix- 
huitième idylle de Théocrite). « Lorsque , dans Sparte , dit le poète , 
» le plus jeune des Atrides conduisent à la couche d'hyménée cette 
» fille de Tindare , si chère à son amour; à rentrée de l'âpparte- 
» ment , récemment peint de brillantes couleurs , où les époux étoient 
» renfermés, douce nymphes, le front orné de couronnes d'hya- 
>» cinthe , etc. » 
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DAPHNIS. 

Qu'il apprenne mon nom , et nos nœuds sont bénis. 

LA NYMPHE. 

Souvent un nom peut tbut : j'ai su le tien, Daphnis. 
Qui te donna le jour? 

DAPHNIS. 

Lycidas et Némée. 

LA N \ Ivî^P II h . 

Et ce père chéri dont je suis tant aimée , 
Me diras-tu son nom ? 

daphnis. 
Ménalque. 

LA NYMPHE. , 

Nos aïeux 

Sont dignes en effet de la faveur des dieux. 
Montre à mes yeux tes bois et ton étable obscure. 

DAPHNIS. 

Suis-moi dans la vallée où le cyprès murmure. 

, LA NYMPHE. 

Paissez, ô mes brebis! je reviens sur mes pas. 

DAPHNIS. 

Fiers taureaux, demeurez; je ne tarderai pas. 
Je vais dans la forêt conduire ma bergère. 

LA NYMPHE. 

Insolent, d'où te vient cette ardeur téméraire? 

DAPHNIS. 

Ah! laisse-moi presser les trésors de ton sein. 

LA NYMPHE. 

O Pan! je suis troublée. Oh! retire ta main. 
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DAPHNIS. 

Cédez, vaine pudeur! près d'un ami fidèle, 

Sois sans alarme , 6 toi des nymphes la plus belle ! 

LA NYMPHE. 

Mon vêlement craindroit cet humide gazon. 

DAPHNIS. 

Vois s'étendre à tes pieds une molle toison. 

LA NYMPHE. 

Oses-tu bien , cruel , dénouer ma ceinture ? 

DAPHNIS. 

De tes jeunes attraits envieuse parure. 
Déesse des amours, cet hommage t'est dû. 

LA NYMPHE. 

J'entends du bruit; quelqu'un peut t'avoir entendu. 
On nous voit! 

DAPHNIS. 

Ce n'est rien; le mobile feuillage 
Redit jiotre hyménée aux roses du bocage. 

LA NYMPHE. 

Tu déchires mon voile, et je suis nue, ô cieux! 

DAPHNIS. 

Je veux t'en donner un plus beau , plus précieux. 

LA NYMPHE. 

On le dit, suppliant; et, vainqueur, on l'oublie. 

DAPHNIS. 

Que ne puis-je en ton sein verser toute ma yic! 

LA NYMPHE. 

O Diane ! pardonne à mon égarement. 
O Diane ! ta nymphe a trahi son serment. 
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DAPHNIS, 

Je te destine, Amour, une blanche génisse. 
O Vénus! d'un taureau reçois le sacrifice. 

LA NYMPHE. 

Ici j'arrivai vierge , et le toit paternel 
Va me revoir épouse. 

DAPHNIS. 

O moment solennel ! 
Qu'à de nombreux enfants ta tendresse soit chère , 
Compagne de Daphnis , sois une heureuse mère. 

Tels étoient leurs plaisirs et leurs doux entretiens. 
De l'hymen cependant se formoient les liens ; 
Et , dans l'étonnement de sa nouvelle flamme, 
La rougeur sur le front , la volupté dans l'ame , 
La nymphe , avec regret s'éloignant de Daphnis , 
Se lève , et lentement retourne à ses brebis , 
Tandis que , transporté d'amour et d'espérance , 
Daphnis vers ses troupeaux d'un pied léger s'élance. 
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L'AMOUR BERGER. 



IDYLLE IMITÉE DU PROLOGUE DE l'aMINTE, POEME DU TASSE. 

Chi credcria , cbe soito umanc forme , etc. 

• 

Qui pénétra jamais le dessein qui m'amène? 
Sous l'habit pastoral , sous une forme humaine , 
Je suis dieu , non un dieu vulgaire et sans autel : 
Je commande , du sein de l'Olympe immortel , 
Au fer sanglant du dieu qui préside à la guerre , 
Au trident dont Neptune ébranle au loin la terre ; 
Et , soumis à ma voix , du monarque des dieux 
Les foudres impuissants se taisent dans les cieux. 

A cet aspect nouveau, ce vêtement champêtre, 
C'est en vain que Vénus voudroit me reconnoître. 
C'est par toi que je fuis le céleste séjour, 
O ma mère! et tes yeux ne verront plus l'Amour. 
Tu voudrois gouverner mes flèches et moi-même ; 
Tu voudrois , m' exilant de ces beaux lieux que j'aime , 
Ambitieuse et vaine , asservir à mes lois 
L'orgueil du diadème et les pompes des rois ; 
Me ravir des bergers les vallons solitaires ; 
Et des jeunes Amours , mes ministres vulgaires , 
Armant la main timide et dirigeant les traits, 
Réserver à leurs jeux l'empire des forêts ! 
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Ah ! je brise un lien dont ma gloire s'offense. 
Si tout annonce en moi l'âge heureux de l'enfance, 
Je ne suis point enfant ; et le sort , dans ma main , 
A mis l'arc brillant d'or et le flambeau divin. 

Ton pouvoir , ô Vénus , ne cause point mes craintes 
Mais d'une mère , hélas ! la tristesse et les plaintes 
Ebranlent mon courage ; et le toit des bergers 
Souvent cache ma fuite en ces riants vergers. 
Alors tu viens offrir , dans ta douleur amère , 
Un baiser, ou peut-être une faveur plus chère , 
A celui dont les yeux pourraient suivre mes pas : 
Ne suis-je plus ton fils ? Ne te souvient-il pas 
Des transports enivrants que ma présence inspire , 
Et les baisers d'amour perdent-ils leur empire ? 

Tes efforts seront vains : pour la première fois , 
J'ai déposé mon arc, mes ailes, mon carquois , 
Antiques attributs dont s'honore ma gloire ; 
Mais je m'assieds encor sur mon char de victoire. 
Le magique flambeau dont mon bras est armé , 
En modeste houlette à ma voix transformé, 
Rend invisible à l'œil sa flamme révérée; 
Et ce dard que je tiens , dont la pointe ignorée 
De Téclat d'un or pur n'éblouit pas les yeux , 
Est le trait de l'Amour et l'ouvrage des dieux. 
Ce simple javelot , où mon espoir se fonde , 
Aujourd'hui va porter une atteinte profonde 
Au sein d'une beauté qui , rebelle à mes lois , 
S'égare sur les pas de la reine des bois. 
Oui : Silvie , abaissant une fierté sauvage , 
Doit offrir à l'Amour les roses du bel âge. 



L'AMOUR BERGER. 3 

• 

Je saurai l'enflammer de cette même ardeur 
Qu'Aminte, encore enfant, sentit naître en son cœur, 
Lorsque l'oiseau rapide ou la biche tremblante 
Exerçoient tour-à-tour leur adresse naissante. 
Viens combattre, ô Pitié , propice à mon dessein , 
L'orgueil de la pudeur qui règne dans son sein : 
Viens attendrir son ame , et tu rendras plus sûre 
Des flèches de l'Amour l'éternelle blessure. 
Accours , douce Pitié , viens seconder mes vœux. 

Cependant, ô bergers, livrez-vous à vos jeux: 
Moi , le front ceint des fleurs qui couronnent vos têtes 
Confondu parmi vous , et partageant vos fêtes , 
Je saurai triompher ; et les regards humains 
Suivroient en vain le dard que lanceront mes mains. 
Oui , telle est aujourd'hui ma volonté suprême : 
J'abandonne pour vous jusqu'à l'Olympe même. 
Un pouvoir inconnu doit épurer vos sens , 
Par un charme secret adoucir vos accens , 
Enchanter cet asile , et de vos forêts sombres 
Le mystère et l'Amour habiteront les ombres. 
Au pouvoir de l'Amour rien ne fut étranger. 
J'égale, en me jouant, le héros au berger, 
Le chalumeau rustique à la lyre savante ; 
Et toi , Vénus , et toi , si ta fierté constante , 
Au mépris de mes droits , me bannit de ces lieux, 
Que mon bandeau fatal, étendu sur tes yeux, 
Dérobe à ton orgueil le triomphe où j'aspire, 
' Froclame ta défaite , et venge mon empire. 

» ■ 
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SCIPION VENGE PAR LES DIEUX. 



POEME. 



Quod no m en h nie c celui dabo ? 

Tacite, Ann. /, 4*. 
Quel nom donnerai-je à cette multitude ? 

Scipion , la victoire à tes vertus fidèle , 

Déposa sur ton front sa couronne immortelle. 

L'Ibère délivré du joug des Africains ; 

Syphax , chargé de fers , en spectacle aux Romains ; 

Annibal fugitif, et Carthage conquise , 

Aux pieds de sa rivale , abattue et soumise ; 

Le fier Antiochus , banni de son palais , 

Par des ambassadeurs sollicitant la paix ; 

Et la cité du Tibre , où ta grandeur se fonde , 

Triomphante , et veillant sur les destins du monde : 

Tels sont de ta valeur les gages glorieux , 

O toi qui sauvois Rome en invoquant les dieux ! 

Mais qu'ai-je vu? Pourquoi tout ce peuple en alarmes ? 

Où vont ces vieux guerriers qui retiennent leurs larmes ? 

Que veulent ces tribuns ? * Leur insolente voix 

Oseroit t'accuser ? Soldat vainqueur des rois, 

* Les deux Pétillius , tribuns du peuple , osèrent attaquer la gloire 
de Scipion , et l'appeler en jugement. 
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rour trouver ton forfait interroge ta gloire , 
Et réponds à leurs cris par un cri de victoire. 
Mais de la foule émue il traverse les flots ; 
Scipion se présente : écoutons un héros : 

« O peuple ! et vous guerriers, soyez prêts à m'entendre. 
A mes nouveaux destins j'étois loin de m'attendre. 
O Rome ! tes regards sont attachés sur moi : 
Digne d'elle et de vous , je serai sans effroi. 
Je vous parte en son nom : dans l'enceinte où nous sommes, 
Les dieux vont présider au jugement des hommes. 

>» J'étois bien jeune encor, lorsqu'Annibal vainqueur 
Dans Fltalie en deuil répandoit la terreur. 
Un jour vit s'ébranler, au lac de Trasimcne ,* 
Ce colosse imposant de la grandeur romaine, 
Entraîné par Carthage et par Flaminius. 
Mais le sort nous gardoit Capouc et Fabius ; 
Et du fils d'Annibal le glaive qui s'arrête , 
Laisse du Capitole échapper la conquête. 
Que faisiez-vous alors ? Au fond des temples saints , 
Elevant vers les cieux leurs suppliantes mains, 
Les augures sacrés , les enfants et les femmes 
Croyoient voir vos remparts s'écrouler dans les flammes, 
Rome entière embrasée ; et , roulant sur des morts , 
Les flots sanglants du Tibre abandonner leurs bords. 

* Le lac Trasimcne , où quinze mille Romains demeurèrent sur 
le champ de bataille avec leur chef, étoit dans l'Etrurie. On le 
nomme aujourd'hui lac de Pérouse ; il est dans TOmbrie , aux extré- 
mités de la Toscane. 
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Et moi ... j'étois Romain ! * Aux plaines d'Ibérie, 
Mon père vous donnoit les restes de sa vie ; 
Son frère le suivit dans la nuit des tombeaux, 
Et déjà la fortune oublioit nos drapeaux. 
Ces fertiles vallons que le Bétis partage , 
S'indignoicnt d'obéir aux soldats de Carthage, 
Et de vos légions les aigles abattus 
Cherchoient encor la gloire et ne la trouvoient plus. 
Il falloit des destins apaiser la menace : 
Le sénat de son choix honora mon audace. 
L'Espagne m'accueillit comme un libérateur; 
Ma voix a des Romains réveillé la valeur; 
Carthagène est soumise , et les champs du Bétique 
Rendent nos ennemis aux palmiers de l'Afrique. 
Tous ont fui : la victoire a couronné nos vœux. 
J'avance sur les mers ; la volonté des cieux 
D'Asdrubal , en mes mains, a fait tomber l'armée. 
Syphax , fier de sa honte et de sa renommée , 
Roi parjure , que Rome à jamais dut haïr, 
Libre de ses serments dès qu'il put les trahir, 

* II prouva qu'il étoit aussi bon fils que bon citoyen : à la journée 
«le Treèia y âgé seulement de dix-sept ans, il délivra son père des 
mains des Carthaginois. Après le désastre de Cannes, l'épouvante 
se «répandit dans Rome ; les habitants , désespérant du salut de la ré- 
publique , vouloient abandonner leurs foyers ; Scipion , seul , tira 
son cpée , et l'agitant d'unç manière terrible : « Soyons fidèles à la 
patrie , dit-il , et jurons de la défendre : la victoire est à nous. » Ce 
peu de mots, cette action, et l'opinion qu'on avoit que Scipion étoit 
de race divine et qu'il conversoit avec les Dieux, ranimèrent le cou- 
rage chancelant des Romains, qui résolurent de s'ensevelir sous 
Jcs ruines de leur ville, plutôt que de la livrer sans défense aux légions 
de Carthage. 
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Enfin s'offrit à moi dans Cyrthe ensanglantée. 
Du sommet de ses tours , Carthage épouvantée, 
Vit ses champs qu'inondoicnt nos épais bataillons , 
Et des vaisseaux romains flotter les pavillons. 
Cèn est fait , nTécriai-je , ô destins ! ô patrie! 
O remparts de Numa ! terre auguste et chérie ! 
Jouis de ton empire; * et , proclamant tes lois ^ 
Honore de ton joug les peuples et les rois. 
O bords Apuliens ï ** ô flots de Trasimène! 
Sous le ciel de Zama Scipion vous ramène; 
Mais cet astre ennemi des Romains et du sort, 
Qui parut dans nos camps ravagés par la mort , 
Eclairant d' Annibal la défaite et la honte 
Venge les murs fumants de la triste Sagonte , 
Des Alpes *** qu'il vainquit les sommets abaissés , 
Le Rhône , l'Eridan , par ses chars traversés ; 
Et la ville de Mars règne enfin sur la terre 
Par la faveur des dieux et la voix de la guerre. 

* La conquête de Carthage mit fin à la seconde guerre punique , 
Tan aoi avant J. C. , et de Rome 553. 

** La bataille de Cannes dans la Pouille , Apulia , l'action la plus 
célèbre cT Annibal , et qui sembloit devoir renverser pour toujours 
la puissance romaine. ( Tiie-Livc , liv. XXII , n. 3o. ) 

*** Annibal rendit les Alpes praticables jusqu'à y faire passer un 
e'ie'phant avec tout son attirail et sa charge. ( Cobnelius Nepûs , Vie 
<T Annibal. ) 

Tite-Live dit que les Carthaginois brûlèrent desmonceaux énormes 
d'arbres qu'il leur fallut couper , et qu'ils amollissoient avec du vi- 
naigre les rochers qu'ils avoient calcinés par le feu. On ne peut 
guère comprendre la difficulté, l'industrie et la rapidité de ces tra- 
vaille. 
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» Rome alors n'étoit point au siècle corrompu 
Qui de l'ingratitude a fait une vertu. 
Déployant l'appareil de sa toute-puissance , 
Elle croit me devoir quelque reconnoissance ; 
M'appelle avec transport le vengeur de l'Etat, 
Une seconde fois m'élève au consulat , 
Me prodigue un hommage envié des rois mêmes , 
Le laurier du triomphe et les honneurs suprêmes ; 
Et, m'accordant un prix plus digne d'un Romain, 
Au nom de Scipion joint le nom d'Africain. 
0 mes braves soldats ! souffrez que ma mémoire 
S'arrête sur ces jours témoins de votre gloire. 
Vous combattiez sous moi, par vous j'étois vainqueur, 
Et de grands souvenirs sont gravés dans mon cœur. 

» Mais des périls nouveaux menaçoient la patrie : 
Le foible Antiochus veut soulever l'Asie , 
Trop déplorable effet des conseils d'Annibal ! 
Pour l'Asie ébranlée il fut un jour fatal : 
Des hardis Syriens , trompés dans leur attente , 
La fortune , achevant la déroute éclatante , 
Leur ferma du Taurus les sommets sourcilleux : * 
J'en atteste et mon frère , ** et l'armée , et les dieux! 

» Je reviens parmi vous , appuyé sur mes armes ; 
J'arrive ; mais je vois mes amis dans les larmes; 

* Les conditions de la paix conclue entre Rome et la Syrie furent 
qu'Antiochus céderoit tout ce qu'il possèdent en Europe et toutes 
les villes qu'il avoit dans l'Asie en-deçà du mont Taurus. 

** Scipion avoit suivi en Syrie , en qualité' de lieutenant, son frère 
L. Cornélius Scipion, qui mérita le nom d 1 "Asiatique , mais qui at- 
tribuoit à l'Africain tout le succès de cette expédition. 
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Déjà s'offre à mes yeux le seuil d'une prison. 
Les mots de péculat , d'infâme trahison , 
Dans la foule égarée ont frappé mon oreille. 
Tribuns, à votre aspect je doute si je veille. 
Suis-je encor dans vos murs ? Sont-ce là ces Romains 
Qui de fleurs, de lauriers parsemant les chemins, 
Du refus d'être roi m'honoroient par leur gloire, * 
Brûloient devant mon char l'encens de la victoire, 
Et , reportant mes yeux aux jours qui ne sont plus , 
Jusque dans mon devoir trouvoient quelques vertus ? ** 
O Rome ! ô doux pays où je vis la lumière ! 
Je ne puis à tes pieds descendre à la prière . 
Prononce : à tes décrets je veux m'abandonner; 
Mais si tu me proscris , qui peut te pardonner ? » 

Il se tait : l'assemblée oppose à son silence 
Un murmure d'amour et de reconnoissance , 
Lorsque l'un des tribuns regarde le héros, 
Semble invoquer les dieux , et répond en ces mots : 

* Lorsque Scipion eut de'fait Asdrubal , les peuples , charmés de la 
valeur et de la modération du vainqueur , voulurent lui donner le 
titre de roi, qu'il refusa. Corneille rappelle ce noble désintéresse- 
ment dans Nicomede : 

Scipion, dont untftt vont vanties le courait, 
Ne vwuloit point régner sur les murs de Cirthage , 
Et de tout ce qu'il fit pour l'empire romain , 
Il n'en eut que lâ gloire el4« nom d'Africain. 
Mais un a« voit qu'à Home une vertu si pure. 

Acte II, scène 3. 

• 

** Allusion à la conduite généreuse de Scipion envers la femme 
de Martfonius et les filles àîlndibilii t après la conquête de Carthaj;'*. 
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« O Scipion! déjà ton ame est confondue. 
La paix d'Antiochus n'est qu'une paix vendue : 
Il marchandoit ta gloire et l'armée ; et ton fils , 
Otage du traité , bientôt en fut le prix. 
Quelle rançon, dis-moi, le rendit à tes larmes ? 
Lieutenant du consul , dans la Syrie en armes , 
On te vit, affectant l'orgueil d'un dictateur, 
Insolemment de Home abaisser la grandeur, 
Et , comme chez l'Ibère ou sur les bords d'Afrique , 
Seul disposer des lois et de la république. 
Ta parole , fixant les destins de l'Etat , 
Bravoit le cri du peuple et la voix du sénat. 

K 

Est-ce ainsi qu'un guerrier doit servir la patrie? 
Est-ce ainsi qu'un Romain devroit l'avoir flétrie? 
Dieux! que Rome soit libre en ses murs triomphants, 
Et n'ait point à rougir d'un seul de ses enfants ! » 

Ainsi Pétillius ose se faire entendre. 
Mais, dans la foule , un bruit commence à se répandre. 
Annibal , qui fuyoit de climats en climats , 
Entouré d'ennemis, trahi par Prusias, 
Echappant pour jamais à la haine , à l'envie , 
Dans un poison subtil trouve un terme à sa vie. 
« O dieux hospitaliers ! vengez mes cheveux blancs , 
» Disoit-il ; recevez le reste de mes ans. 
» Contre la tyrannie il n'est plus qu'un asile : 
» J'expire pour Carthage , et Carthage m'exile ; 
» Et vous qui m'abhorrez , exécrables Romains , 
*» Venez : Annibal mort va tomber dans vos mains. »* 

* Justin , livre XXXII., dit que l'an 5;a de Rome , qui correspond 
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Le grand homme s'écrie à cette triste image : 
« Quoil la mort d 1 A nui bal , ô peuple , est ton oavrage ! 
Un vieillard malheureux n'a pu finir en paix 
Ses déplorables jours éteints par tes forfaits! 
Romains dégénérés ! de la demeure sombre 
Annibal vous poursuit ; vous redoutez son ombre ; 
Et , cherchant un détour à sa gloire étranger, 
Par une trahison Rome a pu se venger ! »» 

Il dit : Comme on entend , sur de lointains rivages , 
Le bruit confus des flots brisés par les orages , 
Le peuple ému s'irrite, et ses cris menaçants 
Insultent Scipion, seul maître de ses sens. 
Tels ces rois du sénat , chargés d'ans et de gloire , 
Quand Brennus par la flamme annonçoit sa victoire, 
Présentoient un front calme aux Gaulois furieux, 
Debout près de la tombe, et semblables aux dieux. 

Mais le tumulte expire; alors Gracchus * s'avance, 
Gracchus qui, dévoré de haine et de vengeance, 
Jamais pour Scipion n'eût senti la pitié : 
Il abjure à l'instant sa fière inimitié , 
Et l'honneur , la vertu , le péril d'un grand homme 
Rappellent à son coeur les saintes lois de Rome : 

« Osez-vous bien encore accuser un héros 
Qui pour vous de son sang a répandu les flots ; 

à Tan 18a avant J. C. , est remarquable par la mort des trois plus 
illustres capitaines du monde entier: Annibal, Scipion l'Africain et 
Philopœmen, le dernier des Grecs. La mort d'Aunibal n'est donc 
point antérieure à celle de Scipion , comme on le suppose ici : c'est 
un anachronisme fait à dessein. 

* Tib. Sempronius Gracchus, l'un des tribuns. du peuple. 

»4 
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Qui, frappant Annibal, que redoutoit la terre, 
Rendit <hi Latiura l'Afrique tributaire ! 
Laissez à ses vieux jours un asile sacré. 
Ah ! faut-il n'être grand que pour vivre abhorré! 
Et le vainqueur du monde , à son heure dernière , 
N'aura pas un ami qui ferme sa paupière!»» 

Scipion l'interrompt : « C'en est assez , Gracchus. 
Vous avez entendu ce vil Pétillius : 
A ses lâches discours je n'ai rien à répondre ,* 
Et mon silence enfin suffit pour le confondre. » 
Il dit , et se tournant vers le peuple agité : 
« Amis , peuple , soldats , qui m'avez écouté ; 
Le temps est réservé pour un plus noble usage ; 
Romains, à pareil jour j'ai renversé Carthage. 
Venez , de ce bienfait toujours reconnaissants , 
Aux dieux du Capitole apporter votre encens. 
Suivez-moi dans le temple. « Alors la foule immense 
Sur les pas du guerrier avec transport s'élance. 
Pétillius frémit : du seuil religieux 
L'hymne de la victoire est monté vers les cieux. 

Une éclatante voix sur les autels s'écrie : 

* 

« Scipion , sois vengé d'une indigne patrie ; 

* Scipion ne dit pas un seul mot des chefs dont il étoit accusé. « Il 
«'avoit, ditRollin, d'aprè* Tite-Live (liv. XXXVlll , n. 5a), 
» l'ame trop haute , et avoit jusque-là soutenu un trop grand per- 
» sonnage dans la république pour pouvoir s'abaisser à celui de sup- 
» pliant et d'accusé. Major animus et natura erat % ac majori fortune 
» as suc tus , auàm ut reus es se sciret , et summittere se in humiliiatem 
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Et toi Rome , renonce aux cendres d'un héros. 

Une terre étrangère enfermera ses os ; * 

Et si l'ingratitude accuse sa mémoire , 

Va pleurer sur sa tombe , et pardonne à la gloire. » 

* « Un jour, errant aux environs de Baïes , nous nous trouvâmes 
•• auprès de Literne. Le tombeau de Scipion l'Africain frappa tout- 
>» à-coup nos regards : nous approchâmes avec respect. Le monu- 
» ment s'élève au bord de la mer ; une tempête a renversé la statue 
» qui le couronnoît. On lit encore cette inscription sur la table du 
» sarcophage : 

» Ingrate patrie, tu n'auras pat mes os. 



» Nos yeux s'humectèrent de larmes au souvenir de l # a vertu et de 
» l'exil du vainqueur d'Annibal. » 

M. de Chateaubriand. Martyrs, liv. V. 
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STANCES. 

Nymphe des bois, déjà les voiles sombres 
Ont de l'Olympe embrassé le contour; 
Et l'astre ami du silence et des ombres, 
Te cherche en vain sur la couche d'amour. 

Quand du soleil la flamme dévorante 
S'évanouit dans l'humide séjour ; 
Quand la pâleur de la rose mourante 
N'espère plus un seul rayon d'amour ; 

Nymphe des bois , quel destin nous sépare ? 
Quel dieu fatal s'oppose à ton retour? 
Oublîrois-tu qu'un amant te prépare 
Et les baisers et les myrtes d'amour ? 

Rappelle-toi cette nuit fortunée 
Où, de Diane abandonnant la cour, 
Le front paré des fleurs de l'hyménée, 
Tu t'enivrois des voluptés d'amour. 

Tu me disois : « Idole de ma vie , 
>» Mes yeux éteints se dérobent au jour. 
» Mourons , mourons ; et mon ame ravie 
» S'exhalera dans un soupir d'amour. » 
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Nymphe des bois, déjà les voiles sombre* 
Ont de l'Olympe embrassé le contour; 
Et l'astre ami du silence et des ombres , 
Te cherche en vain sur la couche d'amour. 



CHANT NUPTIAL. 



Hymen , rien n'est sans toi ; ta présence est la vie. 

• 

Le jour s'éteint : 1 astre de Cythérée 
Brille d'un feu mystérieux et doux. 
L'autel est prêt , et la couche est parée : 
La jeune vierge est promise à l'époux. 

Entends nos voix , ô touchante Harmonie , 
Au front céleste , aux regards ingénus ! 
Descends vers nous des sommets d'Aonie , 
Et prends ton vol dans le char de Vénus. 

Viens célébrer l'épouse vierge encore , 
Les doux combats voilés à l'œil du jour, 
Et la pudeur dont le regard implore 
L'heure tardive où triomphe l'Amour. 

Le lit d'hymen est caché sous des roses ; 
La main du Temps ne doit point les flétrir. 
0 jeune amant ! dans leur sein tu déposes 
La tendre fleur qui va s'épanouir. 

Ouvre tes bras caressants et timides , 
Fille charmante , à l'époux de ton cœur. 
Qu'un long baiser ferme tes yeux humides ; 
.Meurs avec lui pour renaître au bonheur. 
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Sois tout à lui : son amc est sur ta bouche. 
Belle d'amour plus que de ta beauté , 
Règne long-temps sur cette heureuse couche, 
Trône promis à la maternité. 

Sur tes beaux traits rendus à la lumière, 
La rose expire , et la pâleur des lis 
A révélé que bientôt tendre mère, 
De tes baisers tu couvriras ton fils. 

A ton époux qu'un nœud de fleurs t'unisse : 
Sur tes vertus son bonheur est fondé. 
Crois-moi , les dieux verront d'un oeil propice 
Ton jeune sein par l'hymen fécondé. 

Ils ont béni la couche fortunée : 
Invoquons-les ; et puisse chaque jour 
Le feu sacré d'un si bel hymenéc 
Se rallumer au flambeau de l'Amour ! 

Hymen , rayon de lumière immortelle , 
Répands sur nous tes bienfaits créateurs. 
Seul tu peux tout : la féconde Cybèlc 
Ne dut qu'à toi les moissons et les fleurs. 

Ta main propice écarta les nuages 
Du front glacé des farouches hivers; 
Et du printemps , qu'imploroient nos hommages 
Le premier jour brilla sur l'univers. 

Guidé par toi , du ténébreux empire 
L'heureux Orphée osa franchir les bords. 
Ses sons , vainqueurs de l'hydre qui soupire , 
Ont désarmé le chien fatal des morts. 
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Ton sceptre d'or a conquis l'enfer même; 
Le ciel ému t'ouvrit ses champs déserts, 
Et couronna d'un brûlant diadème 1 
L'antique hymen de la terre et des airs. 

Cessons nos chants : que par degrés expire 
Entre nos -doigts le luth mélodieux; 
Tout n'est qu'amour, et la terre respire 
Un encens pur exhalé vers les dieux. 



FIN. 
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